*^ 


^ 


L    t 


''  ^      ' 


5 


> 


«r^.' 


V  ■/- 


.i:^i:,_i 


N  TME  CUSTODY  OF  TME 

BOSTON     PUBLIC   LIBRÀRY. 


"^ 


■i^ 


#X 


lÉMà 


l .  )  \  > 


AFFAIRES 

DE 

L'ANGLETERRE 

ET  DE 

L' A  M  E  R  I  Q  U  E. 

TO  ME     I» 


*r 


A    ANVERS. 


1777. 


> 


AVERTISSEMENT. 

£jN  peu  de  mots  voici  le  plan  de  ce 
nouvelbuvrage  :  c'ejl  un  Recueil  chrono- 
logique de  faits  &  de  difcuffions  pour  fer- 
vir  à  THiftoire  politique  de  l'Angleterre  & 
de  fes  Colonies.  Sans  autres  préambule , 
onfe  borne  à  obferver,  relativement  aux 
troubles  aâuels  de  V Amérique  ^  que  Vépo-- 
que  dCoÎL  V on  pan  y  [avoir  celle  des  traités 
de  V  Angleterre  avec  des  F  rinces  étrangers 
pour  des  troupes  auxiliaires  y  eji  le  vrai 
moment  oit  les  affaires  de  cette  Puiffancc 
avec  fes  Colonies  commencent  à  devenir 
généralement  intéreffantes  ,  s'il  eJi  vrai 
que  par  V effet  néceffaire  du  nouveau 
caraâere  que  les  Traités  ont  fait  prendre 
à  cette  querelle  y  les  Américains  y  frères 
des  Anglois  y  ne  puiffent  plus  être  que 
leurs  émules  ou  leurs  efclaves. 

Tout  ce  qui  nous  refte  donc  à  dire  cefi 
que  ce  Recueil  fe  débitera  par  cahiers  ; 
mais  quon  ne  peut  ni  en  déterminer  le 
nombre  y  ni  s^aftreindre  à  aucun  terme 
fixe.  Ce  défavantage  fera  peut-être  ra- 
cheté y  quant  à  la  partie  des  difcuffions  y 
par  le  mérite  de  V impartialité  y  qui  ne 


s^ arrange  pas  toujours  avec  les  ohlîgations 
rigoureufes  du  retour  périodique.  En  fe 
ménageant  plus  de  liberté  à  cet  égard  , 
on  pourra  retarder  ou  avancer  la  publica- 
tion de  chaque  cahier  ^  félon  le  plus  ou 
moins  d'efpace  dans  lequel  le  pour  &  le 
contre  fe  feront  développés. 


DE  L'ANGLETERRE 

ET  DE  L'AMÉRIQUE. 
1775. 
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PRECIS 

Des    claufes    pécuniaires   des    Traités 
pour  les  Troupes  Auxiliaires. 

TRAITÉ  avec  le  Duc  de  Brunfiuick ,  j%ne' 
le  p  Janvier, 


N 


OMBRE  d'hommes  d'In- 
fanterie  •...,. 

Cavalerie  à  pied  ^  V;  ; . . . .  ^3  3  ^.  ^  ;4-/  3  oo- 

Le  départ  d'une  moitié  eft  fixé  au  15* 
Février,  &  de  l'autre  à  la  fin  de  Mars  :  ia  pre- 
mière pour  arriver  au  port  d'embarquement 
ie  2^  Février,  Se  l'autre  le  10  Avril. 

N\    1er.  A 


s    Affaires  de  l'Angleterre 

L'argent  de  levée  :  trente  rixdales  pour 
chaque  homme;  la  rixdaleà^  f,pd,|fterling, 
ce  qui  fait  pour  les  quatre  mille  trois  cents 
♦La  réduaion  hommes,  3i,04ol.i2f.  6d.fterl.(732,7(52l. 
;?erdc"&  5  <■'  lO  den.  argent  de  France  <•). 
demipourunécu      Le  fubfide  duDuc,  6^j^oo  îixdales  par 
*^*  ^  ^*^*  année^ou  I5',J20  1.  5  r.3  d.fterl.  (366,381 1. 

2  f.  II  d.  de  France)  ,  tant  que  fes  troupes 
feront  à  la  paye  de  la  Grande-Bretagne,  &  la 
double  de  cette  fomme  pendant  deux  ans  , 
lorfqu'on  ne  payera  plus  fes  troupes. 

Traité  avzc  k  Landgrave  de  Hejfe ,  Jîgné 
/e  15  Janvier^ 

N©mbr«  d'hommes  d'Infanterie.  *  .12,35)4. 
Départ  le  1 5  Février  &  le  i  j*  Mars. 

L'argent  de  levée  :  vingt  rixdales  par 
homme  :  la  rixdaîe  à  4  f.  ^  à.~:  ce  qui  fait 
pour  les  douze  mille  trois  Cents  quatre-vingt- 
quatorze  hommes  89,465)1.  3  f .  9  d.fterling; 
(2,112,055)  liv.  ïof.  2d.  de  France). 

Le  fubCdedu^  Landgrave,  450,000  rixdales 
de  banque  par  année,  à  4  f.  p  d.|  fterling». 
108,281  liv.  5  f,  flerl.  (2,55*6,147  1.  10  f. 
'10  d.  de  France).  Le  Landgrave  recevra  ce 
fubfide  encore  pendant  un  an  après  que  fes 
troupes  lui  auront  été  rendues. 

Traité  avec  le  Prince  Héréditaire  de  Hejfe , 
Comte  de  Hanau  ^  Jîgné  le  ij  Février» 

Nombre  d'hommes  d'Infanterio.^.U 668. 

Départ  le  20  Mars. 

L'argent  de  levée  :  3  o  rixdales  à  4  f.  5)  d.  | , 
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faifan-t  pour  les  (îx  cents  foixante-hult  hommes 
^,822  1.  2  f.  6  d.  fterîing,  (i  13,833  1.  1 5  f. 
5  d.  de  France  ). 

Le  fubfide  annuel  2^,000  risdaîes,  faifant 
6,015-  1.  12  f.  6  d.  j[lerling;(  14.2,0081.  3  f. 
i£  deniers  de  France, >&  furie  même  pied 
qu'au  Landgrave. 

RtcAPnuLAfioj^i 

Brunf^'ickois ,  •  • 3 '9^4*1 

Cavalerie  à  pied, .  * 33^«)     ^ 


Heifois  du  Landgrave  ,  12,3^4.) 
Du  Prince  Héréditaire,  ••  .658.  {    ^\ 


'ji* 


Total  hî  Auxiliaires  ,  17,362. 


Nombre  des  troupes  Angloifesdeftinées  au 
fervice  de  l'Amérique  ,  fuivant  les  Etats  pré' 
fentes  à  la  Chambre  des  Communes  par  le 
lord  Barringîon ,  fecrétaire  de  la 
guerre  , 25,000. 

Total  des  Troupes ^  42, 5  62. 

'If-""  *^'"WiJÉ^iHHài^^ 

Débats  de  la   Chambre  des  Communes  fur  -— —; 7-- 
ks  Iraites, 
Le  Lord  North  demande  qu'il  foit  fait  lec- 
ture des  Traités  conclus  entre  Sa  Majefté  & 
le  Landgrave  de  Hefle  -  CafTel ,  le  Duc  de 
Erunfwick  6c  le  Prince  Héréditaire  de  Caffel. 
La  ledure  faite  ,  ce  Lord  propofe  d'envoyer 
au  Comité  des  fubfides  la  copie  du  Traité 
ligné  à  Cafîel  le  15  Janvier  1776,  entre  Sa 
Majedé  &  le  Landgrave  de  HeiTe-CafTel.  A  près 
avoir  développé  le  plan  général  du  traité , 

Asj 


4   Affaires  de  l'Angleterre 

'  p/  fa  néceflîté  &  les  effets  falutaires  qu'on  devoit 
en  attendre,  il  ajoute  : 

33  Toute  l'affaire  fe  réduit  à  ces  trois  quef- 
tions ,  trop  fimples  toutes  trois  pour  donner 
lieu  à  beaucoup  de  difcullions.  A-t-on  eu 
be foin  de  troupes  étrangères  f  Les  conditions 
auxquelles  on  a  obtenu  ces  troupes  font-elles 
avantageufes?  Leur  nombre  fuffira-t-il  pour 
l'exécution  des  opérations  projetées? 

D'abord  ^  comme  le  Parlement  a  pour  prin- 
cipal objet  de  réduire  l'Amérique  à  un  état 
conftitutionnel  d'obéiffance ,  l'adminiflration , 
en  prenant  des  troupes  étrangères  ,  n'a  eu 
pour  motif  que  l'exécution  prompte  &  fûre 
d'un  projet  fi  louable  ;  &  il  auroit  été  impof- 
fible  de  lever  une  armée  dans  le  Royaume  aufîî 
promptement  &  à  auflî  bon  compte  que  chez 
l'Etranger. 

33  A  regard  du  fécond  article ,  j'obferveraîi 
non-feulement  par  rapport  au  bon  marché , 
vis rà- vis  d'une  levée  de  troupes  dans  le 
Royaume,  mais  même  relativement  aux  tems 
pafTés  ,  que  les  troupes  en  queftion  nous  coû- 
tent beaucoup  moins  que  nous  devions  nous 
y  attendre, 

33  Enfin ,  les  forces  que  cette  opération  nous 
met  en  état  d'envoyer  en  Amérique  fufHfent 
félon  toutes  les  probabilités  humaines ,  pour 
forcer  les  Rebelle^  à  une  jufte  foumiflion  , 
peut-être  fans  une  nouvelle  effufion  de  fang  aa. 

Le  Lord  Cavendish  répond  à  Miiord 
North,  en  déclarant  que  cette  opération  lui 
paroic  défedueufe  dans  toutes  fes  parties. 


»  I^  Les  troupes  étrangères  font  payées       p^^ 
avant  qu'elles  fe  mettent  en  marche,  ce  donc , 
jufqu'à  préfenc ,  il  n'y  a  point  eu  d'exemple. 

«  2^  Chaque  homme  revient  à  près  de  7  1. 
10  r.  fterhng. 

»  3°..  On  accorde  encore  des  fubfides  aux 
Princes  Allemands. 

»  4°.  Ils  ont  modeflement  exigé  un  double 
fubiïde. 

»  5°.  Ce  fiibfide  doit  être  continué  à  Tun 
d'eux  pendant  deux  années  ,  après  que  fes 
troupes  feront  retournées  chez  lui ,  &  pendant 
une  année  aux  deux  autres. 

35  Enfin ,  un  corps  de  douze  mille  étrangers 
exiftera  fur  les  Domaines  de  la  Couronne  Bri- 
tannique fans  être  fous  l'autorité  du  Roi  ou 
du  Parlement;  car  il  efl:  dit  expreHement  dans 
le  Traité,  que  et  Corps  de  troupes  HeJJoifes  réc- 
ura fous  Us  ordres  du  Général  auquel  fon  Altejjt 
Sérénijjîme  en  aura  donné  h  commandement,  a» 

M.  Cornwall  fait  les  obfervations  fuivantes 
ail  Lord  Cavendish.  «Je  fuis  bien  étonné  que 
ceux  qui  connoifïent  la  nature  des  liaifons 
Germaniques  accufent  l'adminiftration  d'avoic 
fait  des  traitéis  défavantageux.  Les  deux  années 
de  paye  accordées  de  furpîus  au  Duc  de 
Bruafwick,  font  une  efpèce  de  gratification^; 
&  je  ne  crois  pas  qu'ion  ait  jamais  eu  à^s 
hommes  à  un  auflî  bon  prix,  fùr-tout  fi  l'a 
guerre  avec  l'Amérique  eft  terminée  cette 
année  ,  comme  je  r/en  doute  point.  » 

M.  Hartley  attaque  vivement  les  Traités  ;^ 
premièrement  en  ce  qu'ils  dégradent  PAngie?* 

A  iii 


Ç    Affaire?  pe  l'Angleterre 

" — '^T'^  terre  aux  yeux  de  toutes  les  grandes  Puifï^nces 
29  Fey»  j^  Continent  :  en  fécond  lieu ,  parce  qu'ils 
diminuent  fon  crédit  vis  à-vis  des  étrangers 
<jui  ont  de  l'argent  dans  fes  fonds  5  »  car, 
ajoute-t-il  ^  quelle  confiance  peut-on  mettre 
dans  un  Gouvernement  dont  la  fureté  &  la 
ftabilité  dépendent  d'un  fecours  fi  chétif  &  fi 
précaire  ?  » 

M.  Luttrel  obferve  que  l'Amérique  a  les 
plus  abondantes  reflburces  :  qu'elle  compte 
on  très-grand  nombre  d'habitants ,  &  beau- 
coup de  riches  &  fertiles  Provinces  ,  particu- 
lièrement la  Penfilvanie  :  que  plufieurs  font 
remplies  d'habitants  de  race  Germanique,  & 
dont  les  ancêtres  ont  abandonné  leur  patrie 
pour  fè  fouflraire  à  Toppredion  civile  &  à  la 
perfécution  religieufe;  qu'il  efl:  enfin  très-im- 
prudent ,  &  contre  toute  politique  d'envoyer 
quinze  à  feize  mille  AUeman-ds  dans  une  des 

Îlus  belles  &  des  plus  fertiles  contrées  du 
ionde,.h<ibitée  ,  en  partie,  par  un  peuple 
de  la  mêm€  Religion  ,  accoutumé  aux  mêmes 
\ifages,  èc  parlant  la  même  langue. 

Le  Gouverneur  Johnftone  appuyé  ces  ob- 
fervations ,  &  il  ajoute  que  le  papier  de  cré- 
dit de  l'Amérique  eft  à  tous  égards  auflî  bon 
que  le  papier  Anglois  &  remplit  fon  objet 
tout  de  même  (a),  '>  La  dette  que  les  Amé- 
ricains contradent  pour  fe  défendre  ne  doit 
i)i  effrayer  leyrs  partifans  ,   ni  donner  un 

>  I  .     Il-.ll    II  1  M  -.11.  I  ■! 

(a)  Les  papiers  publics  ont  donné  ,  comme  au-« 
tentique ,  Fétat  luiyant  des  avances  que  le  Congrès; 
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nouveau  courage  à  leurs  perfécuteurs.  L*amouL*^ 


de  la  liberté  fuffit  pour  furmonter  tous  les  25»  Fév, 
ohftacles ,  &  je  puis  citer  pour  exemple  i€S 
Holla«dois  qui ,  après  qu'ils  eurent  fecoué  le 
joug  de  la  tirannie  Efpagnole  &  qu'ils  furent 
reconnus  libres  par  leurs  cruels  opprefïeurs , 
fe  trouvèrent  endettés  de  po  millions  fterl,  » 
Le  Lord  Nortli  réplique.  «  Je  mets  une 
grande  différence  entre  la  fituation  de  l'Amé- 
rique &  celle  où  fe  trouvoient  les  Provinces- 
Unies.  Celles-ci  avoient  été  foufflées  fécréce- 
ment,  &  elles  étoient  foutenues  ouvertement;, 

général  des  Infiirgens  a  été  obligé  àe  faire  pour  foui 
tenir  la  guerre,  jii(qu*au  1$  Avril  1776^ 

Livres  fterl. 

Officiers  généraux,  Etat-Mafor,  Stc,  y^oo-^a 

Troupes  de  la  Nouvelle  Angleterre , . . .  5  94,009» 

Divers  articles  ,  ..•»•»..*•  »^  ......  •  8o_,^ooOa 

Provisions, 27,241. 

L'Hôpital  ,  •••■•..••••..••»••••*»  i5)Ood« 

L'Artillerie ,  •.•..•«..•»•••..••.••  14,7500 

Canons  de  fonte ,  affûts ,  &ç.  •••...»  ^549^.» 

Munitions , •••...••  f  ,a^ i » 

400  quintaux  de  (àlpétre,  .  • .  • .  .•••.••  1  8,oxdo. 

Armes  ,  habillement , ».«...«o.  if  ,000* 

Armée  du  Canada ,  ••••....••••«..  i ^0,0000 

Armée  des.  Colonies  Méridionales ,  .  ♦  •  »  2  50,000» 

2^0  T -4L,      1,2  9(5,7  4  (^a 

'En  ar^en^  de  France  >,  jo,^i  1,705»  1,.) 

Ces  dépenfès  ne  font  calculées  (jue  pour  huit  mois 
environ.  Si  elles  eufTent  eu  lieu  pour  une  année  entière  ^. 
ia  dette  des  Colonies  au  2  Avril  1776^ ,  auroit  pu  être  ^> 
deuxaîfcil'iQm^L(«ti  Rrgem4eFra«ce4"7<>  î^SjM^L^ 
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""^iT^Mais  fi  leur  commerce  eût  été  totalement 
arrêté  (comme  celui  de  l'Amérique  le  fera 
bientôt)  elles  eufTenc  été  forcées  de  fe  fou- 
mettre  malgré  tous  les  fecours  qu'elle  ûroieiit 
de  leurs  puiffans  amis.  » 

M.  Fox  apoftrophe  le  Lord  North  en  ces 
termes.  »  Il  y  a  quelques  jours  que  Milord 
Norrh  déclaroit  qu'il  ne  garantiflbit  rien  , 
&  qu'il  étoit  poffible  que  quelque  Puiflance 
étrangère  intervînt  dans  îa  querelle.  Aujour- 
d'hui il  raifonne  comme  s'il  étoit  fur  que 
.l'Amérique  dût  être  privée  de  tout  fecours 
public  ou  fecret  de  la  parc  des  Puiflances 
étrangères.  Je  le  prie  d'opter  entre  ces  deux 
opinions  &  de  s'en  tenir  à  l'une  ou  à  Tautre  ; 
car  s'il  accorde  la  poffibilité  de  cette  inter- 
vention ,  alors  tout  fon  raifonnement  porte 
à  faux  :  fi  d'un  autre  côté  il  eft  aifuré  que 
la  France  Si  l'Efpagne  obferveront  une  ftride 
neutralité  j  je  demande  que  dans  les  débats 
aduels  il.  ne  foit  plus  du  tout  queftion  de 
la  probabilité  de  l'intervention  de  ces  Puif- 
fan  ces.  » 

Le  Lord  Barrington,  Secrétaire  de  la  guerre, 
appuyé  la  motion  du  Lqrd  North.  «  C*eft  par 
la  raifon,  dit-il,  que  je  ne  crois  pas  qu'on 
pût  fe  procurer  des  troupes  en  Angleterre 
auiïi  facilement  qu'on  le  voudroit.  J'avoue 
que  les  Traités  ne  font  pas  aufli  avantageux 
que  je  Taurois  dcfiré  ;  mais  je  fuis  fur  qu'il 
n'étoic  pas  poflible  de  faire  mieux.  Les 
étrangers  ont  prefcrit  les  conditions  ,  Se  la 
néçefîicé  nous  a  forcés  de  les  accepter,  j^ 
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Le  Colonel  Barré  attaque  vivement  le  Lord  ^^  Pév, 
Barrington.  Il  lai  rappelle  l'alTurance  par  lui 
donnée  qu'il  n'écoit  nullement  queftion  de 
recourir  aux  troupes  étrangères.  Il  s'adrelTe 
enfuite  au  Lord  North  &  fait  une  fortie  des 
plus  vives  contre  ce  Miniflre  &  Tes  Collègues, 
leur  difant  nettement  qu'ils  ne  font  point 
propres  à  régir  les  affaires  d'une  grande 
Nation ,  foit  en  guerre ,  foit  en  paix.  Il  s'élève 
contre  les  traités  &  contre  ceux  qui  les  ont 
confeillés  s  il  infifte  fur  le  danger  d'introduire 
un  (i  grand  nombre  d'étrangers  dans  les  poflef- 
lïons  Britaniques;  il  allègue  entr'autres  exem- 
ples celui  de  François  L  en  France  qui  éprouva 
les  inconvéniens  d'une  opération  fi  dange- 
ieufe. 

Le  Lord  North  répond  aux  diverfes  objec- 
tions contre  les  traités  &  à  d'autres  précédem- 
ment faites  fur  la  fituation  de  la  marine  Brita- 
nique.  Il  afTure  que  la  Grande-Bretagne  fera 
à  l'abri  de  tout  danger  après  le  départ  des 
efcadres  pour  l'Amérique  ,  puifqu'il  refte  le 
nombre  ordinaire  de  vaifleaux  de  garde,  & 
que  d'ailleurs  l'intention  de  la  Cour  n'efl:  pas 
d'envoyer  un  feul  vaififeau  de  ligne  dans  cette 
partie  du  monde. 

Le  Colonel  Barré  appelle  la  Chambre  ea 
tém.oignage  fur  ce  que  le  Lord  Barrington  a 
déclaré  dans  un  des  précédens  débats  ,  que 
vingt-cinq  mille  hommes  compoferoient  toutes 
les  forces  deftinées  au  fervice  de  l'Amérique 
dans  l'année  1 775,&  qu'aucunes  troupes  étran- 
gères ne  feroient  prifes^à  la  folde  Britanique, 


to  Affaires  de  l'Aî^gleterre 

'"^■■'-_, —  Le  Général  Conway  reproche  au  Minïftres 
.i9  ev,  d'avoir  manqué  de  parole  à  l'Amérique  , 
relativement  à  la  lettre  circulaire  écrite  à 
divers  aflemblées  des  Colonies  par  le  Lord 
Hillfborough ,  lorfqu'il  étoit  Secrétaire  d'état 
de  ce  département,  «  On  ne  fait  ce  qu'on  veut ,. 
pourfuit-il.  Aujourd'hui  on  paroît  abandonner 
toute  idée  de  lever  fur  l'Amérique  un  revenu. 
Le  lendemain  on  infifte  pour  une  taxation. 
Un  autre  jour  on  ne  prétend  qu'à  la  fupré- 
matie  &  à  la  Surintendance  du  Commerce. 
Après  cela,  on  ne  demande  plus  de  taxe  » 
mais  une  certaine  fomme  d'argent.  J'en  ap*- 
pelle  à  la  franchife  &  au  bon  fens  de  roua 
ceux  qui  m'entendent ,  eft-il  poffible  à  l'Amé- 
rique de  fe  décider  fur  le  parti  qu'elle  doit 
prendre  ,  &  de  favoir  fur  quoi  elle  peut 
compter  ?  car  en  fuppofant  qu'elle  foit  dif- 
pofée  à  adhérer  à  quelqu'un  de  tous  ce? 
projets ,  l'irréfolution  du  miniflère  ,  k  diver- 
iîtç  d^s  opinions ,  l'inftabilité  des  Confeils , 
•çout  fera  craindre  aux  Américains  que  demaiî> 
îl  ne  rejette  entièrement  le  plan  qu^il  aur^ 
arrêté  hier ,  &  qu'il  n'exige  quelques  nauve^u^ç 
Sacrifices  qui  peut-être  feront  la  fource  d'une 
infinité  de  nouvelles  prétentions.  En  quoi 
cpnfiftoit  le  plan  de  conciliation  de  l'année 
dernière^  même  à  le  prendre  dans  le  fens  1$ 
plus  favorable  ,  fi  ce  n'étoit  pas  l'an-ciçnne 
prétention  de  taxation  ,  revêtue  d'aune  nou- 
velle forme  ?  Enfin  ,  je  ne  vois  que  deftruç-* 
tipn  ^Curée  de  part  de  d'autre.  Car  >  qu^ 
l'A/périque  çèd^  qw  quelle  réûûe,  fe  mim 
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de  la  Grande  -  Bretagne  n'en  eft  pas  moins- 
inévitable.  Et  quand  mênie  le  projet  de  ré-  *^    ^^* 
daire  l'Amérique  ne  feroit  pas  aufïi  impra- 
ticable qu'abfurde  j  il  eft  encore  cruel ,  oppref- 
fif ,  dangereux  ,  ruineux  de  injufte.  » 

Le  Lord  North  repoufife  l'imputation  du 
Général  Conway,  en  obfervant  qu'on  ne  peut 
pas  le  rendre  refponfable  de  ce  que  le  Lord 
Hillfborough  ou  tout  autre  Membre  de  l'Ad- 
miniftration  peut  avoir  fait  ou  promis  avant 
qu'il  entrât  en  place.  «  Cependant ,  ajoute-t»il , 
fi  j'avois  été  du   nombre  de  ceux  qui  ont 
confeillé  d'écrire  cette  lettre  ,  il  me  feroiç 
aifé  de  me.juftifier  par  la  propofition  conçl- 
liatoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  mettre  l'an^ 
née  dernière  fous  les  yeux  de  la  Chambre  ; 
car  cette  propofition  étoit  entièrement  dans 
l'efprit  de  la  lettre  circulaire  que  l'on  dit  avoir 
été  écrite  précédemment  par  le  LordHilKbo- 
rough.  Ma  propofition  promettoit  de  même 
l'application  des  droits  levés  fur  les  Ports  au 
fervice  de  la  Colonie  où  ces  droits  pourroienç 
être  perçus  :  ce  qui  écartoit  entièrement  1^ 
feule  objedion  qui  eût  été  faite  contre  ce? 
droits  ;  favoir ,  qu'ils  étoient  deftinés  à  former 
un  revenu  pour  l'Echiquier  de  la  Grande-Bipe- 
tagne.  » 

Le  Lord  North  plaifante  fur  quelques  at^ 
gumens  que  le  Gouverneur  Johnfton3  ,  îe 
Général  Conway&  le  Colonel  Barré,  ont  tiré$ 
delà  force  naturelle  de  l'Amérique  »  delaBra^- 
voure  perfonnelle  de  fes  iïabitans ,  du  dm^ 
gei;  d'une  i^v^Q^  ftjsir^pj:e  &  d^§  çQn&z 
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•quences  probables  ,  de  l'introdu6lion  d'un 
corps  d'étrangers  en  Amérique  ainfi  que  des 
effets  miraculeux  de  fon  papier  de  crédit. 

L'oppofition  à  fon  tour,  par  l'organe  de 
M.  Burke  ,  s^égaye  fur  le  chapitre  des  varia- 
tions journalières  de  l'aiguille  miniftérial.  ccUri 
Jour  5  dit- il ,  Miîord  déclare  à  la  Chambre ,  du 
ton  le  plus  affirmatit ,  qu'il  faut  que  les  pro- 
priétaires de  terres  foient  foulages  du  far- 
deau des  taxes  par  les  contributions  des  Amé- 
ricains ,  &  que  c'eft-là  le  point  principal  de 
la  difcuflion.  Le  lendemain  ,  autre  langage  ; 
&  avec  le  même  férieux ,  il  protefte  que  rieri 
n'ell:  plus  éloigné  de  fes  intentions  :  que  la  fu- 
prématîe  du  pouvoir  légiflatif  du  Parlement 
occupe  toutes  fes  penfées ,  foit  qu'ij,  veille  ou 
qu'il  dorme.  Le  bénéfice  d'un  revenu  eft  un 
objet  miférable  &  trop  au-deflbus  de  la  dignité 
d'un  Parlement  Britanique,  pour  mériter  de 
fixer  fon  attention.  Une  autre  fois  la  querelle 
n'a  d'autre  caufe  que  la  deflrudrion  du  thé 
à  Bofton  ,  &  le  revenu  ni  la  fuprématie  n'y 
entrent  pour  rien.  Au  commencement  de  la 
feflion  on  n'avoit  pas  deflein  d'employer  un 
feul  étranger.  Enfuite  ,  on  ne  peut  plus  rien 
faire  fans  l'aide  de  troupes  mercenaires  ;  mai? 
fî  la  néceHité  nous  force  à  les  employer,  au 
moins  ces  étrangers  coûtent  moins  cher  que 
des  Nationaux,  La  néceffité  arrivée ,  il  n'eft 
plus  queftion  ^u.  bon  marché,  car  les  étrangers 
feront  pay^près  de  moitié  de  plus  que  des 
troupes  nartionales.  Accufe  t-on  Milord  North' 
d'avoir  été  l'auteuE  de  ces  opérations  ?  Il  le^ 
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défavoue  &  déclare  qu'il  n'a  fait  qu'y  coopérer  r; — 
avec  les  auures  Minières.  Les  attribuet-on  à  ^^  ^^* 
d'autresfil  les  revendique  auflitôt&:  en  reclame 
tout  le  mérite»  Enfin  ,  lorfqu^on  lui  reproche 
de  n'avoir  aucun  TyiLême  fixe  îk  de  pafier  fans 
ceffe  d'une  réfolution  à  une  autre,  il  fe  moque 
de  fes  adverfaires  &  ne  voit  dans  tout  que  des 
fujets  de  plaifanterie.  Ainlidonc,  qu'il  y  aie 
ou  non  une  fuprématie  :  qu'on  tire  un  revenu 
de  l'Aîïîérique^  ou  qu'on  n'en  tire  pas  :  que 
le  Gouvernement  employé  des  étrangers  ou 
des  nationaux:  que  les  fecours  des  mercenaires 
foient  chers  ou  à  bon  marché:  que  le  Lord 
North  foit  refponfable  ou  non  :  c'eft  ce  qui 
paroit  inquiéter  fort  peu  ce  Miniftre  ;  pour 
lui  tout  cela  n'eft  qu'un  jeu.  Les  promefFes,  les 
titres ,  les  raifons  ne  doivent  avoir  aucune 
force  contre  les  plaifanteries  &  la  bonne  hu- 
meur miniftériaies  :  on  a  égayé  la  Chambre, 
de  grands  éclats  de  rire  ont  étouffé  les  mur- 
mures des  oppofans  ;  on  eft  fatisfait,  » 

M.  Rigby,  pour  répondre  à  cette  attaque 
contre\les  Minières,  entreprend  de  f)roiiver 
que  la  cQndulte  du  parti  de  l'oppofition,  n'offre 
pas  moins  de  contradidions  êc  d'inconfé- 
quences.  «  Au  commencement  de  la  feffion , 
les  oppofans  ont  trouvé  que  les  eftlmationsde 
dépenfeétoientportéestropbas&infufBfantes 
pour  leur  objet.  Aujourd'hui  que  le  Gouverne- 
ment a  fait  enforte  de  remédier  à  ce  défaut ,  ils 
fe  plaignent  de  l'augmentation  des  dépenfes, 
ou  pour  mieux  dire ,  quelque  chofe  que  faffeiit 
les  Miniftres,  on  veut  toujours  qu'ils  ayenttorto 
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-^ — ;—  Je  ne  ferois  point  furpris  d'en  tendre  les  mécon- 
19  ï^ev,  çgj^g  défaprouyer  la  guerre  ;  mais  j'avoue  que 
je  fuis  fort  étonné  de  ce  qu'ils  condamnent 
le  moyen  le  plus  efficace  de  remplir  l'objet 
de  cette  guerre ,  qui  eft  de  forcer  les  Améri- 
cains à  la  foumiflîon.  Il  eft  ,  à  la  vérité ,  parmi 
les  oppofans  quelques  Membres  qui  peuvent 
contefter  la  juftice  de  la  guerre  ;  mais  je  ne 
conçois  pas  fur  quoi  eft  fondée  Toppoiition 
de  ceux  qui  ,  après  en  avoir  reconnu  la 
juftice ,  tiennent  aujourd'hui  un  langage  di- 
redement  oppofé  aux  Déclarations  qu'ils  ont 
approuvées  en  plein  Parlement,  Ceci  peut 
s'appliquer  entr'autres  au  Colonel  Barré,  qu'on 
fait  avoir  parlé  &  donné  fon  fulFrage  pour 
le  Bill  du  port  de  Pofton ,  qui  cependant  eft 
le  principe  Ôc  la  caufe  première  de  la  guerre 
aduelle.  » 

Le  Colonel  Barré  convient  du  fait,  mais 

en  l'attribuant  à  un  rhal  -  entendu  &  à  de 

fauffes  informations,  «Le  Miniftre  ,  dit  -  il , 

affirmoit  de  la  manière  la  plus  pofitive ,  que 

les  Marchands  de  Bofton  avoient  demandé 

ce  Bill,  de  que  les  Habitans  de  la  baye  de 

MalfachulTett    rentreroient    dans    le   devoir 

auftîtôt  qu'il  feroit  palTé.  Mais  l'expérience 

m'a  appris  le  degré  de  croyance  que  méritent 

les  afturances  miniftéirialés  ;  &  déformais  fi 

je  donne  quelque  attention  aux  difcours  du 

Miniftre  ou  de  fes  Collègues ,  ce  fera  pour  les 

entendre  dans  un  fens  diredement  oppofé  à 

celui  qu'ils  fembleront  pîéfenter.  y^ 

'  Un  autre  Membre  du  parti  de  l'oppofition 
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tfqulfle  l'eflimation  fui  van  té  (a)  ^  des  frais  de  ^^  Février, 
levée, entretien  , habillement, équipement &c»  («> cette eftimatioa 
de  dix  f^pt  mille  trois  cents  hommes  de  troupeâ  5u4f  IftTat^luM 
étrangères,  pour  i-jjô  ,  comparés  avec  les à"pS\ïïce%^^^^^^^^ 
mêmes  frais  pour  trente-cinq  nrille  Anglois »  g^^f  ^'t ''SiV" 
pendant  neuf  mois,  depuis  le  25  Maxs  juf^ ,,ef Jeflolr,' IS 
qu'au  24.  Décembre  1776^» 


Pour  treize  mille  Hef^ 
fois ,  en  comptant  le  rêgi- 
ïnent  de  Hanau,&  y  com- 
pris les  lu bfîdes  au  Ljtnd-  Argent  Siertîngi. 
grave  &au  Prince  Héré- 
ditaire de  Heiïe-Cafîèl,.'   4oo>Si>4l«    sfv  9à.\^ 

,  4  Pour  quatre  mille  trois 
cents  Brunfwikois ,  &  le 
iiibiidè •.♦•..     121,475 1.  12 n  ï  d. 

522,3691.  15^.  10  d.  4» 

Polïr  trente-cinq  mille 
Angloiâ  ,  pendant  ïi 
mois  ,  723,432  1,  Il  n 
7  d.  I ,  ce  qui  donne  pour 
neufmois, ^42,57*4!*    8n7d. 

Pour  les  Gfïîcîers  gé- 
néraux &  de  l'Etat-mâ* 
jor ,  iV^w2,  ••,.«..,,  •        8,ocoI. 

Pour  argent  de  levées , 
idem  ).**«r*«*..é«».      89,000 1, 

Pour  paye  &  entre- 
tien des  garnifbns  de  Gi- 
braltar &  de  iVlinorque , 
en  réduifàht  aufli  Tannée 
à  neuf  mois, .»,,.,.,»      35>i^3^ 

674,6971.     Sf.  7  d. 


151,517  1.  en  fus  des 
levées  &  des  fubfi- 
des ,  &  dans  celui  de 
Bninfvick  environ 
74Ptï  1.  idem,  pour 
fayc,  encrecien,  &c» 


Âf^ént  de  Trancel 

9)4^3731    I.  13  r.  2  dé 

1  ■ 

2,857,520  1,   16  f.  2  d. 
12,331,352  I.     9  f.  4  d. 


I2i808,3i4  I,     7  f,   8  d. 


188,852  1. 
2,100,983  1.  12  f. 


9  f.  3  d. 


2  d. 


«29,133  I.     2  f.  2  d, 

- 

15,927,283  1.  II  f.  3  d. 
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-^ ~—     »  Il  eft  donc  clair ,  pourfuit-  il ,  que  la  Na-, 

"^9  Fév.  tÎQjj  dépenfe  j'22>3^^  liv.  ij  f.  lo  deniers 
(  12,33 1,3  5*2  1.  9  f.  4d.  argent  de  France  ) 
pour  entretenir  dix-fept  mille  trois  cents 
étrangers ,  tandis  qu'elle  ne  paye  que  674,5^7 
liv.  8  f.  7  d»(  I  j',p27,283  1.  ii  f.  3  d.  argent 
de  France)  pendant  le  même  efpace  de  tems, 
pour  trente  cinq  mille  hommes  de  troupes 
nationales  aufîi  au  fervice  aduel,  ce  qui  eft 
à  peu  -  près  dans  la  proportion  de  deux  à. 
un.  Si  la  guerre  d'Amérique  fe  termine  dans. 
la  première  campagne,  ainfi  que  les  Min if- 
tres  paroifTent  en  être  aflurés ,  il  nous  refteraen 
outre  à  payer  les  fubfides  fuivans ,  favoir  :  au 
Duc  deBrunfwiçkjpour  deux  années  26^0,000 
rixdales  ou  j'y ,000  1.  fterl.  (1,2^8,3 (<o  liv. 
1 3  f.  )  :  Au  landgrave  de  Hefle ,  pour  un  an  , 
^JCOOO  rixdales  ou  environ  1 10,000 1,  fterl. 
(2,5*5)63721  1.  6  r.  2  d.  )  :  Au  Prince  hérédi- 
taire de  HefTe,  pour  un  an ,  25',ooo  rixdales 
ou  environ  6,400  l.  fterh  (  15*1,081  1.  jp  f. 
3  d.  ).  Déforme  que  fi  l'on  additionne  les  dif- 
térentes  fommes  que  l'on  doit  payer  à  ces 
Princes,  il  en  réfulrera  que  pour  un  fervice 
aduel  de  neuf  mois,  la  Grande-Bretagne  aura 
donné  la  fomme  prodigieufe  de  65^2,000  1. 
fterl.  (i  5,2^  5',737 1. 1 4  f.  )  cequi  eft  1 8,000 1, 
fter.  (1 06,229  1.  10  f  I  d.)  de  plus  que  ne  lui 
coûte  le  corps  entier  des  trente-cinq  mille 
Anglois ,  quoique  deux  fois  plus  fort.  » 

La  propofition  du  Lord  North  pafle  à  la 
pluralité  de  deux  cents  quarante  deux  voix  , 
contre  quatre-vingt-huit. 

Le 
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Le  Roi  pafl'e  en  revue  le  premier  bataillonl^ 
du  premier  régiment  d'infanterie,  de  retour  i"  Marsi^ 
de  Gibraltar, 

Deux  Chefs  de  Nations  fauvages ,  arrivés  de 
puis  peu  du  Canada  ,  font  préfentés  à  Sa 
Majefté. 

Le  Roi  prolonge ,  par  un  ordre  du  Confeil  ^ 
jufqu'au  30  Avril  ,  le  terme  fixé  pour  les 
récompenfes  promifes  aux  Matelots  qui  s'en- 
rolient  volontairement. 

Les  vaifleaux  la  Lionne  &  le  Londres  appa- 
reillent des  Dunes  pour  l'Inde  ,  &  le  Nancy 
pour  les  Ifles  Malouines. 

Mort  de  Milady  Brydges.  fille  du  Marquis 
de  Carnarvon ,  fiis  aîné  du  premier  Duc  de 
Chandos. 

Embarquement  de  quatre-vîngt-fix  foldats 
de  marine  à  Chatham  pour  l'Amérique  fur 
les  frégates  VEmeraude  Ôc  la  Blonde  ^  chacune 
de  trente  deux  canons. 

L'Alderman  Vilkes  déchu  de  l'efpoir  d'être 
élu  Chambellan  011  Tréforier  de  la  ville  de 
Londres  ,  annonce  qu'il  ne  veut  point  re- 
courir au  fcrutin  &  qu'il  fe  préfentera  de 
nouveau  pour  l'éledion  de  la  Saint-Jean.  Il 
prononce  dans  la  Salle  de  ville  un  difcours 
plein  de  véhémence  contre  les  Minières ,  qui, 
dit-il,  ont  cabale  pour  le  faire  fuccomber; 
&  il  reproche  aux  Diredeurs  de  la  Banque 
d'avoir  (outenu  fon  compétiteur  ,  leur  ancien 
confrère,  avec  les  mêmes  vues  d'intérêt  per- 
fonnel ,  d'après  lefqueiles  ils  ont  avancé  aux 
Miniftres  huit  millions  fterllng  de  l'argeac 
NM^r.  B 
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«du  public ,  fans  le  confentement  du  Parlement, 
j»  Mars.  Il  y  a  eu  dix  Chambellans  de  Londres 
depuis  larévolution.  Le  dernier,quôfon  grand 
âge  a  décidé  à  la  retraite  ,  eft  le  Chevalier 
Stephen  JanfTen.  II  jouit  de  cette  place  de- 
puis ij6^.  Il  a  rempli  fouvent  les  gazettes 
de  longs  mémoires  où  il  revendiquoit  l'hon- 
neur d'avoir  confeillé  au  Miniftere  Anglois 
la  glorieufe  réfolution  de  prendre  tous  les 
vaifTeaux  du  commerce  François  avant  la 
déclaration  de  guerre. 

Quête  de  charité  dans  la  congrégation 
Galloife,  au  profit  des  pauvres  montagnards 
recrutés  pour  le  bataillon  de  Frazer,  qui 
doit  partir  de  Greenock  le  ly  Avril  pour 
l'Amérique.  La  quête  fe  monte  à  4^4. 1.  10  f. 
2.  d.  fterl.  (  10 j^6^  l.  8  f.  8  d,  de  France). 

Il  s'en  établit  une  pareille  pour  les  veuves 
&  les  orphelins  des  foldats  tués  au  fervice  du 
Roi  en  Amérique.  Le  parti  de  l'oppofition  ne 
manque  pas  d'y  voir  un  moyen  indireâ;  que 
la  Cour  met  en  œuvre  pour  connoître  les  fen- 
timens  &  les  afFedions  des  uns  &  des  autres  ; 
c'eft  feulement,  dit  -  il,  une  manière  plus 
adroite  de  fermer  les  cœurs,  que  de  demander 
crûment  à  chacun  ,  «  de  quel  parti  es  tu  ?  w 

On  continue  d'annoncer  au  nom  des  Ar- 
chevêques &  Evêques  les  contributions  cha- 
ritables qu'ils  ont  ouvertes  ,  avec  l'appro- 
bation du  Roi  ,  au  profit  des  Pafteurs  du 
parti  de  l'adminiftration ,  qui  fouffrent  dans 
leurs  perfonnes  ou  dans  leurs  biens  par  les 
troubles  actuels  de  l'Amérique.  Les  fommes 
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déjà  reçues  fe  montent  à  2, 1 45"  livres  flerllng , — 

(  ^0,6^6  U  de  France).  Comme  on  imprime  ^"  ^^^^' 
les  nams  de  ceux  qui  donnent  ,  un  grand 
nombre  d'Eccléfiaftiques  intérefle  à  fe  ména- 
ger la  bienveillance  de  la  Cour  ,    quoique 
dans  le  parti  de  l'oppoiîtion  ,  fe  voient  dans 
l'obligation  de  figurer  fur  cette  lifte.  Un  vicaire 
campagnard,  peu  âpre  fans  doute  à  la  pourfuite 
des  bénéfices  ,  fe  préfente  chez  les  Banquiers 
qui  reçoivent  l'argent  ^  il  prend  la  pîume  pour 
s'infcrire  fur  la  lifte  &  le  fait^n  ces  termes: 
a  je  ne  demande  rien  :  je  ne  donne  rien  : 
35  que  ceux  qui  caftent  les  têtes  y  mettent  des 
»  emplâtres  j^.  Un  autre  ,  annonçant  en  chaire 
la  quête  ordonnée,  en  dit  ainfi  fon  avis  à 
l'auditoire  :  «  c'eft  ici ,  mes  frères ,  tout  le 
contraire  de  ce  que  vous  lifez  dans  Tévangiîe. 
Le  Sauveur  ,  dans  fon  divin  fermon  fur  l'au- 
mône ,  vous  avertit  qu'elle  doit  fe  faire  dans 
le  fecret ,  parce  que  votre  Père  qui  voit  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  fecret  ,  vous  en  rendra 
lui-même  la  récompenfe  devant  tout  le  monde. 
Au  lieu  que  dans  cette  affaire  ci ,  ceux  qui 
feront^l'aumône  devant  tout  le  monde ,  en 
auront  la  récompenfe  en  fecret.  «  Un  troifieme 
accompagne  la  même  publication  des  obfer- 
vations  fuivantes  :  »  Aucune  nouvelle  certaine 
de  l'Amérique  n'a  articulé  les  foufFrances  du 
clergé  des  Colonies.  Peut-être  fi  on  en  avoit  des 
détails ,  verroit-on  que  les  Pafteurs  qui  fe  plai-; 
gnent  ne  fe  font  pas  toujours  conduits  en  Mi- 
niftres  de  paix.  Au  furplus ,  quene  leur  donne- 
t-on  les  places  d'Aumôniers  de  cette  multitude 
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"HT^^^^  de  régimens  qui  vont  conquérir  leur  pays?  Cela 
feroit  beaucoup  plus  (impie  &  mieux  entendu 
que  de  leur  envoyer  des  femmes  d'argent , 
dont  tant  de  pauvres  Curés  en  Angleterre 
auroient  le  plus  grand  befoin.  » 

Le  Roi  fait  publier  une  amniftie  pour  les 


z  Mars,  foldats  de  fes  troupes  qui  auront  déferté  avant 
le  22  Février  dernier^ 

M,  Jean  Lloyd  ,  Membre  du  Parlement 
d'Irlande ,  forme  dans  ce  Royaume  une  com- 
pagnie de  volontaires  qu'il  arme  &  équipe  à  fes 
frais  ,  pour  aller  à  la  pourfuite  des  féditieux 
appelles  En/ani  blancs  ,  à  qui  on  a  donné  ce 
nom ,  d'après  l'ufage  où  ils  font  de  porter 
une  chemife  blanche  pardefTus  leur  habit. 

Le  vaiffeau  le  Duc  de  Grafton  ,  part  des 
dunes  pour  l'Inde  ;  &  le  Francis  pour  les  îles 
Malouines. 

Une  Imprimerie  conCdérable  eft  confu- 
mée  par  le  feu  dans  le  quartier  de  la  Cour. 
L'édition  entière  du  Commentaire  du  Nouveau^ 
Teflamenty  par  le  feu  Dodeur  Zacharie  Pearce  ^ 
Evêque  de  Rochefler,  eft  la  proie  des  flammes, 
ainfi  que  le  précieux  cabinet  de  livres  de  M, 
Alexandre  Dalrymple  actuellement  dans  l'In- 
de. Il  ne  reftoit  plus  qu'une  feuille  à  imprimer 
pour  compléter  l'édition  de  l'Ouvrage  du 
Dodeur  Pearce.  Heureufement  l'Editeur  eft 
en  pofTefîîon  d'un  exemplaire  imprimé,  &  du 
manufcrit  de  l'Auteur.  Les  cazernes  d'une 
partie  du  régiment  des  Gardes  ont  fouffert 
confidérablement  de  cet  incendie  ;  &  beau- 
coup de  maifciteurs  (e  font  fauves  d'une  pvifon 
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voifîne  à  laquelle  le  feu  s'eft  communiqué,  i  Mars, 
Chambres  des  Communes, 

M.  Temple  Luttrell  ouvre  l'avis  d'examiner 
l'état  aduei  de  la  marine.. Il  reproche  à  l' Ami- 
rauté le  peu  de  foia  avec  lequel  on  a  équipé 
les  vaiffeaux  de  guerre  pour  le  fervice  de 
l'Amérique  ,  ce  qui  a  été  caufe  que  quelques 
frégates  ont  échoué  &  que  d'autres  ont  éprouvé 
les  plus  grandes  difficultés  dans  leur  naviga- 
tion. Il  foutient  qu'il  ne  fera  pas  poiTibîe  qu'une 
flotte  auiîî  nombreufe ,  que  l'on  dit  devoir 
fe  monter  à  près  de  cent  voiles  ,  foit  équi- 
pée fans  qu'on  ait  recours  à  la  pr elfe  :  qu'il 
eft  néanmoins  fort  éloigné  de  confeilîer 
l'ufage  de  cet  expédient,  par  la  raifon ,  qu'à 
moins  de  forcer  des  Américains  à  fervir  contre 
des  Américains  ,  on  ne  peut  rien  faire  de 
pis  que  de  contraindre  des  Bretons  à  fe  battre 
contre  des  Américains. 

Il  demande  s'il  ne  feroit  pas  pllis  fage  de 
fe  borner  à  cinquante  vaiffeaux  de  guerre 
bien  équipés  pour  le  fervice  Américain  , 
plutôt  que  d'en  avoir  cent  en  fi  mauvais  état* 
a  La  flotte  de  l'Amérique,  dit-il ,  fi  on  y  com- 
prend les  vaiiïeaux  de  force ,  les  vaiffeaux»  mu- 
nitionnaires  &  les  petits  bâtimens, exigera  plus 
de  vingt  mille  hommes ,  ce  qui  opérera  dans  les 
forces  de  terre  &  de  mer  ,  néceffaires  pour  la 
fureté  des  royaumes  Britanniques,  une  réduc- 
tion d'autant  plus  dangereufe  que  la  France 
&  rEfpagne  font  de  grands  armemens ,  & 
travaillent  à  augmenter  leuzs  troupes.  >> 
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z  Mars,  vingt  vaifieaux  de  ligne  en  état  d'aller  à  la 
rencontre  de  tel  ennemi  que  ce  puiiïe  être; 
mais  cette  alTertion  èft  des  plus  hazardées ,  & 
j'offre  de  prouver  à  la  Chambre  que  lorfque 
îe  refte  des  vaiffeaux  deftinés  pour  l'Amé- 
rique aura  mis  à  la   voile  ,   nous  n'aurons 
pas  aiïez  de  matelots ,  en  comptant  même  les 
homme*:  de  terre,  dans  tous  les  ports enfemble, 
pour  armer  complètement  quatorze  vaiffeaux 
de  ligne.  L'Efpagne  peut,  en  moins  de  fix 
femaines ,  affembler  des  forces  beaucoup  plus 
confidérables  à  deux  journées  de  Gibraltar  ; 
&  nous  n'avons  qu'un  feul  vaifleau  de  ligne 
dans  la  Méditerranée.  Les  François  font  au- 
jourd'hui fupérieurs  à  nous  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  excepté  en  Amérique.  Nous 
n'avons  pas  un  feul  vaiffeau  de  ligne  ni  dans 
les  Indes  Orientales  j  ni  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. La  France  a  une  efcadre  à  Saint- 
Domingae  avec  un  gros  corps  de  troupes 
de  terre.  Notre  exiftence^  notre  confidéra- 
tion  doivent-elles doncdépendre  de  la  bonne- 
foi  &  de  la  commifération  de  la  maifon  de 
Bourbon  ?  » 

Le  Chevalier  Hugh  Palifer  &  un  autre  Lord 
>  de  l'Amirauté  affiirent  à  la  Chambre ,  que 
îa  Marine  eft  dans  l'état  le  plus  floriffant, 
que  les  vaiffeaux  pour  le  fervice  Américain 
font  parfaitement  équipés ,  que  les  vaiffeaux 
de  garde  ont  plus  d'hommes  qu'il  ne  leur  en 
faut ,  &  qu'il  fe  préfente  plus  de  matelots 
qu'on  n'en  veut.  Le  Lord  Mulgrave  appuyé 
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ces  aflertions  &  déclare ,  en  fa  qualité  d'homme— — — 
du  ipétier,  que  l'Angleterre  eft  en  état  d'armer  *  Mzts. 
quarante  vaifTeaux  de  ligne  dans  l'efpace  de 
quelques  femaines,  &qu'elîeen  auroitloixante 
dans  un  moindre  temps  s'il  le  falloit. 

Le  Gouverneur  Johnftone  lui  répond  qu'il 
n'y  a  que  trop  lieu  de  craindre  ,  au  contraire  , 
que  l'Angleterre  ne  foit  à  la  veille  de  descen- 
dre au  dernier  échelon ,  &  comme  PuifTance 
maritime  ôc  comme  Nation  commerçante.  Il 
demande  que  la  propofîtion  de  M.  Luttrell 
foit  admife  ,  afin  qu'on  puiife  examiner  la 
chofe  à  fond  &  que  la  vérité  paroiffe  au 
grand  jour.  Le  Lord  North  &  le  Lord  Clare 
fe  déclarent  contre  cet  avis  qui  eft  rejette 
à  la^  pluralité  de  quatre-vingt-treize  voix  ; 
contre  quarante  quatre.     '  , 

On  reçoit  de  la  Grenade  la  nouvelle  de  deux  ,  Mars. 
calamités  qui  ont  affligé  cette  llîe  :  un  violent 
tremblement  de  terre  le  26  Septembre ,  &  un 
incendie  le  26  Novembre,  par  lequel  cinq 
cents  maifons  ont  été  réduites  en  cendres. 

Le  dix-huitieme  régiment  d'Infanterie,  de 
retour  de  l'Amérique ,  oii  il  a  eu  la  principale 
parc  à  l'affaire  de  Bunkershill  près  de  Bofton , 
prend  fes  quartiers  à  Maidftone.  Il  a  ramené 
en  tout ,  deux  Officiers ,  trois  Sergents ,  deux 
Tambours ,  vingt-cinq  Soldats  &  la  Mufique. 

On  voit  paroitre  dans  Londres  les  premiers 
exemplaires  d'un  Ecrit  du  Comte  de  Stair^  fur 
les  dettes ,  le  revenu  &  la  dépenfe  de  la  Na* 
tion, 
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3  Mars       Voici  le  tableau  que  donne  ce  Lord  de  la 
dette  nationale. 

»  Notre  dette  tant  fon- 
dée que  non  fondée  ,  Ce     Argent  Sterling,     Argent  de  France» 
mon  (oit ,  à  la  paix  ,  à  la 
fomme    de.. 14(^5402,6011,         3,45 ($^,061,401 1, 

Et  à  la  fin  de  l'année 
1773   à... .  ...^......       15^,348,7461,        3,28p,f44ïi68l, 

«  Pendant  onz:e  années — - 

d'une  profonde  paix,  avec 
un  commerce  tiorifTant , 
une  taxe  des  terres ,  de  4  C 
qui  a  duré  cinq  années  , 
des  loteries  annuelles , 
excepté  deux  fois,  les  Mi- 
îiiflres  n'ont  pu  parvenir 
à  rembour(èr  fur  cette 
dette  que  la  fbmme  de  7)0^,8^51^  i^^i^iJi^'^^^* 

35  En  1774  &  1775  on 
a  rembourfe  deux  mil- 
îions  d*annuités  à  trois 
pour  cent ,  fiir  le  pied  de 
quatre-vingt-huit  pour 
cent,  ce  qui  fait......  1,7^0,000!.  4I>547jHiî» 

35  La  dette  contradée 
en  1774  &  î  77  S  »  à  la- 
quelle le  Parlement  n*a 
point  pourvu,  fe monte  à  i,072,2.;9  1.  48,918,9011. 

35  Ainfî ,  bien  loin  d'à-  .  ~  " ' 

voir  continué  à  diminuer 
la  dette  pendant  ces  deux 
années ,  on  Ta  augmen- 
tée de.. 312,1^9!.  7,371,3^0!» 

Le  Lord  Stair ,  après  avoir  produit  les 
preuves  des  calculs ,  &  démontré  que  la 
balance  du  revenu  fur  la  dépenfe ,  jointe  même 
au  bénéfice  d'une  loterie,  ne  fera  pas  encore 
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une  fureté  fuffifante  pour  appuyer  feulement' — ~j — 
les  intérêts  d'un  emprunt  de  dix  millions  ,  ce  ^     ^"' 
qui  feroit  fur  le  pied  de  trois  pour  cent  , 
300,000  1.  ajoute  les  obfervations  fuivantes. 
»  Je  n'ai  jamais  été  partifan  d'aucune  fac- 
tion :  mon  feul  objet  eft  de  prouver  ,  autant 
que  mes  foibles  lumières  le  permettent ,  des 
calculs  qui  font  fondés  fur  la  vérité ,  &  qu'il 
eft  de  la  plus  grande  importance  de  faire 
connoître  &  entendre  par  tous  les  fujets  de 
ces  Royaumes.  Il  eft  plus  que  tems  de  tirer 
le  public  de  la  funefte  létargie  où  le  papier  de 
crédit  l'a  plongé,  de  lui  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  fa  fituation ,  &  de  lui  faire  defirer  la  fin  de 
cette  funefte  guerre  civile  qui  occafionne  une 
dépenfe  énorme  &  inappréciable;  guerre'dont 
la  difficulté ,  ou  pour  mieux  dire  l'impoffibilité, 
échappe  à  une  adminiftration  foible  &  bor- 
née ,  fans  parler  des  préparatifs  hoftiles  ,  &  de 
l'intervention  infaillible  des  Nations  étrangè- 
res nos  rivales  j  guerre ,  enfin  ,  dont  la  juftice 
eft  très-douteufe  ,  dont  le  fuccès  ne  nous 
apportera  aucun  profit ,  dont  il  eft  plus  pro- 
bable que  nous  aurons  lieu  de  gémir ,  &  pour 
la  convenance  de  laquelle  il  eft  impoflible  de 
trouver  ni  raifons  ni  défenfeurs.  »  -t——^ 


La  Compagnie  des  Indes  reçoit  la  nouvelle  ^  Mars. 
de  l'arrivée  de  fes  vaiflfeaux ,  le  Qi/eerz  &  le 
Colehrook^  à  Madrafs. 

L'Amiral  Montague,  nommé  Vice- Amiral 
deU'efcadre  bleue ,  arbore  à  Portfmouth  fur  le 
vaifleau  le  Romney,  le  pavillon  de  ce  garde 
avec  lequel  il  ira  commander  Tefcadre  de 
Terre-Neuve, 


2.6  Affaires  de  x*Angieterre 

4  Mars^  Plufîeurs  malfaiteurs  s'échappent  de  deffliS 
le  vaifleau  qui  devoir  les  tranfporter  aux  Co- 
lonies, Par  cet  événement ,  qui  fuit  de  près 
une  prifon  forcée  &  l'incendie  de  celle  de 
l'hôtel  de  Savoie  ^  on  compte  que  dans  un 
intervaîe  de  peu  de  jours ,  environ  une  tren- 
taine de  voleurs  ont  brifé  leurs  liens. 

Une  femme  accufée  d'avoir  fept  maris 
vivans ,  eft  amenée  devant  leTribunal  du  Lord 
maire  de  Londres,  &  l'enquête  eft  ordonnée. 

On  apprend  que  la  frégate  le  Liverpool  ii 
détruit  par  le  feu  la  ville  dé  Norfolk  dans  la 
Virginie.  Ce  déplorable  événement  efl:  rap- 
porté diverfement  par  les  deux  partis,  La  Cour 
foutienr  que  les  Rebelles  ont  eux  -  mêmes 
incendié  la  Ville ,  après  que  le  vaifTeau  du  Rot 
eut  mis  le  feu  à  une  feule  maifon  pour  impri- 
mer une  jufte  terreur  aux  habitans  qui  lui 
refufoient  de  l'eau  fraîche ,  dont  il  avoit  le  plus 
grand  befoin. 

En  réponfe  à  cette  affertion  des  Miniftres  , 
le  parti  de  l'op.pofition  fait  paroîcre  la  lettre 
fuivante  ,  écrite  à  bord  du  Sloop  i'Orrer  , 
devant  les  ruines  de  Norfolk ,  par  un  Officier 
des  vaifleaux  du  Roi  : 

39  Je  n'ai  que  le  tems  de  vous  apprendre 
que  la  ville  rebelle  de  Norfolk  n'exifte  plus. 
Nous  l'avons  réduite  en  un  monceau  de  cen- 
dres. Cette  glorieufe  deftrudion  s'eft  faite  le 
premier  jour  de  l'an.  A  quatre  heures  après- 
midi  la  frégate  le  Liverpooly  qui  arrivoit  d'An- 
gleterre ,  donna  le  fignal.  Aufîî-tôt  les  trois  j 
vaiiTeaux  en  vo  yerent  des  bordées.terri^les  à  iâ . 
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ville,  &  continuèrent  ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  ne  ^ 
parût  plus  un  feul  rebelle  fur  les  remparts.  ^ 
Alors  nos  chaloupes  abordereut  de  mirent  le 
feu  en  différens  endroits.  Quel  beau  &  ravif- 
fant  fpedacle  !  Tous  les  vallTeaux  marchands 
qui  bordoient  le  quai ,  ne  paroifibient  plus 
qu'un  rideau  de  flammes;  notre  artillerie  fai- 
foit  un  bruit  d'enfer,  qui  redoubloit  de  tems 
en  tems  par  l'horrible  fracas  des  maifons  qui 
s'abîmoient.  Les  ravages  de  l'incendie  ont 
duré  pendant  toute  la  nuit  &  le  jour  fuivaint. 
Le  feu  n'efl:  pas  encore  éteint,  quoiqu'il  n'y 
ait  plus  qu'environ  douze  maifons  fur  pied  ;  le 
iréfte  n'eft  qu'un  cahos  de  ruines.  Ma  joie  de 
la  deftru6tion  de  cette  ville,  eft  au-delà  de 
toute  expreflion  ,  parce  que  c'étoit  le  plus  fa- 
vorable repaire  de  ces  maudits  Rebelles.  J'ima- 
ginequenotrepremiereexpédition  fera  contre 
New-York  pour  détruire  au(îi  cette  ville  ;  ôc 
nous  ferons  de  même  dans  toute  la  Virginie, 
Il  y  avoit  douze  cents  hommes  des  troupes  ^ 
rebelles  à  Norfolk  ;  mais  à  préfent  que  la  ville 
eft  détruite  il  n'en  refte  qu'environ  cinq  cents , 
qui  font  cachés  dans  les  débris.  » 

Chambre   des   Communes, 

Le  Comité  des  fubfides  arrête  qu'il  fera 
odroyé  3  8 1 ,8  87 1. 4  f.  y  ^  d.  fterî.Cp^o  i  ^,0^2 
liv.  12  f.  10  d.  de  France)  pour  douze  mille 
trois  cent  quatre  vingt-quatorze  Heflbis. 

I2iî47yl.i2f.id.  (2,86'7,(52ol.i5f.2d.) 
pour  quatre  mille  trois  cent  Brunfwikois,      ■ 
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^■^^     ip,oool.  15)  r.  3  {  d.  (448,589  1.  o  f.4d.) 
pour  un  régiment  de  Hanau. 

Ces  trois  fommes  comprennent  les  fubfides 
pour  les  Princes  refpedifs. 

Le  Colonel  Barré  fait  remarquer  plufieurs 
cîaufes  des  Traités  qui  lui  paroiflent  très-  répé- 
henfibles ,  &  entr'autres  celles  où  la  réfolution 
de  prendre  des  troupes  étrangères  à  la  folde  de 
la  Grande-Bretagne  eft  préfentée  comme  une 
opération  fage  &  politique.  «D'abord  ^  dit-iL 
comme  le  Traité  porte  que  les  Officiers  HefTois 
auront  le  même  traitement  que  les  nationaux, 
&  qu'ils  feront  mis  abfolument  fur  le  même 
pied  que  nos  plus  anciens  vétérans ,  je  délîre- 
rois  favoir  s'ils  auront  Thabillement  tant  ea 
Allemagne  que  dans  les  Etats  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  Traité  avec  Je  Landgrave  conti- 
nuera vraifemblablement  pendant  quatre  an- 
née ;  car  il  eft  difficile  d'en  déterminer  la 
durée.  Alors  ,  fi  par  l'événement  d'une  défaite, 
de  maladie  ou  des  périls  de  la  navigation  ,  les 
troupes  HelToifes  fe  trouvent  réduites  à  huic 
mille  hommes  ,  peut-être  même  à  moins  ,  ce 
quieft  très-polTible,  le  Landgrave  de  Heffe  ôc 
le  Duc  de  Brunfwick  continueront-  ils  d'avoir 
la  totalité  de  la  folde,  comme  fi  leurs  contin- 
gens  étoient  toujours  complets?  c*eft  ce  que 
je  ferois  charmé  d'apprendre  du  LordNonh, 
ou  de  fon  digne  ami  (  Milord  Barrington  )  qui 
va  de  tems  en  tems  écouter  à  la  porte  du  cabi- 
net ,  dans  le  fanduaire  duquel  fes  fidèles  & 
anciens  fervices  ,  dans  le  miniftere  de  la 
guerre  n'ont  pas  encore  pu  le  faire  adjn;^ettre» 
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Le  Lord  Barrington  répond  que  le  tems *— * 

le  plus  propre  pour  s'occuper  de  cette  quef-  4  Mars. 
tion ,  fera  celui  où  la  rédudion  aura  lieu. 
Le  Lord  Clare  obferve  que  c'eft  pour  la  pre- 
mière fois  qu'on  a  vu  un  Miniftre  interrogé 
fur  des  événemens  qu'il  eft  impolîibk  de  pré- 
voir. »I1  peut  fe  faire  que  toutes  les  troupes 
envoyées  en  Amérique  foient  taillées  en  pie- 
ces  ,  èc  il  peut  arriver  auffi  qu'elles  ne  perdent 
pas  un  feul  homme.  Mais  dans  l'un  &  l'autre 
cas  nous  ne  payerons  point  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  que  nous  n'en  aurons  d'ef- 
fedifs.  Puifque  nous  avons  fait  la  dépenfe  des 
recrues ,  nous  ne  ferons  pas  tenus  de  payer  les 
hommes  que  nous  n'aurons  plus.  33 

Le  Gouverneur  Johnftone  prend  la  parole  : 
»  Avons  nous ,  ou  non  ,  un  double  cabinet  ? 
C'eft  ce  que  je  ne  prétends  point  décider, 
mais  il  eft  cer'-ain  que  nous  avons  une  double 
adminiftration,  ou  que  les  hommes  s'y  mon- 
trent fous  deux  faces,  félon  qu'il  convient 
à  leurs  intérêts  ou  à  leurs  vues.  Milord  HilIfbo<^ 
rough  a  afTuré  les  Américains ,  de  la  manière 
la  plus  folemmelle  ,  que  la  Grande  Bretagne 
n'avoit  jamais  eu  l'envie  ni  le  projet  de  leà 
taxer.  Et  cependantMilordNorth,  dans  une  des 
dernières  féances  ,  a  déclaré  hautement  &  ex- 
preflement  que  l'Amérique  devoit  une  entière 
foumiffion  à  la  Grande  -  Bretagne  :  qu'elle 
feroit  forcée  à  fubir  la  taxation  du  Parlement 
Britannique  &  à  recevoir  tous  les  loix  qui 
pourroienc  en  émaner  à  l'avenir  pour  le  gou- 
vernement ê^  l'adminiflration  des  Colonies,  ?> 
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■■  Le  Général  Conway  appuyé  cette  obfer- 

4  Mars,  yation  du  Gouverneur  Johnftone.  »>  Il  eft 
très- vrai  que  le  Lord  Hillfborough  a  manqué 
de  parole  à  l'Amérique,  &  on  peut  faire  le 
même  reproche  à  tous  les  Miniftres,  puifque 
tous  ont  approuvé  la  lettre  circulaire  oii  l'on 
renonçoit  formellement  à  toute  prétention 
aux  taxes  quelconques.  Pour  moi  ,  malgré 
toutes  les  affurances  du  contraire  qu'on  n'a 
ceffé  de  nous  donner ,  il  me  paroît  que  l'objet 
des  propriétaires  des  terres  ,  en  continuant 
la  guerre  contre  l'Amérique  ^  eft  auflî  celui 
des  Miniftres.  Ces  derniers  ont  dit  aux  pro- 
priétaires des  terres  :  foutenez  nous  &  nous 
vous  aiTurerons  un  revenu  fur  l'Amérique  ; 
&  les  propriétaires  n'ont  pas  manqué  de  les 
foutenir ,  dans  la  vue  defe  procurer  ce  revenu. 
Au  furplus  ils  n'en  toucheront  peut-être  ja- 
mais un  shelling  ;  ou  ce  qui  leur  en  reviendra 
fera  beaucoup  trop  modique  pour  apporter 
aucun  foulagement  au  fardeau  énorme  de 
notre  dette  èc  de  nos  impôts.  » 

M,  Fox  entre  en  lice  auflfi  contre  le  Lord 
North.  »  Depuis  que  ce  Miniftre  eft  en  place , 
il  n'a  fait  autre  chofe  que  manquer  à  fes  pro- 
meftes ,  &  il  n'étoit  pas  plus  délicat  fur  cet 
article  dans  le  tems  oîi  il  étoit  Chancelier  de 
l'Echiquier,  que  depuis  qu'il  eft  premier  Lord 
de  la  Tréfore^rie.  Comment  a- t-il  pu  occuper 
une  place  dont  les  fondions  ScrefTence  même 
font  de  veiller  fur  les  finances  de  la  Nation  , 
èc  conlentir  à  l'expédition  d'une  lettre  qui  cé- 
doit  èc  abandonnoit  un  droit  auiîi  important 
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pour  le  Parlement  Britanique  ,  que  l'eft  le— — 
droit  de  taxation,  au  moins  félon  l'opinion  ^  ^ajrs. 
adi^elle  des  Miniftres  ?  En  effet  ,  de  deux 
chofes  l'une.  Ou  il  a  approuvé  la  lettre  de 
Milord  Hiîlfborough ,  ou  il  l'a  déraprouvée.  Si 
elle  a  été  écrite  &  expédiée  de  fon  aveu, 
doit-il  démentir  fes  premiers  fentimens,  au- 
jourd'hui que  l'approbation  donnée  par  lui 
&  par  fes  collègues  à  cette  lettre ,  efl  peut-être 
la  vraie  caufe  de  la  guerre  civile  ?  Ou  ,  s'il  a 
défaprouvé  cette  lettre  ,  peut-il ,  fans  man- 
quer à  ce  qu'il  fe  doit  à  lui  -  même ,  garder 
une  place  où  l'honneur  lui  fait  un  devoir 
indifpenfable  d'obferver  inviolablement  les 
engagemens  qu'il  a  contradés  virtuellement? 
Que  ne  donne-t-il  fa  démiffion ,  plutôt  que 
de  concourir  à  des  mefures  qu'il  a  hautement 
défaprouvées  ? 

Le  Lord  North  déclare  qu'il  ne  peut  ré- 
pondre que  de  ce  qu'il  a  dit  &  fait. 

Après  une  féconde  leélure  de  l'arrêté,  on 
propofe  la  queftion  ,  qui  palTe  à  la  pluralité 
de  cent  vingt  voix,  contre  quarante-huit. 

Le  Colonel  Barré  demande  aufîi-tôt  quil 
foit  préfinté  une  humble  adrejfe  au  Roi  ,  pour 
fupplier  Sa  Majefte  de  faire  en  forte  que  les 
troupes  Allemandes  ^  à  la  folde  de  la  Grande-- 
Bretagne ^  à  préfent  ou  par  la  fuite  ^  faient 
habillées  des  manufaBures  Britanniques*  / 

Le  Lord  North  déclare  qu'il  n'a  aucune 
objection  à  former  contre  cette  propofition  , 
étant  convaincu  que  Sa  Majefté  fera  tout  ce 
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qui  dépendra  d'elle  pour  contribuer  à  l'avan- 

4  Mars,  ^^gg  ^^  i^  Grande-Bretagne. 

La  Chambre  arrête  que  le  Roi  fera  fupplié 
d'ordonner  que  les  troupes  étrangères,  ftipen- 
diées  par  l'Angleterre ,  feront  habillées  de  fes 
manufactures. 

Le  Roi  nomme  le  fieur  Walter  Shairp , 


s  Mars.  Conful  général  de  l'Angleterre,  dans  toutes 
les  parties  de  l'Empire  Ruffe  où  fes  fujets  font 
le  commerce. 

Aflemblée  des  Aldermans  de  Londres  :  le 
fieur  Hopkins  »  nouveau  Chambellan  ou  Tré- 
forier  de  la  Ville ,  y  prête  ferment  &  donne 
une  caution  de  40,000  1.  fterl. 

On  apprend  d'Irlande ,  que  le  fieur  Ogle  a 
fait  fa  déclaration  à  la  Douanne  de  Dublin  , 
d'un  chargement  de  denrées  pour  Bordeaux , 
nonobftant  les  défenfes;  &  dans  l'intention  , 
ainfi  qu'il  l'avoit  annoncé  à  la  Chambre  des 
Communes ,  dont  il  eft  membre  ,  de  faire 
rendre  un  jugement  fur  la  valeur  des  procla- 
mations royales. 

Deux  hommes  condamnés  pour  vol  dans 
la  ville  de  Dublin  &  préparés  à  la  mort  , 
quoique  proteftant  toujours  de  leur  innocence, 
alloient  partir  de  la  prifon  pour  le  lieu  du 
fupplice.  Deux  autres  prifonniers,  arrêtés  pour 
filouteries ,  déclarent  qu'ils  font  les  vrais  cou- 
pables. L'affaire  eft  rapportée  au  Comte  de 
Harcourt ,  Vice-Roi  d'Irlande  :  ce  Seigneur 
ordonne  un  furfis  à  l'exécution. 

Dans  la   même   Ville  ,  quatre   Officiers 

des 
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des  douanes  s'établiflent  fur  le  vaifleau  armé 

pour  Bordeaux ,  malgré  l'embargo ,  &  Tem-  ^  ^^^s^^ 

pèchent  d'appareiller. 

Les  vaifleaux  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
Te  Fox  ^  la  Lionne  de  le  Londres  y  pour  Ben- 
gale ,  &  le  Grafton  pour  Sumatra,  appareillent 
de  Spithead  fous  l'efcorte  d'un  vaifleau  de 
guerre. 

Les  adlons  de  l'Inde  baiffent  d'un  pouc 
cent,  quoiqu'il  fe  foit  fait  dans  le  jour  même 
beaucoup  d'affaires  avec  ce  papier. 

On  enregiftre   à  la  douane  l'arrivée   de   ' 
onze  vaifleaux  chargés  de  bled. 

Augmentation  du  prix  du  charbon  de  terre 
à  Londres  ;  la  frayeur  d'une  prefle  de  mate- 
lots retenant  plus  de  cent  vaifleaux  du  port 
de  Newcafl:le  à  Tentrée^de  la  Tamife. 

Les  enrollemens  pour  le  fervice  de  terre 
fe  font  par-tout  fi  lentement ,  qu'on  efl:  obligé 
de  prendre  des  malfaiteurs  dans  les  prifons 
pour  en  faire  des  foldats. 

Ordonnance  du  Bureau  de  la  Guerre  pour 
que  les  OfHciers  des  troupes  qui  paflent  en 
Amérique  ,  portent  le  même  uniforme  que 
leurs  foldats  ,  afin  de  mettre  en  défaut  les 
mauvais  defleins  des  Infurgens  qui  tirent  de 
préférence  fur  les  Officiers, 

D'autres  ordres  font  expédiés  à  tous  les 
régimens  de  milice ,  pour  qu'ils  fe  trouvent 
aflemblés  au  5  Avril. 

Chambre  des  Communes» 

On  difcute  le  Bill  préfsnté  par  le  Lord 
N\L  G 
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.Mounftuart ,  pour  rétabliffement  d'une  milice 
1  Mars,  ^n  Ecoiïè.  Le  fieur  Ta^sf^nshend  ,  le  Lord 
Cavendish  &  le  fieur  Burke  font  envifagec 
cette  inftitution  comme  dangereufe  pour  la  . 
liberté ,  &  tout  au  moinscomme  trop  onéreuîe 
pour  l'Angleterre  ;  qui  en  payeroit  les  frais  fut 
le  produit  des  douanes  &  de  l'accife  déjà 
engagé  aux  furetés  nationales.  »  Il  faut  en 
charger  les  terres  d'Ecofle ,  puifque  le  Traité 
d'Union  leur  a  impofé  une  quote-part  Ci  mo- 
dique dans  la  taxe  des  terres  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'un  feul  comté  en  Angleterre 
paye  plus  que  le  royaume  d'EcofTe.  La  portion 
ce  l'Ecofle ,  dans  la  repréfentation  au  Parle-, 
ment,  n'eft  que  comme  d'un  à  onze,  &  fi; 
l'EcofTe  étoit  jaloufe  du  privilège  d'une  milice , 
elle  devroit  confentir  à  payer  une  plus  forte 
portion  de  la  taxe  des  terres  ,  fauf  à  envoyer 
au  Parlement  un  plus  grand  nombre  de  repré- 
fentans»  Dans  des  circonflances  beaucoup  plus 
allarmantes,  lorfque  les  EcofTois  pleuroient 
encore  leur  Roi  Jacques  II,  &  qu'on  poavoit 
craindre  dans  la  perfonne  de  Louis  XIV  l'en- 
nemi perfonnel  de  fon  fuccefleur ,  &  le  plus 
puifTant ,  comme  le  plus  ambitieux  Monarque 
qui  eût  régné  en  France ,  on  s'étoit  contenté 
de  fept  mille  hommes  pour  garder  l'Angle- 
terre. Certainement  aujourd'hui  avec  cinq 
fois  autant  de  troupes  réglées  &  une  milice  de 
trente  deux  mille  hommes  ,  &  au  fein  d'uije 
profonde  paix ,  on  a  tout  le  droit  poflible 
pour  rejetter  des  craintes  chimériques  donc 
le  véritable  de  le  fecret  objet  eft  de  mettre 
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encore  plus  de  forces  dans  les  mains  du  gou- 

vernement  pour  opprimer  les  libertés  de  la  ^     ^^^' 
nation.  »  On  remarquera  que  dans  à^ autres  oc- 
cajîons  le  même  parti  de  Uoppojïtlon  ne  cejjè  de 
repréfenter  que  le  Royanme  rejie  fans  défenfe,  » 
Les  iîeurs  Dempfter  &  Johnftone  ,   &  les 
Chevaliers  Elliot  &  Fergufon  ,  répondent 
qu'il  fte  s'agit  que  d'une  milice  de  fix  mille' 
hommes  ,  dont  le  payement  fe  prendra  fur 
les  portions  des  revenus  Britanniques  qui 
fe  lèvent  en  EcofTe  :  qu'une  milice  bien  or- 
donnée en  EcoflTe  ,  donnera  encore  plus  de 
force  &  de  fureté  à  toute  l'Ifle  :  que  s'il  en 
eût  exifté  une  dans  les  années  I7i5'&'i745, 
on  n'eût  point  vu  éclater  de  funeftes  rébel- 
lions ;  qu'à  quelques  égards ,  cette  milice  feroi: 
encore  mieux  conftituée  que  celle  d'Angle- 
terre ,  &  que  le  même  homme  ne  pourroit  pas 
fervir  deux  fois  comm^  fubfikut ,  en  fe  louant 
à  un  autre  ;  que  par-là  on  pourra  former  un 
plus  grand  nombre  d'hommes  au  métier  des 
armes  ;  &  enfin  ,  que  les  taxes  font  impofées 
dans  les  deux  Royaumes  félon  les  facultés 
de  chacun ,  &  que  tout  l'argent  des  Ecoflbis 
fe  confomme  en  Angleterre  ou  dans  les  Ma- 
nufadures  Angloifes.  Le  Bill  eft  renvoyé  à 
un  Comité  indiqué  pour  le  î  i. 

La  Chambre  ordonne  qu'on  lui  repréfente 
un  état  de  la  dette  de  la  marine  au  25  Dé- 
cembre dernier. 

Elle  entend  la  troifieme  ledure  du  Bill 
pour  adoucir  la  loi  de  la  vingt  6v  unième 
année  de  Jacques  I,  qui  porte  la  peine  de 

Cij 
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5  Mars,  niort  contre  les  mères  coupables  de  la  def-. 
trudion  de  Teurs  en  fan  s  illégitimes,  &  y  donne 
fon  approbation,  en  arrêtant  qu'il  fera  porté 
aux  Lords. 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Duc  de  Ricliemond  remet  par  écrit  la 
propofition  fuivante ,  dont  il  eft  fait  ledure  : 

Je  demande  qu*!!  (bit  préfènté  au  Roi  une  adrefîe 
pour  expoïêr  très  humblement  à  SaMajeflé  la  profonde 
&  vive  douleur  que  caufè  ,  à  la  Nation  entière  ,  la  con- 
tinuation d'une  guerre  funefîe  &  ruineufè  contre  les 
fùjets  de  S.  M.  en  Amérique ,  &  pour  lupplier  S.  M, 
de  daigner  ordonner  fans  délai  une  cefîation  abfbiue 
d'hoUilité ,  com.me  l'unique  moyen  d'arrêter  l'efFufîoa 
du  fîmg,  de  parvenir  à  un  accommodement  juiîe  & 
honorable  &  de  mettre  fin  aux  énormes  dépendes  oc- 
cafîonnées  par  cette  guerre  ,  fi  blâmable  fous  lès  rap- 
ports politiques ,  &  conduite  avec  H  peu  de  fèns  &  de 
raifbn.  33 

Projet^  (Tadrejfe^ 
Tke$-gracieux  Souverain. 

Nous,  les  très-re(pe(flueux  &  très-fidèles  fûjets  de 
Votre  Majesté,  les  Lords  fpirituels  &  temporels  > 
affemblés  en  Parlement ,  demandons  humblement  la 
permifTion  de  repréfènter  à  V.  M.  que  nous  n'avons 
pu  voir  qu'avec  la  plus  vive  douleur  les  Traités  que 
V.  M.  de  l'avis  de  fès  Miniflres  ,  a  jugé  à  propos  de 
conclure  avec  leurs  AltefTcs-Sérénifiîmes  le  Duc  de 
Brunfwick ,  le  Landgrave  de  HefTe-Caffel ,  &  le  Comte 
de  Hanau,  &  que  V.  M,  a  bien  voulu  communiquer  à 
cette  Chambre. 

Qu'il  nous  fbit  permis  de  faire  connoître  à  V.  M, 
combien  nous  appréhendons  que  cette  opération  in- 
confldérée  n'entraîne  des  fuites défagréables  &  facheufes 
guand  on  faura  que,  dès  les  premières  tentatives  de  k 


Grande-Bretagne  ,  pour  réduire  Jfes  Colonies  il  a  été      TT"* 
jugé  nécefTaire  de  foudoyer  une  armée  de  mercenaires  ^  * 

étrangers ,  &  d'avouer  à  toute  FEurope  que  les  royaumes 
Britanniques,  fôît  faute  d'hommes ,  (bit  par  répugnance 
pour  ce  fer  vice ,  n'ont  pu  fournir  un  nombre  compé- 
tent de  fujet  nationaux  pour  faire  la  première  cam- 
pagne. Ne  voyons  -  nous  pas  d'ailleurs  une  matière 
abondante  à  de  trop  juftes  inquiétudes  dans  les  nom- 
breux détachemens  qui  fè  font  de  nos  troupes  na- 
tionales, quelque  foibles  qu'ils  fbient  encore  pour  le 
malheureux  fêrvice  auquel  ils  font  defcinés,  puifqu'ils 
lailTeront  ce  Royaume  dégarni ,  &  expofé  aux  infultes 
8c  aux  invafîons  de  Nations  étrangères  très-  puifTantes  » 
&  que  leur  voi/înage  rend  encore  plus  redoutables. 

Nous  fiipplions  auffi  V. M,  de  confidérer  que,,  quand 
même  la  juftice  &  l'équité  de  cette  guerre  ne  (croient 
pas  révoquées  en  doute  par  une  aufïi  grande  partie  des 
fujets  de  V.  M»  »  il  fêroit  d'une  politique  bien  plus  fage 
de  fe  réconcilier  avec  les  colonies  ,  même  en  cédant 
fur  quelques  points ,  que  de  le  repofèr  du  fort  de  la 
guerre  fur  des  étrangers  en  qui  nous  pe  pouvons  point 
placer  notre  confiance,  &  qui,  lorfqu'ils  Ce  verront  à 
une  fi  grande  difîance  de  leur  pays ,  lorfqu'ils  fêntiront 
les  incommodités  d'une  guerre  à  îaquelleiis  n'ont  aucune 
fbrte  d'intérêt ,  au  milieu  de  tous  les  appas  qui  les  invi- 
teront à  échanger  la  fèrvitude  contre  la  liberté  ,  feront 
probablement  plus  portés  à  fè  mutiner  ou  à  déferrer , 
qu'à  s*Unîr  de  bonne-foi  avec  les  fujets  nationaux  de 
V.  M.  &  à  féconder  fincérement  leurs  efforts. 

Nous  ne  pouvons  difTimuler  à  V.  M.  nos  appréhen,- 
fîons  fur  Textention  qu'on  peut  donner  aux  articles 
de  ces  Traités  ,  par  lesquels  il  efl  flipulé  que  V^.  M, 
peut  employer  les  troupes  étrangères  dans  toute  partie 
de  l'Europe.  Par-là ,  il  fera  donc  pofïibie  d'introduire 
une  armée  étrangère  même  dans  la  Grande-Bretagne  > 
&  certainement  nous  ne  pouvons  pas  mettre  affez.  de 
confiance  dans  les  Miniflres  de  V.  M.  pour  fiippofèc 
qu'ils  fè  feroient  un  fcrupule  de  donner  un  pareil  avis 
après  qu'ils  ont  fait  paffer  des  troupes  étrangères  dans 
tieux  de  nos  forterelîes  les  plus  importantes  ,^  &  qu'ifs 

Cii] 
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.__.._^  ont  offert  d'envoyer  encore  quatre  mille  hommes  4© 
K  Mars,  ces  mercenaires  dans  le  royaume  d'Irlande  (ans  le  coiv-, 
fèntement  du  Parlement  Britannique, 

Nous  avons  aufïî  tout  fujet  de  craindre  que  îorA 
que  les  Américains  apprendront  que  la  Grande  -  Bre- 
tagne forme  des^alliances ,  &  qu'elle  fbudoye  des  trou- 
pes étrangères  pour  les  détruire,  ils  ne  cherchent,  en 
s'autorifant  fur  notre  exemple ,  à  contrader  eux-mêmes 
de  pareilles  alliances  ;  &  que  la  France ,  TEfpagne ,  la 
PrufTe  ,  ou  les  Puifîances  de  l'Europe ,  ne  croyent  avoir 
tout  autant  de  droit  de  Ce  mêler  de  nos  affaires  domelr- 
tiques  que  les  Etats  de  HelTe ,  de  BruniVick  &  de  Ha- 
îiau.  Et  fî ,  d'après  cela  ,  le  feu  de  la  guerre  gagnoit 
l'Europe,  malheur  qui  ne  nous  paroît  que  trop  pro- 
bable ,  pouvons-nous  (ans  horreur  réfléchir  (ur  la  poiî- 
tion  de  la  Grande-Bretagne  dans  des  circonflances  où 
elle  auroit  à  réfîfler  aux  attaques  formidables  d'enne- 
mis puiffans ,  quiexigeroient  de  nous  de  déployer  toutes 
nos  forces  dans  un  tems  où  la  plus  grande  partie  dçs 
meilleures  troupes  de  la  nation  efî  employée  à  des  expé- 
ditions infrudueufès  dans  l'autre  partie  du  monde  / 

En  flipulant,  par  rapport  au  Landgrave  de  HefTe- 
CafTel ,  non-(èulement  de  lui  donner,  en  cas  qu'il  foit 
attaqué  dans  (es  pofTefïions ,  tous  les  (êcours  qui  dé- 
pendront de  V.  M.  mais  encore  de  lui  continuer  ces 
fêcours  jufqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  une  entière  sûreté  & 
un  jufîe  dédommagement ,  le  Traité  nous  met  dans 
la  néceffité  de  prendre  part  à  toutes  les  querelles  du 
continent ,  dans  lefquelles  ce  Prince  pourra  (ê  trouver 
engagé  ,  &  cela  (ans  aucune  con/idération  équivalente 
pour  rendre  l'obligation  réciproque;  car  notre  île  ne 
peut  attendre  aucun  (ècours  d'un  petit  état  fîtué  au 
cœur  de  l'Allemagne  dont  on  a  déjà  tiré  plus  de 
troupes  qu'il  ne  peut  en  remettre  (Iir  pied  pour  (à 
propre  défen(ê ,  &  dont  les  revenus  ne  (ont  pas  rufl5(àns 
pour  entretenir  ,  (ans  le  (ècours  d'un  fiibfïde  ,  celles 
mêmes  qu'il  a  prêtées.  Il  nous  paroît  donc  que  cette 
promeffe  de  la  Grande-Bretagne  de  défendre  &  in- 
demni(èr,  doit  être  confîdérée  comme  faifànt  partie 
du  prix  qu'elle  doit  payer  pour  le  loyer  de  ces  troupes. 
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Or  ,  iî  cette  articlp  de  charges  qu'on  ne  peut  évaluer,—.———» 
eu.  .ajouté  aux  dépenles  énormes  des  recrues  ,  des  5  -Mars,  "^ 
reipplacemens  dans  les  diiférens  corps ,  des  fubfîdes 
ordinaires,  &  extraordinaires,  &  de  leur  continuation 
après  que  ies  troupes  feront  retournées  dans  leurs 
P?iys  refpedifs  ,  &  ne  pourj-ont  plus  être  d'aucune 
utilité  à  la  Grande-Bretagne  ,  nous  pouvons  dire  avec 
vériti  que  la  Grande-Bretagne  n'a  jamais  fait  de  Traité 
il  difpèndieux ,  fi  inégal ,  iî  déshonorant  &  fi  dangereux 
d^ns  fês  conféquences.  - 

^AtBiL,_jious  fùpplions  très-huiiiblement  V.  M,  de 
donner,  (ans  délai,  des  ordres  pour  arrêter  la  marche 
des  troupes  de  HefTe,  de  Brunfwick  &  de  Hanau  ,  5c 
pour  fuipendre  les  hoflilités  en  Amérique  ,  afin  dç 
parvenir  à  une  réconciliation  prompte  &  durable  entré 
les  deux  grandes  parties  contendantes  de  ce  malheii-'^ 
reux  Empire. 

Cette  le5îure  faite ,  le  Duc  de  Pvichemond prend 
la  parole  : 

Je  reeonnots,  Milords,  toute  mon  înfufïîfànce,  & 
Je  fbuhaiterois  que  parmi  tant  d'illufïres  •  &  liabiie.s 
perftnnages  ,  quèlqu*au£re  que  moi,  voulût  lè  chargée 
de  défendre  ies  intérêts  de  l'Etat  dans  la  crilè  allar- 
inante  où  il  Ce  trouve  ,  crifè  qui  décidera  peut-être  ^ 

pour  jamais  de  (à  deftince.  Pourquoi  n*ai-je  pas  là 
iàtisfadion  de  voir  ici  le  Lord  Chatham ,  lui  qui  a  déjà 
garanti  la  Nation  d'une  ruine  qu'on  jugeoit  inévita- 
ble ,  &  par  qui  nos  armes  ont  repris  un  éclat ,  &  nos 
Cofifèils  une  vigueur  &  une  fiabilité  que  nous  ne 
connoiflions  pas  !  Que  ie  regrette  l'abfence  du  Marquis 
de  Rokingham  qui ,  placé  à  la  tête  des  Confèils  dans 
les  tems  les  plus  orageux  ,  retira  le  plus  grand  honneur 
de  fa  trop  courte  adminiftration  ,  &  ne  remit  fâ  place 
qu'après  avoir  appaifé  les  funeiies  démêlés  qui  ont 
éclaté  depuis  avec  tant  de  fureur.  Je  fèns  combiert 
la  préfènce  &  l'appui  de  ces  deux  Lords  m'eut  étç 
nccefTaire  ;  mais  quoiqu'avec  des  forces  bien  inférieures 
à  l'importance  de  mon  entreprifê  ,  puifqu'elle  m*efî 
preferitepar  les  devoirs  de  la  Pairie^  je  la  pourfuivrai 

Ci"? 
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•fans  être  arrêté  par  aucune  appréhenfîon  de  fès.fîiites 


,  j  Mars,  prochaines  ou  éloignées.  Si  je  n'obtiens  point  le  fiiccès 
que  je  deJfire ,  au  moins  j'y  aurai  appliqué  tous  mes 
foins  &  tous  mes  efforts.  Relativemetit  aux  Traités, 
je  ne  ferai  que  développer  l'efprit  de  rtia  proportion  9 
&  quant  au  plan  aduel  de  guerre,  je  ne  l'examinefat 
que  dans  fes  divers  rapports  avec  les  Traités. 

Je  veux  croire  que  dans  cette  guerre  avec  rAihérique 
la  juftice  fbit  du  coté  de  l'Angleterre  ;  mais  ijuel  rôle 
humiliant  ne  nous  fait- on  pas  jouer  à.ux  yeux  de  toute 
l'Europe  !  Quoi!  nous  reconnoiiïbns  hautement  Tim- 
puifîance  où  nous  fbmmes  de  réduire  nos  Colonies  & 
nous  appelions  à  notre  lècours  des  troupes  étrangères  ! 
Av 'tins- nous  médité  autant  qu'il  conviendroit  (ùr  la  pro-* 
digieufè  différence  qui  fe  fait  remarquer  entre    des 
Traités  conclus  avec  des  alliés ,  &  des  conventions  pout 
{lipendier  des  étrangers  ?  Il  me  fèmble  qu*un  allié  efl 
une  puilfance  qui ,  à  quelques  égards ,  doit  avoir  un 
intérêt  commun  avec  nous  mêmes.  C'eft  fur  cet  intérêt 
commun  que  la  bafè  d'un   Traité  doit   porter.  Les 
£tats  qui  contradent  en(èmble  une  alliance  ont  entre 
eux  des  rapports  de  pofition  ou  de  politique  qui  les 
jFont  cottCourir  à  un  même  objet ,  qui  dirigent  leurs 
eiïbrts  vers  le  même  but;  &  parconféquent  chaque 
partie  contradante  eft  intéreffée  dans  tous  les  (iiccès 
ou  dans  tous  les  malheurs  de  l'autre.  Ainfi ,  lorsque 
la  paix  de  l'Europe  fut  troublée  par   les  conquêses 
de  Louis  XIV  ,   Bourbon  devint  l'ennemi  coinmuiî 
contre  lequel  fè  réunirent  les  armes  de  la  plupart  des 
autres  Puiffances.  Un  des  alliés  ne  perdoit  par  une 
bataille ,   n'éprouvoit  pas  un  échec  ,  que  toutes  les 
autres   n'en  fèntiffent  ,  pour  ainfî-dire  ,   le  contre- 
coup. Y  a-t-il  quelque  chofè  de  ièmblable  dans  notre 
poiîtion  àduelle  ?  L'Europe  efl:  en  paix ,  &  la  maison  de 
Bourbon,  quoique  notre  ennemie  naturelle ,  n'eft  pas 
aduellement  en  guerre  avec  nous. 

Avouons-le  donc  :  les  nouveaux  Trakés  ne  portent 
fur  aucun  vrai  principe  d'alliance  ou  de  fbutien 
réciproque.  C'efl  exadement  un  marché  que  nous  avons 
fait  pour  prendre  à  notre  paye  un  certain  nombre  de 
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foldats  mercenaires  achetés  &  vendus  comme  autant* 


de  pièces  de  bétail  qu'on  envoyé  à  la  boucherie.  Je  5  Mars, 
le  répète,   aucun  intérêt  commun  ne  lie  les  parties 
contradantes  ;  &  i*aioute  encore  que ,  dans  la  fiippo- 
fition  même  de  cet  intérêt  qui  n^exifte  pas,  les  Princes 
d'Allemagne  tiennent  avec-riious  k  conduite  la  plusi 
étrange.  Comme  fî  ce  n'était:  pas  afTez  de  fôudoyerf 
leurs  troupes ,  il  leur  faut  encore  de  l'argent  pour  les 
levées  :. ils  demandent  de  doubles  fubiides  ^  ils  ^veulent 
qu'otn  tienne   leurs   corps   de  troupes  complets  :  qu'on 
les  :paye  jufqu'au  retour  de  ces  mêmes  troupes  dans 
leurs   pays   refpedifs  ;  &!  enfin  que  les  fiibfides  leUr 
fbient  continués,  un  ou  deux  ans  après  que  ces  troupes  ' 

auront    cefle    entièrement   de   nous   être    d'aucune 
utilité.  :.;-   :•.,;.,         .•  ■  •-■;rîC'-''*    ■■■  '  \  ■    ^-in    -       * 
.    EnvI(âg^Qns  préfêntement  ces  Traités  foîfts  un  autre, 
point  de  vue  non  moins  fîngulier.'  Si  quelqu'une  de 
ces  Puifiances  venoit  à  être  attaquée  (&  qui  «ft-ce 
qui  nçus  garantit  qu'elle  ne  provoquera  pas  elle-même 
une  attaque  f  )  nous  avons  pris  rengagement  général 
&  abfolu  de  lui  donmr\€Q'^\Q  [a)  terme  même)  tous 
les;  lêcpurs    qui   lêront  en   notre    pouvoir.    Ainll-^ 
pour  l'affiftance  de    quelques  milliers   {èulemeflî'dô^- 
mercenaires  étrangers  qui. nous' coûtera  le  double  de 
ce  qu'elle  vaut,  nous  ferons  peut-être  obligés  ^edo'nflei: 
au  Landgrave  &  au  Prince^de  HefTe  ,  ainfî  qu'au'        i 
Duc  de  Brunlwick  -,  -s'ils  ibnt  les  uns  ou  les  autres» 
attaqués  ou  troublés  dans  ia  ^poflelïion  de  leurs  états,' 
tous  les  fècours  qui:  fèfoHt^ eh' notre  pouvait.  U  îie" 
luffifôlt  pas  de  payer  les  troupes  de  ces  Princes  >  il 
faut  encore  garantir  ju(qu'à  leurs  orangers.  Qu'il' me 
lôit  permis  de  rappeller  ici  à  la  Chambre  le  langage 
que  tenoient,  vers  la  fin  de  la  dernière  guerre ,  les 
partifàns  du  Plan    aduel.   Un  homme  de  beaucoup 
d'efprit  (M.  Mauduit  )  écrivit  fbus  les  yeux  du  Comte 
de  Bute  un  Pamphlet  intitulé  :  Conjîdé rations  fur  la. 
guerre  d^ Allemagne  t    dans  lequel  il  prouva   par    le 
calcul ,  que  chaque  tête  de  François  tué  avoit  coûté 

_        .  I  ,  |-  -  '■ — ^■^^M ^ 

(  a  )  Les  Traités  font  écrits  en  langue  F^ançQife.  Ils  ont  é|é 
fcodui^s  au  Parkmenç  avec  des  traduirions. 


4^  Afi^aires  ds  l^Angleterre 

Mars  ^^^  ^^^^^  ^^^^^^  fierling  à  l'Angleterre.  Je  pt ie-  les 
'^:  '  *  JLords  ,  qui  dans  ce  tems-là  fê  lailîèrent  perfuader  par 
la  force  de  cette  obfèrvatton,  de  vouloir  bien  flippu- 
ter  aujourdui  ce  que  nous  coûtera  une  tête  d'infùrgent 
Américain  à  raifôn  de  quinze  <:ens  mille  livres  fterling 
que  nous  aurons  à  payer  par  an  pour  les  dix-(êpt 
mille  trois  cents  étrangers,  xjue  nous  allons  ftipendier? 
■  Si  par  une  fierté  vjaiment  Angloifê ,  Milord  Bute  & 
le  feu  Duc  de  Bedfon  ont  trouvé  que  c'é toit  feire 
trop  d'honneur  a  la  France  que  de  donner  dix  ftilliè 
livres  fterling  de  la  tête  d'un*  François ,  rhumanit^ 
ne  devroit-eile  pas  arrêter  li  fureur  qui  nous  porte 
à  payer  plus  cher  encore  la  tête  d'un  Américain  notrô 
frère -/^^  '      i .  -^      i  •     ■  ':■    ^  'v  :^  ,■  \  ..''^' 

Lorfque   nos  armes  trîomphoîent   dans  toutes  les 
■v^  parties  du  globe,  lés  deux  mêmes  Lordsf  pour  nous 

empêcher  de-  prendre  toute  l'Amérique  ElEpagnolé, 
nous  représentèrent  l'impoflibilité  où  nous  étions  de 
lever  de  nouvelles  taxes.  Ils  convenoient  que  le  fiïccès 
-étoit  indubitable  ,  mais  étoit-ii  poiïible  de  perdre  de 
vue  l'énorme  poids  de  nos  dettes  ?  Je  demande  fi 
notre  pofition  aduelle  eft  bien  différente  .**  Eh  treize 
années  de  paix  nous  n'avons  pas  rembourfé  pluo  de 
lêpt  millions.  La  con^ête  -de  ^Amérique  eH  bien 
loin  -d'être  certaine ,  &  quand  elle  le  fèroit ,  que  pro-; 
duiront  des  vi<3oir&s  remportées  fur  noè  propres  cori-^ 
citoyens?  Où  aboutiront  tant  de  ruineux  efforts ,  li 
ce  n*eft  à  la  perte  de  notre  honneur  ain/î  que  de  nos 
plus  chers  intérêts?  AhlMiiords^  nous  fêmoris  des 
Tents,  nous  recueillerons  des  tempêtes. 

Si  on  parcourt  les  divers  Traités  faits  avec  le? 
Landgraves  de  HejfTe  depuis  le,  cotnmencement  du 
fîecle  y  on  verra  que  d'une  époque  à  l'autre  ils  ont 
toujouts  accru  leurs  demandes ,  &  que  n'ayant  point 
celTé  d'extorquer  des  conditions  de  plus  en  plus  favo- 
rables 5  ils  n'ont  jamais  manqué  d'établir  une  pre- 
mière extorfîon  comme  la  bafe  du  Traité  fuivant. 
Voilà  précifément  ce  qui  arrive  aujourd'hui.  I^e 
dernier  Traité  a  voit  ajouté  à  un  fîibiîdë  là  charge 
>de  ù.  continuation  jufqu'a  une  certaine  époque  ;  % 
traité  aftuçl  le  doùtle* 
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Sî  nous  -oignons  aux  fùbfides  les  ckufès  qui  règlent  * 

la  paye,  les  enrolemens  ,  les  vivres  &  les  vaiffeaux  5  îVlars» 
de  tranfpbrts  pour  les  troupes,  voilà  une  dépen(è  de 
i,i^5>,ooo  livres.  Bien  -  tôt  elle  s'accroîtra  ju(qu'à 
1,230,000  liv.  à  caufê  du  tranlport  des  vivres;  &  le 
tout,  y  compris  les  dépen(ês  extraordinaires,  ne  fera 
pas  moindre  d'un  million  &  demi  fietling.  L'hifîoire 
fournit-elle  quelque  exemple  d'une  fbmme  âUfïi  ex- 
cefîive  pour  un  {ecours  de  dix-fèpt  mili^  trois  cents 
hommes.  Le  corps  fèul  des  douze  mille  Heiîbis  nous 
coûte  plus  cher  que.  n'auroient  coûté  âncienttemérit 
les  dix-lèpt  mille  Allemands.  Croyez-voUs,  Milords. 
que  la  Nation  fbit  en  état  de  iîipporter  un  pareil 
fardeau?  Si  les  frais  d'une  première  année  de  guerre 
fè  montent  à  dix  millions  ôerling,  à  quelles  fbmnies 
ne  s'élèvera  point  la  dépenfè  générale  de  la  guerre 
avec  l'Amérique?  Quant  aux  Princes 'Allemands  » 
leur  affaire  n'efl  pas  fi  embrouillée  que  la  notre. 
Un  Landgrave  prête  fès  ibidats  en  leur  ordonnant 
de  piller  &  d'égorger,  &  le  fâlaire  de  leur  barbarie 
eutre  dans  fès  coffres. 

Le  peu  que  je  viens  de  vous  dire  du  pitoyable 
état  de  nos  finances  n'eft  pas  encore  ce  qui  m'afflige 
&  ce  qui  m'inquiète  le  plus.  La  teneur  des  Traités  , 
leurs  expreffions  équivoques  ,  les  dangereux  exem- 
ples qu'ils  établifîent,  ou  auxquels  ils  peuvent  donner 
lieu  ,  voilà  ce  qui  jette  le  trouble  dans  mon  ame« 
Que  ne  puis-je  me  diflimuler  l'autorité  abfblue  qui 
depuis  quelques  années  domine  fur  nos  Gonfèils  !  Sî 
quelquefois  elle  a  fîi  fè  déiober  aux  yeux  les  plus 
clair -voyans  ,  elle  a  dans  d'autres  tems  éclaté  pac 
l'exécution  des  mefùres  les  plus  funeiîes  à  notre  liberté. 
Les  Hanovriens  ont  été  introduits  dans  les  domaines 
de  la  Grande  -  Bretagne  fans  le  con^ntement  du 
Parlement,  On  a  tenté  de  faire  recevoir  en  Irlande 
un  corps  de  troupes  étrangères ,  &  cet  indigne  pro- 
jet ,  qui  à  la  vérité  a  échoué ,  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'il  n'eft  pas  abandonné  ,  &  qu'on  cherchera  de  nou- 
veaux moyens  pour  le  faire  réuffir.  Si  on  peut  en 
douter ,  eil-ce  que  les  Traités  aduels  ne  fournifTent 
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-  Mars,  P^^  *^"^  matière  affez  ample  à  nos  aliarmes  & 
'■'    ■      <*  inquiétudes?  ^       ' 

Mais  revenons  aux  Traités  fîir  lefquels  j'ai  encore 
à  -faire  plus  d'une  obfèrvation  intérefîante.  Il  efl  fii- 
pulé  que  les  douxe  mille  Hefïbîs  ne  reconnoîtront  que 
leur  Commandant ,  qui  eâ  un  Lieutenant-général  au 
fèrvice  de  HefTe  ;  &  ce  Commandant  HeÏÏbis,  quoique 
l'aîné  en  grade  de  notre  Générai  Anglois,  lui  fera  pour- 
tant fiibordonné.  Je  demande  d'abord  fi  on  eft  bien 
iiir  que  cette.  Allemand  y  'conlénte ,  &  fi  cette  dé- 
■pendanee  fera  exempte  d'une  ipfinité  d.'inconvénier?s 
que  chacun -peut  prévoir  <*  Notre  général  Anglois 
venant.  à-inanquer,'te  Commandant  HelTois  ne  for- 
mera-t-il  aucunes  prétentions  fiir  xe  poile  éminent? 
Se  (c)iîn?eti:ra-.t-il  à  y  voir  arriver  urt  autre  Anglois 
ibn  Qadiet,;.&  peut-^être' même  comme  M.  Howe"*, 
un  de  nôS'-plu5:  jeunes  Majors  Généraux,  Ce  cas  arri- 
vant ,  eft  on  bien  afTuré  de  la  fidélité  &  de  la  (Iiborr 
dination  du  corps  entier  des  douze  mille  Heffois  qui , 
liiivant  le  Traité ,  ne  doit  jamais  être  divifé  ? 

Je  vois  enfiiite  que  le  Roi  pourra  employer  ces 
auxiliaires,  même  en  Europe,  s'il  le  juge  à  propos.  Me 
fèroit-il  permis  de  demander  pour  quel  objet?  Car'» 
)e  ne  puis  imaginer,  d'autres  pays  que  les  royaumes 
Britanniques  oii  cette  claufe  puifle  s'éffeduer,  &  appa- 
rement  dans  le  cas  de  quelque  rébellion  ou  révolte 
que  les  auteurs  des  mefures  aduelles  ont  à  la  vérité 
le  droit  de  prévoir  &  de  craindre  ;  mais  convenons 
au  moins  que  cette  précaution  ne  peut  qu'alarmer  les. 
amis  de  la  liberté. 

Il  eft  dit  auiïi  que  les  troupes  étrangères  auront  de 
doubles  Officiers ,  c'efl-à-dire  ,  chaque  compagnie  de 
cent  hommes  deux  Capitaines,  deux  Lieutenans,  deux 
Sous-Lieutenans  &  deux  enfèignes.  Peut-on  le  difiimu- 
1er  qu'il  réfiiltera  de-U  un  furcroit  de  dépenfès  confi- 
dérables  &  absolument  inutile?  Sur  la  totalité  de  ces 
troupes  il  y  aura  donc  plus  de  trois  mille  hommes 
qui  ne  feront  pas  des  (bldats  ;  rien  n'eft  plus  con- 
traire à  tous  les  principes  de  la  guerre  d'après  leA 
guels  on  fait  toujours  enforte  d'avoir  le  plus  de  foldatj 
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-i^u'*!!  efl  poffible  ,  par  la  rzlCon  que  c'efl  dé  leur  nombre" 
plus  oU  moins  grand  que  dépend  généralement  le 
iuccès  de  l'attaque  &  de  la  défenfê,  C'eft  un  ufàge 
reçu  par-tout  &  confacré  daiis  nos  propres  troupes ,  de 
ne  jamais  donner  plus  de  quatre  Officiers  à  un  corps 
de  cent  hommes.  Auroit-on  imaginé  que  les  HefTois 
recruteront  en  Amérique  &  qu'il  n'y  aura  qu'à  dé- 
doubler les  Officiers  pour  former  de  nouvelles  com-« 
pagnies  ?  Il  eu.  bien  plus  apparent  que  tous  ces  Alle- 
anands-ià  y  défêrteront. 

Enfin,  il  n'exiile  point  de  cartel  pour  les  prifôn- 
hîers  qui  pourront  être  faits  fur  les  troupes  Alle- 
mandes ,  ou  pour  les  infurgens  qu'elles  prendront. 
Je  demande  donc,  pour  le  cas  où  on  voudra  infliger 
quelques  châtimens  à  ceux  que  le  Parlement  qualifie 
de  Rebelles  ,  quelies  terribles  confequences  on  ne 
doit  point  en  attendre  ?  Permettez- moi  ,  Miîords  ? 
de  vous  rappeller  à  ce  (ùjet  l'affaire  d'Ethen-Allen  pris 
les  armes  à  la  main  en  Amérique  &  amené  ici  chargé 
de  fers.  On  s'efl  bien  gardé  de  lui  faire  Con  procès  y 
quoiqu'on  prétendît  pouvoir  faire  revivre  contre  lut 
l'ade  cruel  d'Henri  VIII  que  les  amis  du  gouverne- 
ment citent  avec  tant  de  complaisance.  C'efl  parce 
qu'on  a  craint  de  ne  pas  pouvoir  déterminer  un  juré 
Ànglois  à  le  déclarer  coupable ,  &  qu'en  effet  il  n'y 
a  voit  point  de  loi  en  vigueur  qui  pût  le  condamner. 
On  a  pris  le  parti  moins  dangereux  de  le  renvoyer 
en  Amérique  pnfbnp.ier  à  la  fuite  de  nos  régimens. 

De  l'examen  des  Traités  avec  les  Auxiliaires  , 
trouvez  bon ,  Milords ,  que  je  ramené  votre  attention 
fur  la  conduite  de  nos  Minières  dans  les  départemens 
intérieurs,  Piufîeurs  Officiers  du  lèrvice  de  terre  & 
de  celui  de  mer  ont  perdu  leurs  emplois  ;  & ,  ce  qui 
n'eft  jamais  arrivé  ,  ces  changemens  le  font  faits  fans 
plaintes  ou  informations  préalables.  Le  Général  Gage 
&  l'amiral  Greaves  auroient  pu  mieux  faire  :  les  chofès 
n'ont  point  tourné  comme  on  le  fôuhaitoit  :  cepen- 
dant, il  n'y  a  aucune  charge  contr'eux  ,  mais  ils  font 
lou'ours  rappelles.  D'abord,  le  Général  Gage  eft  reçu 
froidement ,  puis  il  obtient  une  nouvelle  commiiTion 


5  Mars, 
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■*•-—■ — — -par  laquelle  il  efi  nommé  Commandant  en  chef;  8c 
5  Mars,  encore  quelques  jours  après  il  eft  révoqué  (ans  fiijet  » 
même  fans  prétexte  ,  &  le  Général  Howe  ell  nommé 
à  fa  place. 

Tout  cela  n*eft  encore  rien  en  comparaison  de  ce 
qui    s'efl:  paffé  dans  le  département  de  la  marine» 
L* Amiral  Schuldam  eft  nommé  pour  (ùccéder  à  l'Ami- 
ral Greaves.  Mais  avant  qu'il  ait  eu  le  tems  d'arri- 
*  Le  frère  "^^r  ^  ^  ftation  il  eft  révoqué  ;  c'eft  le  Lord  Howe  (*) 
du  Général  qui  aura  ce  commandement.  Où  fè  conduit-on  comme 
de  celui  qui  cela  ?  Pour  moi  je'  crois  que  de  pareilles  variations 
eft  aâiuelle-^^j^j.  ç^^^  exemple.  Mais  peut-être  l'Amiral  Schuldam 
!^jj^  ne  fèra-t-il  pas  bien  humilié  de  cet  outrage,  s'il  eft 

vrai ,  comme  on  le  dit ,  qu'il  va  être  Pair  d'Irlande. 
J'efpere  cependant  que  le  premier  Lord  de  l'Amirauté 
nous  donnera  le  mot  de  l'énigme  y  &  que  fans  dé- 
tour &  avec  fà  candeur  ordinaire ,  il  apprendra  à  la 
Chambre  fî  ces  arrangemens  viennent  de  lui ,  ou  s'il 
eft  vrai ,  comme  le  bruit  en  a  couru ,  qu'on  lui  ai^ 
forcé  la  main  dans  le  Cabinet. 

Tout  cela  ,  fans  doute  ,  prouve  beaucoup  d'infta- 

bilité  dans  les  Confèils  ;   mais  il  y  a  encore ,  félon 

moi  ,  d'autres  confequences  à  en:  tirer.  Il  faut  ,  ou 

que   le    fèrvice  fbit  défàgréable  ,  ou  bien  que    l'on 

s'embarrafTe  peu  de  faire  des  pafle  droits.  Je  vois  parmi 

vous  5  Milords  ,   des  Officiers  revêtus   des  premiers 

emplois    dans    l'armée  ,   eftimés  à  jufte  titre  par  de 

longs  fèrvices  &  par  des  talens  éprouvés,  ne  pourroit- 

on  pas  favoir  d'eux  la  raifbn  qui  a   pu  engager  le 

Miniftere  à  donner  le  commandement  en  Amérique 

à  un  très- jeune  Major  général ,  de  préférence  à  tant 

d'Oiîciers  plus  anciens  que  lui  ?  Eft-ce  parce  que  la 

commifïion  leur  auroit  déplu  ,  ou  parce  qu'on  fait  peu 

de  cas  de  leurs  perfbnnes  ? 

Nos  Miniftres  infîftent  beaucoup  fur  la  juftice  de 
leurs  opérations.  C'eft  une  quefrion  que  je  ne  dif^. 
curerai  point  aduellement.  Mais  ils  prétendent  que  la 
partie  indépendante  de  la  Nation ,  c'eft-à  dire  les  pro- 
priétaires des  terres  ,  approuve  leur  conduite.  Je  doute 
fort  de  la  vérité  de  cette  allèrtion  dans  toute  l'étendue 
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l|u'on  veut  lui  donner.  Je  fais  bien  que  dans  laChambre- 


des  CoiTimunes  les  meiures  coercitives  ont  eu  pour  prin-  y  Mars» 
cipaux  appuis  &  promoteurs  le  Chevalier  Gilbert  El- 
liot  >  Trésorier  de  la  Marine ,  &  M.  Rigby,  Tréfbrier 
^es  Troupes.  JVÎais  qui  efî-ce  qui  ignore  que  le  premier 
tire  toute  fâ  confîftence  de  la  Junte  du  Cabinet,  & 
l'autre  du  parti  de  Bedford ,  &  qu'ils  font  tous  deux  for- 
tement intérefTés  à  des  marchés  qui  leur  procureront 
dans  peu  des  fortunes  de  Princes?  Je  croirai  plutôt  que 
ces  Meflieurs ,  avec  leurs  amis  &  toute  la  clique  des 
agioteurs  ,  gens  d'affaires  ,  &c.  ne  forment  pas  la 
moindre  partie  de  cette  pluralité,  fbi-difànt  indépen- 
dante ,  qui  a  précipité  la  Grande-Bretagne  dans  cette 
affreufè  guerre. 

Oui,  Milords ,  j'ofè  dire  que  c'efî  une  affreufè  guerre  , 
non-fèulement  à  caulè  des  frais  énormes  qu'elle  va  nous 
coûter ,  mais  encore  par  les  icènes  d'horreur  &  de  dé- 
vaflation  qu'elle  occafionnéra ,  &  qui  feront  peut-être 
làns  exemple  dans  les  annales  du  monde.  C'eft  peu  pour 
nous  d'enlever  aux  Américains  leurs  biens ,  &  de  forcer 
ceux  qui  tombent  entre  nos  mains  de  combattre  avec 
nous  contre  leurs  frères ,  leurs  parens  &  leurs  amis  : 
nous  voulons  leur  faire  la  guerre  d'une  manière  qui  ré- 
volte jufqu'aux  Nations  les  plus  barbares,  en  brûlant 
leurs  villes  fans  aucune  compalïion  pour  leurs  m.alheu- 
reux  habitants  qui  ,  nuds  &  affamés,  périfTsnt  de 
froid  &  de  mifere.  Et  ce  n'efl  point  contre  des  enne- 
mis ,  c'eft  contre  nos  meilleurs  amis  ,  contre  nos  frères 
que  nous  nous  permettons  de  tels  excès.  Quelle  preuve 
affréule  les  dernières  nouvelles  nous  en  ont  apportée  ! 
avez  vous  pu  apprendre ,  fans  frémir  d'horreur,  l'incen- 
die de  la  ^defe  ville  de  Norforlk  dans  la  Virginie  > 
(  car  c'ell  ainfi  que  le  minifîere  lui-même  l'a  fbuvent 
appellée)  qui  vient  d'être  réduite  en  cendres  par  un  des 
Commandans  de  notre  marine ,  qu'aucun  ade  d'hofîi- 
lité  n'y  avoit  provoqué  ï  A-t-on  oublié  à  ce  point  & 
les  principes  de  la  ûine  politique  &  les  droits  de  l'huma- 
nité ?  Une  exécution  aufïi  barbare  ne  doit-elle  pas  alié- 
ner peur  toujours  les  cœurs  de  ceux  qui  pouvoient  nous 
conferver  quelqu'atfedlon,  &  porter  au  dernier  excès 
de  rage  &  de  défefpoir  i'animofité  de  nos  ennemis  'f  EUe 
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flétrit  la   gloire  de  nos  armes  ;  elle  nous"  rendra  un 


Mars,  °^)^^  ^^  mépris  &  d'horreur  aux  yeux  de  l'Univers  ; 
&  fèira  pour  la  Nation  Britanniq[ue  une  tache*  qui  ne 
s'efFacera  jamais. 

Si  vos  cœurs,  Milords,  ne  s*ouvrent  pas  à  la  pitié, 
pour  les  torrefls  de  larmes  que  verfènt  l'innocent  &  le 
fbiblê  dont  je  viens  vous  tracer  le  déplorable  fort, 
je  vais  eiïâyer  d'y  porter  quel  qu'émotion  par  l'afpeift 
d'un  intérêt  plus  prochain  &  plus  dired.  Seroit-il  pof^ 
lîble  qu'on  me  sût  mauvais  gré  de  dévoiler  ici,  j'ofe 
dire ,  notre  nudité  nationale  ï  Non  Gins  doute ,  s'il  eft 
vrai ,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire ,  que  la  France  con- 
îioît ,  jufques  dans  les  plus  petits  détails ,  ce  qui  nous 
relie  de  forces  dans  le  royaume.  Je  n'ai  donc  aucun 
motif  qui  puifle  exiger  ou  juflifier  mon  filence  fur  un 
article  auffi  important  à  notre  sûreté  ,  &  qui  puifîè  nous 
afîreindre  à  la  moindre  gêne  dans  nos  délibérations. 
Notre  état  aduel  de  défende  permet-il  qu'on  envoyé 
à  une  diflance  G.  éloignée  Pélite  de  nos  troupes? 
A  peine  refte-t-il  en  Irlande  fix  mille  hommesi 
Les  troupes  aâuellement  en  Angleterre  confîftent  : 

Premièrement  dans  les  gardes  à  pied  ,  formant  fbî- 
xante  -  quatre  compagnies  ,  &  montant  à  deux  mille 
cinq  cents  hommes.  .    - 

2°.  En  trois  régimens  de  Cavalerie  ,  &  les  Gardes 
à  Cheval  d'environ  quinze  cents  hommes. 

3^,  En  quatre  bataillons  revenus  dé  TAmérique^ 
chacun ,  avec  les  Officiers ,  d'environ  mille  hommes. 
40 ,  En  dix  régimens  de  Dragons  de  deux  cents  hommes 
chacun ,  &  en  trois  bataillons  complets  d'Infanterie ,  ce 
qui  donne  un  total  de  fêpt  mille  hommes ,  dont  il  faut 
retrancher  mille  hommes  des  gardes  deliinés  pour 
1  l'Amérique, 

Je  fuppofè  que  des  fix  mille  hommes  on  en  prenne 
trois  mille  pour  les  garnifbns  de  Plimouth ,  Portfinouth 
&  Chatham  ;  le  reftant ,  y  compris  la  garde  de  la  ville 
de  Londres ,  fera  au  plus  de  trois  mille  hommes.  Seroit- 
ce  avec  une  telle  armée  que  nous  réfîflerions  à  la  France 
oui  l'Efpagne  fi  ces  Puiffances  jugeoient  à  propos  ds 
profiter  de  notre  foiblelTe? 
^  Il 
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..  11  eft  vrai  qu*on  doit  mettre  la  milice  fur  pied  pour 
'ïçmplir  le  vuide.  Mais  quoique  cette  méthode  de  pour-   y  Mars, 
voira  la  défenfe  de  Plîtat fbit  très-conftitutionelle,  je 
foutiens  que  la  milice  ne  fêrviroit  jamais  à  repoulTer  un 
ennemi  puilfant ,  tant  qu'elle  fera  auffi  mal  compofée 
qu'elle  Teft  ,   tant  qu'on  la   remplira  d'Officiers  qui 
n'ont  point  les  qualités  ;  c'eft  à-dire ,  les  fonds  de  terre 
requis  par  la  loi,  &  de  mercenaires  payés  pour  repré*' 
f^nter  les  vrais  miliciens.  D'ailleurs,  quand  même  la 
milice  (èroit  mieux  compofée  en  Officiers  &  en  Soldats , 
peut-on  Ce  flatter  quelle  feroit  face  à  de  vieilles  troupes 
fu;érieures  en  nombre  &  en  di(cipiine  ?   Quant    aux 
invalides,  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
ont  déjà   été  tirés.de  ce  corps  ;  defbrte  que  le  tableau 
de  notre  foiblefle  intérieure,  joint  au  petit  nombre  de 
vaifTeaux  qui  nous  reftent,  &  qui  ne  font  qu'à  moi- 
tié équipés,  eft  vraiment  effrayant.  J'ai  cru  cependant 
devoir  i'elquifîer  devant  la  Chambre  ,  afin  de  voir  fî 
quelque  choie  pouvoit  exciter  nos  Minières  à  s'occu- 
per de  la  sûreté  du  Royaume,  pour  le  garantir  de  de- 
venir la  proie  de  nos  dangereux  voifins,  . 

Le  Duc  de  M  anche  fier. 

Comme  MilordDucdeRichmond  adifcuté  très-am-  ' 
plement l'affaire  des  Traités,  je  crois,  Milords  ,  que 
vous  me  dilpenfèz  de  vous  faire  les  mêmes  oblêrva*- 
tionSa  II  efi:  d'ailleurs  aiTez  inutile  de  s'élever  contre 
quelques  claufès  d'un  ade  que  l'on  juge  répréhenfîble 
en  fa  totalité.  Je  vais  mettre  fbus  vos  yeux  des  ob- 
jets de  la  dernière  importance ,  &  des  inculpations 
contre  nos  Miniftres ,  dont  il  leur  fera  difficile  de  fè 
laver. 

Dans  le  difcours  de  l'ouverture  de  la  Seffion ,  le 
Roi  nous  a  annoncé  que  des  troupes  étrangères  for- 
meroient  les  garnifbns  de  Mahon  &  de  Gibraltar, 
Cette  opération ,  qui  n'avoit  point  eu  l'aveu  préalable  du 
Parlement ,  m'a  caufe ,  je  vous  l'avoue  ,  les  plus  vives 
ailarmes.  La  dodrine  U2conjlicinionelU2.6.o^ièQ  par  cette 
Chambre,  &  qui  met  le  pouvoir  de  la  prérogative  au 
deifus  de  celui  du  Parlement  j  la  propolition  d'intro-; 
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»»».—«-  duire  des  troupes  étrangères  en  Irlande ,  fans  deman- 
I  Mars»  der  Tavis  de  la  Grande-Bretagne  ,  tout  concourt  évi- 
demment à  prouver  que  le  projet  de  réduire  la  liberté 
Angloilè  comme  la  liberté  Américaine ,  fèroit  du 
goût  de  quelques-uns  de  nos  Miniilres.  Il  y  a  déjà 
long-tems  que  notre  nation  a  vu  s'anéantir  ert  Eu- 
rope le  précieux  avantage  de  la  liberté.  Elle  a  pu  re- 
garder cette  révolution  avec  indifférence  ;  mais  de- 
voit-on  s'attendre  que ,  menacée  du  même  danger  ^ 
elle  y  fèroit  tout  audi  peu  fènfîble  ,  &  que  notre  pai* 
iîon  pour  l'aifànce  &  les  plaifirs  nous  détacheroit  de 
ces  droits  inefîimables ,  dontle  maintien  a  coûté  fi  chet 
à  nos  ancêtres? 

Je  ne  (uis  pas  aflez;  vain  pour  me  flatter  que  ma 
foible  éloquence  puilTe  ranimer  dans  la  Nation  le  zele 
du  bien  public  ;  mais  permettez  moi ,  ^/lilqrds  ,  de  vous 
représenter  que  la  guerre  contre  ks  Américains  fè  pour- 
iliit  avec  trop  d'acharnement. 

Quelle  que  foit  la  première  caufè  de  cette  guerre  ; 
quelques  prétentions  que  nous  ayons  mifêsen  avant, 
ou  même  quelque  condamnable  que  puiflè  paroître  la 
réiîftance  des  Colonies  ,  elHl  un  homme  fènfé  qui 
affirme  que  l'Angleterre  n'a  eu  rien  à  le  reprocher  ? 

Les  événemens  de  la  dernière  campagne  nous  an- 
noncent qu'il  ne  fera  point  facile  de  terminer  cette 
guerre.  Il  eH  vrai  que  les  troupes  Britanniques  ont  e^ 
l'avantage  à  Tattatjue  des  hauteurs  de  Charles-Taw; 
mais  ce  (uccès  a  été  bien  balancé  par  la  perte  de  la 
plupart  de  nos  pofles  extérieurs.  Je  dirai  plus  ,  il  nous 
a  enlevé  des  nations  entières  qui  ont  abandonné  le 
parti  du  Gouvernement  ;  car  à  l'exception  de  la  mal- 
heureufè  ville  de  Bofton  ,  cette  trille  prifbn  des  troupes 
Britanniques ,  &  de  la  ville  d'Halifax  que  nous  te- 
nons en  refpeâ:  par  une  forte  garnifbn  ,  que  nous 
refle-t-il  du  vafle  continent  de  l'Amérique  ?  Le  mal 
s'eft  étendu  encore  bien  plus  loin  ;  les  conquêtes  de 
la  dernière  guerre ,  que  nous  n'avons  arrachées  à  la 
France  que  parie  plus  grand  épuilement  de  nos.  forces 
&  de  nos  facultés,  s'échappent  de  nos  mains;  &  quoi- 
;^ue,    d'après  les  bruits  publics,  les  Infurgens  ayent 
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manqué  leur  entreprifè  (ur  Québec ,  une  grande  partie  ;.«t'""   '' 
du  Canada  reconnoît   aujourd'hui    un    autre  maître,  5  Mars, 
Comment  pouvons  nous  doilcnous  aéfbudreà  continuée 
une   guerre  d'invafîon   contre   un  ennemi    qui    a  de 
fortes  armées  de  terre  à  nous  cppofèr  (t?)  ,  &  fur  qui 
nous  n'avons  d'avantage  que  par  nos  encadres? 

Et  avec  quels  moyens  fe  pouffuivra  cette  guerre  ?    ' 
les  Angiois,  qu'on  ne  peut  pas  accufèr  de  manquec 
de  courage  ,  montrent  tous  de  la  répugnance  à  s'en» 
rôler  pour  aller  combattre  leurs    concitoyens.    Dans 
l'embarras  où  notre   Miniftere  s'efi:  vu  ,    il  n'a  poine 
héfîté  à   demander  des    fècours  à    TAliemagne  ,  d'où 
nous  venons  enfin    de  tirer  dix-îept  mille  hommes. 
Avec  ces  mercenaires ,   &   une  petite  armée  Britan- 
nique, dont  quelques  régim.ens  font  entièrement  com- 
pofés  de  miferables  recrues  ramadées  dans  toutes  leS, 
priions;  c'eil ,  dis-je ,  avec  de    pareilles  troupes  qu« 
nous  allons  attaquer  des  peuples  qui  (ont  enthoufîaf- 
tes   de    la  juftice  de   leur    caufè:    qui  n'ont  plus  de 
relTource  que  dans  la  victoire  ;  qui  font  unis  par  tous 
les  liens   d'intérêt    pofîibiés,    &  dont  le    courage  ed 
fans    celTe   aiguiiloniré    par   tous    les'  (êntimens  que 
l'honneur  ou  l'ambition  peuvent  inlpirer  à  une  armée 
de  frères. 

Les  mercenaires  (car  je  puis  leur  donner  ce  nom  ^  ' 
puisqu'il  faut  regarder  comme  des  mercenaires  ceux 
qui  Ce  battent  pour  de  l'argent  &  pour  une  caufe  où 
ils  n'ont  nul  intérêt.)  Les  mercenaires ,  dis-je  ,  font 
encore  en  Allemagne  &  ils  ont  encore  à  traverfêr 
,  T'Océan    Atlantique.  Les  uns(^)    déierteront  avant 


(a)  Les  dénombiemens  qui  ont  été  faits  par  ordre  du  Con- 
grès général ,  ont  fait  voir  que  les  Colonies  étoient  en  état 
2e  mettre  fur  pied  428,400  combattans. 

(  h  )  Les  papiers  publics  d'Allemagne  &  de  Hollande  oac 
fait  mention  de  divers  fouleveraens  parmi  as  troupes ,  &c  dç 
beaucoup  de  déferrions.  Mais  il  a  paru  une' lettre  de  M.  Faucit, 
colonel  Angiois  ,  qui  a  négocié  ks  traités  ,  au  chevalier  Yorke, 
dans  laquelle  il  croit  dit  que  tous  ces  'bruits  étoient  faux. 
Voici  comme  ce  Colonel  s'exprime  :  "loin  que  les  foldats  mar- 
quent le  moin-dre  chagrin  ,  ils  témoignent  cous  la  plus  grande 

Dij 
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""*"7r  rembarquement ,  les  autres  périront  en  route.  Maïs 
^  **  '  je  fiippore  qu'il  en  arrive  en  Amérique;  s'en  fuivra-t-il 
pour  cela  une  conquête  prompte  &  certaine  du  pays  ? 
Si  les  Généraux  fàvent  leur  métier ,  ce  dont  je  ne 
doute  pas ,  leur  premier  foin  doit  être  de  prendre  des 
pofies  ,  d'établir  des  places  d'armes ,  de  former  des 
xnagafins.  Mais  d'où  cette  armée  tirera-t-elle  fès  pro- 
vifions?  Ce  ïèra  fans  doute  d'Angleterre  ou  de  la 
flotte  Angloifè.  A  la  bonne  heure  :  fî  on  fuppofè 
pourtant  que  les  efcadres  puifTent  pénétrer  dans  rinté- 
rieur  des  terres  ,  ou  remonter  les  rivières  ;  autrement 
l'armée  ne  pourra  prefque  jamais  quitter  la  côte  & 
Va  plus  grande  partie  de  la  campagne  fê  paflera  en 
préparatifs. 

Oui ,  Milords ,  cette  guerre  e(l  une  guerre  de  con- 
quête, CefTons  de  voir  dans  les  Américains  des 
rebelles  qu'il  faut  punir  pour  venger  l'honneur  du 
Gouvernement  ;  c'eft  une  Nation  puifTante  ,  ce  font 
de  formidables  ennemis.  Il  faudra  que  nos  troupes  fê 
partagent,  car  elles  auront  plus  d'une  armée  à  com- 
battre. Et  nos  corps  divifés  n'auront-iis  pas  en  tête 
partout  des  corps  qui  leur  feront  biens  fupérieurs  en 
nombre  i  Pouvons  nous  croire  qu'une  campagne  fuffira 
pour  terminer  cette  guerre  ? 

Permettez-moi,  Milords ,  de  vous  faire  une  autre 
obfèrvation  très-elîèntielle,  mais  fur  laquelle  je  ne 
m'étendrai  point  de  peur  de  trop  multiplier  vos  in- 
quiétudes. Je  voudrois  favoir  C\  nos  Minières  font 
certains  de  pouvoir  faire  face  aux  frais  de  cette 
guerre?  Nos  grandes  dépenfês  annuelles,  nos  dettes 
publiques  furent  regardées  à  la  fin  de  la  guerre 
dernière  comme  un  motif  plus  que  fliffifant  pour 
accepter  une  paix  qui  certainement  ne  répondoit  pas 
aux  fjccès  brilians  de  nos  armes.  Dans  le  cours  dô 


)oie    d'alkr  combattire  les  Américains,    &:  il  n'y  a  de  mécon- 
tens  que  ceux  que  nous  laiiTons  dans  leur  pays. 

Un  Gazetier  Anglois  a  accompagné  cette  lettre  de  l'obfer- 
vation  fuivante  :  après  le  mot  Américains  ajoutez  ,  qu':l5 
ne  peuvent  ni  connokrtni  hair ,  &  après  !e3  mots  leur  pays  ,  ajcu- 
%iz   qu'ils  connoijfent  &  qu'apparemment  ils  n'annera  gueies» 
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treize  années  de  cette  paix  on  a    faif  quelques  épar-  " 

gnes ,  qui  félon  toutes  les  apparences  ,  vont  être  en-  5  -wlars, 
tierement  diiïîpées  par  les  feules  dépenfès  de  la  cam- 
pagne prochaine.  Ainfî ,  fur  Tarticle  des  facultés. , 
nous  fbmmes  précifement  au  même  point  oii  nous,  a 
trouvés  le  retour  de  la  paix  ,  avec  ce  défavantage  de 
plus  que  nous  avons  perdu  le  commerce  de  l'Amérique 
fans  avoir  obtenu  ■  aucun  équivalent  de  cette  perte» 
Les  envois  que  nous  avons  faits  Tannée  dernière  pour 
la  flotte  Efpagnole  &  ceux  qui  nous  ont  été  de- 
mandés de  Ruflie  ,  n'étbient  que  des  refTources  paf^ 
fâgeres.  L'une  n'exifle  plus,  &  fe  fais  que  l'autre 
tombe  infènfîblement. 

Il  eft  à  préfumer  que  la  taxe  additionnelle  d'^uti 
quatrième  fou  (  *z  )  fur  les  terres  ne  payera  pas  feule- 
ment les  frais  du  tranfport  de?  troupes.  Si  les  M£- 
nîfîres  font  obligés  d'anticiper  les  revenus  ,  fi  la  banque 
continue  à  prêter  fês  anciens  fccours  ,  fi  les  impôts 
ne  répondent  pas  à  leur  eftimation.  s'il  furvîent  des 
calamités  imprévues,  le  crédit  public  ne  pourra- 1  il 
pas  éprouver  la  même  fecoufTè  que  la  Compagnie 
des  Indes  a  reçue  il  y  a  quelques  années  ? 

Je  ne  dirai  que  ce  fêul  mot  fur  vos  auxiliaires. 
Les  Saxons  ^appelles  dans  notre  Ifle  en  cette  qualité 
s'y  font  établis  ,  &  en  peu  de  tems  font  devenus  les 
maîtres  de  ceux  qu'ils  étoient  venus  fêrvir,. 

Je  croîs  aufïi  appercevoir  dans  les  Traités  le  fynr- 
ptome  le  plus  effrayant  de  cette  influence  perfide  Se 
ténébreufè  ,  qui  depuis  quelques  années  iemble  être 
devenue  l'ame  de  nos  Con^ils.  L'Amérique  doit 
être  affujettie  ,  n'importe  comment.  Il  faut  facrifier  à 
cet  objet  le  fàng  &  les  tréfôrs  de  la  Métropole.  EXe 
ehetifs  Princes  Allemands  doivent  recevoir  de  dou- 
bles fiibfîdes  pour  faire  réulfir  un  pîan  auffi  extraor- 

ia)  Chaque  fou  devroit  rendre  yoQ,ccol,  Maïs  ce  qui  )u£^ 
tifie  affez  les  combinaifons  cies  calcutaceuis  politiques  fur  l'im- 
per :  le  fécond  fou  rend  moins  que  le  premier  :  le  troifiema 
moins  que  le  fecond  ,  &  le  quatrième  encore  biei^  moins  qua 
le  troifîeme  de  quatre  :  de  farte,  qu'à,  proprement  parler*» 
on  ne  tire  ^uete  plus  que  la  valeur  pleine  de  trois, 

TX    •  •  • 
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^''"^<r^  Mais  ce  n'efc  pas  encore  tout.  Le  Comman- 
j  MarSt  ^^^^  général  dé  ce  corps  de  mercenaires  fera  revétu 
d'une  autorité  fupréme  indépendante  du  Roi  &  du 
Parlement.  S'il  s'élève  quelque  contelîation  ,  à  qui 
les  parties  s'adreiTeront-eîlesf  Ce  ne  fera  point  au 
Jloi ,  car,  il  p'a  pas  de  pouvoir  fur  ces  Etrangers; ni 
au  Parlement,  car  cette  afïemblée  n'en  peut  préten-i 
dre  aucun.  Vers  qui  donc  prendrons  nous  notre  recours  î 
Ce  fera  fans  doute  vers  les  Princes  mêmes  de  qui  ces 
troupes  dépendent ,  puiique  le  Traité  ne  flatue  rien 
à  cet  égard.  Ainfî,  vous  aurez  un  corps  de  douze 
mille  HefTois ,  commandés  pgr  un  vieux  Général  qui 
n'aura  aucun  compte  à  vous  rendre,  Suppo^ns  qu'il 
furvienr\e  des  démêlés  entre  vos  Commandans  &  ceux 
des  Etrangers  ,  quelle  autorité  les  terminera  ?  Le, 
Général  Etranger  ne  connoît  de  fupérieur  que  fbn 
maître.  Toutes  les  opérations  feront  donc  fufpendues 
jufqu'à  ce  qu'il  reçoive  des  inflru«^ions  de  fà,  Cour. 
Vous  manquerez  l'objet  même  pour  lequel  ces  étran- 
gers ont  été  flipendiés  ;  &  la  nation  aura  été  confli- 
tuée  dans  des  dépenfès  énormes  pour  rien. 

Enfin ,  Milords ,  je  vois  une  telle  foule  d'înconvé- 
pîens  ,  de  difficultés  &  de  contrariétés  à  ce  que 
l'on  nous  fait  entreprendre ,  que  je  fèrois  tenté  de 
^  croire  que  quelque  génie  maîfaifant  confond  la  fâgeffe 
de  nos  Chefs.  Je  lis  dans  les.  Ecritures  que  lorfque 
Achab  fut  voué  à  la  defîru(3:ion  ,  l'armée  céleiîe  s\C- 
ièmbia  devant  le  Seigneur ,  &  que  le  Seigneur  dit  : 
qui  pérfiiadera  à  Ackab  de  monter  G*  de  combattre 
contre  Ramoih  GiUad  ^  afin  qu'il  puijje  (uccomher 
diins  cette  entreprife?  Et  un  mauvais  efprit  répon- 
dit :  je  nie  préj enterai  à  lui  Ç/  je  Cy  déciderai.  Je  ne 
crois  pas  manquer  à  la  Religion  en  appliquant  ce  trait 
de  l'Ecriture  Sainte  à  la  nation  Britannique.  On  diroit 
que  les  Angiois ,  pour  leurs  péchés  ,  ont  été  con- 
damnés à  aller  faire  la  guerre  à  leurs  frères  en  Amé- 
rique .,  parce  qu'il  eft  arrêté  qu'il  doivent  y/uccomberm 
je  fbuhaite  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  à  l'application  , 
~  quoique  tout  contribue  à  la  juftifîer.  On  ne  prend 
aucunes  mefures  pour  mettre  fin  à  la  guerre  ;  on  n*ar- 
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rête  aucun  plan  pour  obliger  les  Américains  à  accep-—— 
ter  les  conditions' que  nous  pouvons  avoir  à  leur  pref^  j  Mars"^ 
crire  ;  on  veut  leur  faire  une  guerre  de  partifàns  qui 
ne  peut    conduire    à  autre  chofe  qu*à  fomenter    & 
perpétuer  l'animofîté  des  deux  partis. 

Nous  venons  d'apprendre  de  la  Virginie  que  ht 
X/or<i  Dunmore,  qui  depuis  long-temsa  quitté'fa  rélî-< 
dence  pour  s'établir  à  bord  d'urt  vaiflêau  croi(eur>. 
s'efî".  distingué  parla  glorieuse  expédition  de  l'incen- 
die de  Norfolk  ,  la  plus  belle  &  la  plus  grande  ville 
de  la  Province.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'agiffe  en 
vertu  d'une  commiilion,  non  fans  doute  de  la  corn- 
ihiiTion  de  Gouverneur ,  car  celle-ci  lui  impolè  l'obli- 
gation de  protéger  ceifx  qui  font  (bus  Ton  commaa- 
dement,  mais  en  vertu  de  celle  qui  ordonne  de  brû- 
ler les  villes,  de  ravager  les  plantations ,  d'enlevef 
les  elciaves ,  de  maflacrer  tout  ce  qui  réfîfre.  Tek 
iont  les  exploits  brillans  du  Gouverneur  de  la  Virgin 
nie.  Mais  comme  je  fuis  très  perluadé  qu'il  a  des 
ordres  pour  fê  conduire  ainfi ,  à  Dieu  ne  plaife  que 
je  condamne  un  abfènt.  Je  dois  m'en  prendra  uni- 
quement à  ceux  qui  ont  ordonné  d'ici  cette  dévaA 
tation  &  cette  déflation  inutiles.  Je  ne  puis  pas 
non  plus  pafTer  fous  filence  une  particuiarité  bi^iî 
extraordinaire,  c'eft  qu'on  n'ignorolt  point  «ju-it  y 
avoit-  dans  cette  Ville  beaucoup  de  pai-tiÉins.  d^t 
Gouvernement  ;  ^IrSi  ,  on  eft  tellement  animé  de  1$ 
fureur  de  la  vengeance  y    qu'on   tire   mêiî?e  fur  kf  j 

amis  ,  dans  l'efpérance  de  frapper  les  enneauis-  ;  % 
Les  uns  &  les  autres  font  enveloppés  dans  le  mimf^ 
défaflre.  Les.  Minières  s'îmagiîsent-il^  qu'après  de  tels- 
|>rocédês  le  Gouvernement  conïerve  un  feul  ami  e« 
Amérique  ?  Peuvent-ils  efpérer  qu'aucun  homme.  (çbCs: 
époufè  leur  caufe ,  îorfqu'on  verra  q^u'^ils  ne  pr-otegeiH- 
^as  même  ceux  qui.  leur  obéiiTent  ?  Comment  a  t-orv 
^'Oublier  le  tort  ipfini  que  la  deflrudioa  -  du  Pala- 
îinat  lit  à  la  gloire  de  Louist  XIV  l 

Tels  {ont ,  Milords,  les  r-aifô,ns  qui  me  dér^rrai- 
cent  à  appuyer  fortement  la  propô{îtiQïi  de  RHlordPQ<?~ 
^;  Riçii£»,end.,«iUjè  j,*aggicquYQ.  d'a^^ant  plus  qu'elle  ^ 
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•pour  objet  une  paix   que    nous  devons  tous  dé/îrer» 


,5  Mars,  Malgré  le  mal  qui  a  été  fait  aux  Américains,  tous 
leurs  vœux  tendent  encore  à  une  réconciliation;  ils 
craignent  qu'on  ne  les  force  de  Ce  rendre  indépen- 
dans:  ils  iroient  même  jufqu'à  acheter  la  paix:  je  né 
dis  pas  que  ce  (èroit  au  prix  de  leur  liberté  ,  ou  en 
Sacrifiant  leurs  propriétés  ;  mais  i'ai  tout  lieu  de  croire 
que  s'ils  étoient  sûrs  d'avoir  affaire  à  un  Gouverne- 
ment qui  agît  iincerement  avec  eux,  &  auquel  ils 
pufTent  le  fiter ,  ils  Ce  foumettroient  à  tous  les  réglè- 
mens  de  commerce  nécelTaires ,  &  même  qu*ils  don- 
neroient  à  TEtat  de  grands  (ècours  en  argent.  Souf- 
frons feulement  qu'ils  les  lèvent  eux-mêmes ,  &  ne  nous 
obftinons  pas  à  vouloir  les  taxer.  Leurs  dirpofîtions 
étant  bien  connues,  je  crois,  Milords,  que  fi  nous 
perfîflons  dans  la  réfblution  de  les  abandonner ,  c'eft 
que  nous  né  (bmmes  pas  capables  d'apprécier  la  va- 
leur de  ce  que  nous  voulons  perdre. 

Le  Lord  Carlijle. 

Je  me  flatte ,  Milords ,  que  vous  me  rendrez  la  - 
juftice  de  croire  qu'aucune  confidération  ne  pourroit 
me  porter  à  combattre  l'avis  de  Milord  Duc  de  Rich- 
niond  5  11  je  n'étois  parfaitement  convaincu  de  la  né- 
ceflité  &  de  la  convenance  du  plan  d'opérations  adopté 
contre  l'Amérique,  Je  ne  regarde  l'affaire  afluelîe 
que  comme  une  pure  queftion  de  parti  :  c*eft  une  difcuG- 
fion  dont  réfîikera  la  ruine  ou  le  (âiut  de  la  Grande- 
Bretagne.  Si  nous  renonçons  à  tous  les  avantages 
rée!s  que  peut  nous  donner  notre  fouveraineté  &  notre 
autorité  mercantile  fur  nos  Colonies  ,  la  Grande-Bre- 
tagne privée  des  bénéfices  d'un  commerce  immenfè, 
perdra  infènfîblement  toute  fà  confidération  ,&  finira 
par  être  la  proye  du  premier  Etat  puifTant  &  ambi- 
tieux qui  concevra  l'idée  de  l'envahir.  Confidérez  un 
moment  la  iîtuation  aduelle ,  la  force  &  les  reffources 
de  certaines  Puiflances  de  l'Europe  :  jettez  les  yeux 
fur  la  mappe-monde ,  &  voyez  le  peu  d'efpace  qu'oc- 
cupe la  Grande-Bretagne  :  comparez  la  force  des 
autres  Etats  avec  notre  foiblefîè  dès  que  TAmérique 
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nous  fera  enlevée  ;  n'eft-ce  pas  un  tableau  vraiment 
effrayant,^  5  Mars. 

J'approuve  donc  les  opérations  du  Miniflere  relati- 
vement aux  Traités  ;  &  non  feulement  je  les  crois  né- 
celTaires  au  maintien  de  notre  honneur,  mais  même 
j'ofê  affirmer  encore  que  notre  exiilence  ,  comme  na- 
tion ,   exige  abfblument  que  nous  fafTions   tous    nos 
efforts  pour  ramener  l'Amérique  à  Ton  devoir,  &poui! 
la  remettre  fous  notre  dépendance.  D'après  ce  principe, 
&  ce  principe  fèul ,  je    m'élève  hautement  contre  la 
propofition  de  Miiord.Duc  de  Richmond.  Je  ne  doute 
point  delanécefTité  des  mefiires  coercitives,  contre  les 
difpofîtions  où  fè  montre  aujourd'hui  l'Amérique:  & 
plein  de  cette  perfùafîon  ,  je  fôutiens  que  ,  vu  le  nombre 
d'hommes    qu'exigent    nos  Manufadures  ,  le  peu  de 
{èrvice  que  nous  pourrions  tirer  des  recrues  Angloifès  , 
du  moins  pour  une  première  campagne  ,  &  les  vœux  que 
forme  tout  vrai  Breton   pour  voir  finir  promptement 
les  troubles  aduels  ,  il  eil  indifpen  fable  d'employer  des 
troupes  étrangères    de  préférence  aux  troupes  natio- 
nales, D  ailleurs,  confîderez;  encore  l'énorme  étendue  ^ 
de  nos  polTefîions ,  ainfî  que  les  opérations  qu'exige  feu- 
lement une  guerre  defFenfîve  ;  &  voyez  ,  Milords  ,  fi 
un  efpace  auffi  petit  que  notre   île  peut  fournir  le 
nombre  d'hommes  fiiiïifànt  pour  l'exécution  des  me- 
sures que  ce  fèrvice  demande  néceffairement. 

Le  Lord  Conventry* 

Je  ne  puis  afTez  déplorer  ,  Milords  ,  la  ruine  qui 
menace  l'Angleterre  ;  mais  c'efi  un  malheur  que  je 
crois  inévitable.  Il  efl  de  la  nature  des  chofès  que  les 
Etats  finiflent  aufïi  bien  que  les  individus.  Le  corps 
politique  ne  jpeut  pas  plus  prétendre  à  l'immortalité 
que  le  corps  phy fî que.  Tout  ce  qu'il  pou rroit  efperef> 
ce  fèroit  une  longue  durée.  L'enchaînement  des  caufês 
&  des  efïècs  a  produit  une  efpece  de  fatalité  que  la 
prévoyance  humaine  n'auroit  pas  pu  détourner  ,  & 
toute  notre  prudence  ne  nous  auroit  pas  garantis  des 
événemens  qui  dévoient  en  réfùlter.  Les  Colonies  ne 
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'  M„  .  "pouvorent  que  deveiîir  fun^eftes  à  leur  fouree,  .&  dé« 
*  truîre  ceux  à  qui  elles  dévoient  le  jour.  -  Sorties  de- 
l'enfance  &  mûries  par  l'âge ,  elles  fëcouent  toute  dé- 
pendance. On   pouvoit   prévoir  cette  époque   fatale, 
î^* Angleterre  &  l'Amérique ,  ces  deux  puifFans  Etats  y 
ainfi  que  des  bulles  d'eau  qui  fktttent  l?ap  la  iurface, 
fe  çonfèr voient  réparées,  &  n'attendoient  que  le  pre- 
Hiier  choc  pour  que  l'une  des    deux  fut  détruite. 

Nous  ne  devions  rien  av&ir  de  commun  avec  lesi 
Colonies  que  ce  qui  regardoit  le  commerce.  Si  nous 
^vons  prétendu  les  dominer  ,  ii  ne  pouvoit  en  réfulteç 
^ue  notre  ruine. 

'■  Je  n"*ai  peint  donné  jnon  zv^vt  an  plan  d^opératious- 
q.m  3:  été  Giivi  jufqu'à  ee  jour ,  parce  qu'il  contra-. 
Rioit  i^es  ièntimeiis.  Je  ne  fuis  point  Piiiiilo^phe  jui^ 
q^'â  être  indifférent  fîir  le  bign-être-  de  1114  Pairie. 
Je  ne  fms  poinj  de  ces;  Cofinopolites  qui  chérii&nii 
également  tous  les  coins  du  globe.  Attaché  à  l'An-^ 
gk terre  ,  j'ai  du  m'aiBiger  d'une  conteûation  qui  lui 
otera  (à  fupériorlté  pour  la  tranfport-er  auix,  Cc^wiieSi;. 
!L'Angigterre  ceiTera  d'être  le  iîége  de  l'Empire  Bri^- 
t-auimiqiie  ,  &  ce  fera  l'Amérique  qui  k  deviendra.  Si 
là  préfeaté  querelle  ne  s'éioit  pas  élevée ,  la  caïa^ 
tcophe  ne  lêroit  pas  veniae  fi-tot.  Mais  aujourd^hiUif 
q<^  r^âàtre  eâ  entamée  »  la  chute  de  la  Gra»d®-* 
Bretagne  ne  peut  pa&iioanqiieT  d'en  roâther-,.,      r 

Permettez-moi  de  vous  tamenec  auûi  à  la  carte  du 
Globe  :  compares  Fétendtre  de  la  Grande  Bretagne 
avec  celle  de  l'Amérique  iêptentrio^aale:,  eoHfîdérez. 
Ie.lQJl>  les  ports,  les  rivières,  le  cUmafi  &  la  po^yla» 
tio.li  toujours  croifra.Ate  d^.  cette  partiel  d^N'ou-veaii-^ 
B^oflde  ;  &  vous  ne  pourrez,  fans  lîir- p^év^ntio^  la 
pl,Vi^  a^veugle  &  la  plus  opiniâtre ,  vous  pejjfuaéer-  fé» 
rieujCamtent  qu'une  £  vaile  contrée  reitë;  long^tems  fey^^ 
mi;^;. À  U.  Grande  ^Bre.ug3»e., 

Il  ne  s-'agilToit  donc  pas  ^Q.  vouloir  ré^liÇêr  un  vaint 
Si  illufôire  projet  de  dorf-inatlon ,  mais  de  faire  en?- 
fprte  que  les  Américains  trouvalTent  Wur  intérêt  à  étirer 
toujoy^^s.  nos  fidèles  alliés  &  hqs  meilleupîs.aHii^.  Cç-îtes,» 
c'eà  ce  que  nous  n'opérerons  jamais  par  jjos  elcadres  & 
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nos  armécî.  Au  Heu  de  méditer  la  conquête  de  PAmé-       -, 
rique  ,  &  de  nous  épuifèr  en  efforts  infructueux,  nous  ^  * 

devrions  bien  plutôt  la  laifTer  Ce  condi?ire  elle-même  , 
renoncer  à  tout  (yftéme  coercitif (ùr  nos  Colonies ,  & 
travailler  à  confèrver  les  fèuls  bénéfices  réels  que  nous 
pouvons  en  attendre  ,  c'efî-à-dire ,  les  avantages  d'un 
commerce  très-étendu  ,  alnfî  que  le  fôiide  appui  d'une 
alliance  permanente,  &  d'un  traité  de  défeniè  &d'a£r 
^iîance  refpeétives. 

Je  fuis  fâché  que  Mllord  Mansfîeld  ne  m'ait  pas 
compris  dans  une  précédente  féance  lorfque  j'ai  traité 
cette  matière.  Il  a  ftipporé  que  je  décrois  que  nous 
nous  féparailions  de  l'Amérique  ,  uniquement  pour  la 
convaincre  de  £à  foiblefle  &  de  l'impoltibilité  où  eilç 
eft  de  fubfîiîer  fans  nous  ,&  cela  dans  l'efpérance  qu'elle 
retourneroit  à  fôn  premier  état  de  fùbordination.  Voila, 
je  n'en  doute  point ,  le  fer.s  dans  lequel  ce  Lord  m'a  en- 
tendu ;  mais  je  lé  flippîie  de  me  rendre  la  juflice  de 
croire  que  je  n'ai  jamais  imaginé  pareille  chofè.  Je 
regarde  comme  impraticable  une  pareille  union  de  ia 
Grande  -  Bretagne  &  des  Colonies  Britanniques  :  je  crois 
que  dans  l'événement  ce  fèroit  une  vraie  féparation , 
<3uoiqu'il  pût  être  de  l'intérêt  mutuel  des  deux  pays 
d'être  unis  par  tous  les  liens  pofïibles  de  correfpon^ 
dance  amicale ,  c'eft-à-dire  en  tout ,  excepté  le  Gour 
*  yernement. 

Le  Lord  Effingkam* 

Je  ne  me  déciderons  pas  ,  Milords ,  à  parler  fut 
une  affaire  qui  a  été  déjà  très-amplement  difcutée , 
il  je  ne  l'cnvifàgeois  lôus  de  nouveaux  points  de  vue 
qui  me  paroifîènt  mériter  to.ute  votre  attention.  Je 
veux  vous  faire  confîdérer,  du  c6té  de  l'Amérique  , 
les  forces  qu'elle  eft  en  état  de  nous  oppofèr  ,  &  fes 
reffources  pour  les  entretenir  ;  &  du  notre  les  fîicccs 
que  nous  pouvons  efpérer ,  aînfî  que  les  moyens  pac 
lefquelles  nous  réiîilerions  aux  entreprifès  de  nos  en- 
nemis naturels. 

Parlons  d'abord  du  nombre  de  troupes  que  l*Am^5 
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5  Mars»  "Tic[ue  peut  mettre  en  campagne  ,  &  de  fcs  facultés 
pour  les  payer.  C'eft  un  article  &es  plus  intérefTans  ; 
car  ceux  qui  prétendent  que  la  guerre  eft  iniuAe,y 
trouveront  encore  une  forte  de  preuve  qu'elle  eft  im- 
praticable; &  ceux  au  contraire  qui  la  croyent  fondée 
fiir  la  juftice,  ne  pourront  fè  diffimuler  qu'il  eût  mieux 
valu  ne  la  pas  entreprendre. 

Par  les  arrêtés  du  Congrès  du  Continent ,  pour  obli- 
ger chaque  Province  à  fournir  un  certain  nombre 
d'hommes  &  une  certaine  fbmme  d'argent  ,  il  a  été 
ordonné  de  faire  un  dénombrement  des  habitans ,  fiir 
lequel  on  pût  régler  les  contingens  d'hommes  &  d'ar- 
gent. Les  états  dreiïes  en  conlequence  ont  été  ,  comme 
on  peut  bien  le  penlèr  ,  fort  au  deffbus  du  nombre 
réel;  cependant  on  a  trouvé  trois  millions  cinq  cents 
mille  âmes ,  ce  qui  fait  une  population  prefque  de 
moitié  plus  confîdérable  que  ne  l'avoient  donné  jul^ 
ques  là  les  calculs  d'appréciation. 

Pour  payer  ces  hommes ,  le  Congrès  a  fait  répan- 
dre des  fômmes  coniidérables  en  papier  monnoye  ,  qui 
a  cours  dans  les  Provinces  refpedives  ;  &  on  reçoit 
ce  papier  en  payement  de  droits  &  d'impôts.  Par  ce 
moyen  ,  quoique  le  Congrès  n'ait  que  du  papier  ,  il 
paye  tout  fans  con trader  de  dettes  :  les  fiibfides  fè 
lèvent  dans  le  courant  même  de  l'année  j  chacun  y 
contribuant  pour  fà  part  ;  &  tout  l'état  ne  formant 
qu'un  fèul  corps ,  relie  libre  de  toute'dette  ou  charge 
quelconque. 

Quant  au  fécond  point,  il  eft  clair  que  les  auxi- 
liaires compris  &  en  fuppofànt  nos  troupes  complète^ 
/(  &  elles  ne  le  font  pas  )  il  eft  clair ,  dis  -  je  ,  que 
toutes  les  forces  de  la  Grande-Bretagne  en  Amérique 
n'iront  guerre  au-delà  de  quarante  mille  hommes 
effedifs.  Or  ,  je  demande  ft  quarante  mille  hommes 
pourront  faire  en  une  campagne  ou  dans  aucun  tems 
donné,  la  conquête  entière  de  trois  millions  &  demi 
d'habitans,  tous  jaloux  de  leur  liberté  &  fermement 
réfblus  à  fè  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ? 
Si  te)  eft  donc  l'état  des.  chofès,  avouez.,  Milo>rds, 
que  tous  les    railonnemens  appuyés   fur   la  nécefTité 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.         6t 

çle  faire  diligence  &  de  mettre  promptement  fin  à  la*- 


g'ierre  civile  aduelle  tombent  d'eux  -  mêmes.  Je  le  5  Mars» 
répète  ,  notre  armée  fera  infùffifànte ,  &  telles  forces 
que  vous   puifîîez  envoyer  ,    vous  ne  réuffirez  pas 
davantage. 

Le  point  relatif  à  Tétat  de  défenlè  où  nous  refîons  , 
Ii'eft  pas  moins  intérefTant.  Peut-on  imaginer  que  les 
troupes  réglées  que  nous  gardons  ici  composent  avec 
la  milice  ,  des  forces  (iiiFilàntes  pour  afTurer  notre  tran- 
quillité ?  Celle  de  l'Irlande  efl-elle  aiTez  établie  avec 
fix  mille  hommes.^  On  a  tou  ours  crû  qu'il  lui  falloit 
au  moins  douze  mille  hommes  ,  même  en  pleine  paix  , 
pour  y  maintenir  la  fureté  publique.  Je  demande  au 
Lord  Townshend  (  *  )  fi  dans  le  cas  même  où  l'on  *  Ce  Lord 
n'auroit  rien  à  craindre  d'un  ennemi  étranger ,  ce  qui  ^  ^■^%^]'^^ 
reftera  de  troupes  en  Irlande  après  l'embarquement  5  j j^^  ^^^ 
flîffiroit  pour  appaîfèr  feulement  les 'îtditions  &  les 
troubles  domeftiques  ?  Que  (èroit-ce  donc  fi  un  corps 
de  François  &  Efpagnols  faifoit  une  delcente  dans 
ce  Royaume?  Je  fuis  convaincu  que  dix  mille  hom- 
mes pourroient  traverfèr  l'Irlande  d'un  bout  à  l'autre 
iâns  être  arrêtés  par  aucun  obflacle  ni  par  aucune 
autre  barrière  natufelle  ou  artificielle  que  la  rivière 
de  Shannon.  Il  eft  donc  bien  démontré  que  les  opé- 
rations aduelles  ^  fous  quelque  face  qu'on  les  confidere  ,  ^ 
ne  peuvent  produire  que  ruine  &  calamités  >  qu'elles 
font  illufôires  &  chimériques ,  &  enfin  qu'elles  ne  pro- 
viennent que  de  l'obilination  aveugle  de  nos  Adminif^ 
trateurs  &  peut-être  de  quelque  chofè  de  pis. 

Le  Lori  Talbou 

Milord  Effingham  a  certainement  fâifi  un  des  prin- 
cipaux traits  du  caradere  des  Américains.  Il  vient 
de  nous  dire  qu'au  milieu  de  l'efi^erveicence  de  leur 
zèle  pour  la  liberté  &  l'indépendance  ,  ils  n'ont  pas 
pu  dompter  leur  penchant  naturel  à  la  difîimulatioa 
&:  à  la  perfidie.  Pour  fe  foufîraire  à  l'ordre  du  Con- 
grès de  fournir  leur  contingent  en  hommes  &  en  ar- 
gent ,  ils  n'ont  pas  accufé  le  vrai  nombre  d'habitans 
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5  iViars,  de  chaque  Colome.  Quoique  je  ne  fois  par  du  même 
fèntiment  c^e  Miiord  Efiîngham ,  quant  à  la  confe- 
quence  qu'il  en  a  tirée  ,  je  ne  (aurois  douter  un 
inilant  du  fait ,  d'autant  plus  qu'il  eft  rapporté  par 
^  un  Lord  dont  cela  n'affoiblit  point  la  vénération  pour 
les  Américains  ,  8c  qui  a  la  plus  haute  opinion  de  leurs 
vertus  privées  &  publiques. 

Mais  puifqu'on  avance  férieufèment  que  les  Amé- 
ricains ne  peuvent  Ce  laifîer  aiîreindre  par  aucuns  liens  , 
pas  même  par  ceux  de  leurs  engagemens  les  plus  fàcrés 
&  les  plus, chers  dans  la  cau(è  qu'ils  regardent  comme 
eiïèntielle  à  leur  exiïlence  en  qualité  de  peuple  libre  , 
c'eft  bien-là ,  ce  me  fèmble ,  une  raifbn  fans  réplique 
pour  n'ajouter  foi  à  aucune  de  leurs  proteHations  de 
loyauté  &  de  fidélité.  Ils  ont  tous  une  répugnance 
invincible  pour  l'ordre  fbciai  &  pour  le  bon  gouver- 
tiement  ;  &  je  me  perfuade  de  plus  en  plus  que  c'ed 
un  peuple  qu'on  ne  pourra  lamais  ramener  que  par 
la  force  ,  à  la  fubordination  &  à  une  joumijfion  ah' 
folue  envers  la  Grande  -  Bretagne.  Les  Américains 
auront  beau  donner  &  même  tenir  les  promeiTes  qui 
pourront  leur  être  fùggérées  par  leur  befoin  aduel 
-  ou  par  leurs  vues  d'indépendance  pour  l'avenir ,  fôyez 
fiirs',  Miiords  ,  qu'ils  n'abandonneront  jamais  leur 
objet  favori  tant  qu'ils  ne  feront  pas  pleinement  con- 
vaincus de  l'impoffibilité  d'y  atteindre.  Aucune  indul- 
gence de  notre  part ,  aucune-  voyes  de  douceur ,  ni 
toute  la  patience  pofîîble  ne  produiront  d'autre  effet 
que  de  nourrir  leur  infblence  &  de  les  encourager 
à  étendre  journellement  leurs  prétentions,  ils  fè  font 
montrés  obflinés  &  indomptables  depuis  qu'ils  exiilent , 
oui ,  depuis  le  premier  moment  de  leur  établilfement 
dans  cette  partie  du  monde.  Ils  ont  commencé  à  ma- 
nifeiier  ces  difpoiitions  des  le  règne  de  Charles  I. 
Alors  ils  nous  difputoient  le  droit  de  pêcher  fur  leurs 
côtes  dans  des  tems  où  l'union  la  plus  intime  &  la 
plus  parfaite  harmonie  regnoient  entr'eux  &  nous. 

Mais  avons  nous  admis  leurs  prétentions  &  avons 
nous  abandonné  ce  privilège  de  pêcherie  attaché  in- 
féparablement  à  notre  fôuyeraineté  l  Non:,  dans  ce 
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teiBs-là  ,  comme  aujourd'hui  ,  leurs  prétentions  ont  •      „ 

■été  jugées  prélomptueufès  &  ridicules.  En  effet,  le  5  Mars» 
principe  de  Jupréfnatie  àhjolue  6*  illimitée  étoit  fi 
complètement  établi  fous  le  régné  de  Charles  II,  que 
ce  qui  ,  félon  le  fèntiment  de  certaines  perfônnes , 
fonde  de  notre  côté  un  droit  de  taxation  partielle  fur 
la  Province  de  Penfylvani^  ,  avoit  été  accordé  dans 
le  tems  comme  i!n«  faveur  à  M*  Penn  qui  fè  trouvoit 
alors  dans  une  très-étroite  relation  d'intérêts  perfôn- 
ïiels  avec  le  Souverain.  Penn,  homme  d'efprit  &  fort 
infî:ruit,  (àvoit  que  le  pouvoir  de  taxer  exiiloit  dans 
le  Souverain.  En  confequence,  il  a  voulu  que  ce  droit 
appartînt  au  Parlement ,  dans  la  cfainte  que  lui  oa 
quelqu'un  de  fes  fucoeiTeurs  n'eût  à  fouffrir  un  jout 
de  quelques  taxes  qu'un  autre  Souverain  pourroit  éta- 
blir arbitrairement.  Ce  droit  a  été  donné  au  Parle- 
ment alors  de  la  révolution.  J'avoue  que  ce  n*étoi't 
■pas  un  vrai  Parlement  ,  &  que  ce  fut  la  Convenu 
-tion  qui  jetta  les  fondemens  des  privilèges  dont  la 
Nation  jouit  aujourd'hui.  Mais  depuis  ce  tems  -  là 
€€  droit  efi  refté  manifefcement  au  Parlement  dans 
les  trois  branches  de  la  légiflation  qui  le  compofènt  ; 
de  forte  que  fbit  qu'on  regarde  le  droit  de  taxer 
-comme  étant  dérivé  du^Souverain  ,&  y  ayant  pafféau 
Parlement  de  la  manière  que  je  viens  de  le  montrer , 
foit  qu'on  i'envifâge  comme  inhérent  à  la  légiflation 
&  comme  faifànt  une  ;^artie  de  fon  effence ,  l'effet 
en  fera  toujours  le  même;  car  tout  fè  réduit  à  ceci: 
que  le  pouvoir  fûpréme  doit  confèrver  fâ  fouveraineté 
fur  les  divers  membres  qui  lui  font  flîbordonnés,  & 
que  parconféquent  parmi  les  autres  facultés  qu'il  - 
poiïède  ,  il  efl  autorifé  conflitutionneliement  à  exercer 
ie  droit  de  taxer  toutes  les  fois  que  l'intérêt  commun 
ou  les  befôins  de  l'Etat  l'exigent  ;  d'où  je  conclus 
qu'il  faut  contraindre  les  Colonies  à  une  Joumi/Jion 
ahJolue  G*  illimitée. 

Quant  aux  meures  coercîtives ,  j'ai  îout  lieu  de 
croire  que  le  Lord  {a)    Chatham  lui-même,  quoi- 

(  3  )  Sous  la  datte  du  9  Mars ,  on  verra  une  lettre  attribuée  à 
milord.  Chat  lam  qui  iuftivieroic  cette  opinion  du  ioi'd  Talboc-, 
iî  elle  n'avoir  pas  ccé  hauteineat  dcfavoiû-w. 
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qu'anciennement  un  des  zèles  partifans  des  voyes  d« 
I  Mars,  douceur  ,    fèroit  aujourd'hui  d'un  avis  contraire   & 
qu'il  approuveroit  la  conduite  du  Gouvernement. 

Le  Lord  Temple^ 

Nous  avons ,   Milords ,    beaucoup  d'obligation   au 
Lord  Talbot  pour  les  excellentes  vues  qu'il  vient  de 
montrer  fiir  l'objet  des  débats  de  ce  jour.  Pour  moi  y 
j'avoue  que  je  ne  lais  quelle  conduite  tenir  dans  les 
circonHances  préfèntes.  Je  defirerois  pouvoir  expliquer 
ma  façon  de  penfèr  à  la  Chambre  ,  £àns  déguifèment , 
mais  j'y   vois   une  foule   d'obitacies  infurmontables. 
Si  je  dis  tout  ce  que  je  penfè  ,  il  pourra  en  réfuiter 
des  inconvéniens  que   j'ai    fort  à  cœur  d'éviter  ,   & 
d'un  autre  côté  Ci  je  donne  un  avis  vague  fiir  divers 
points  qui  occupent  aujourd'hui  la  Chambre  ,  je  crains 
qu'il  ne  foit  mai  interprété.  Ma  poiition  eu.  délicate, 
mais  tout  bien  confidéré  ,  il  vaut  mieux  ne  pas  dé- 
velopper   mes   fentimens   dans  toute  leur  étendue  y 
parce  que  je  ne  doute  point  que  tout  ce  qui  fe  païïe 
ici  ne  parvienne  Cous  peu  de  tems  à  la  connoilîance 
des  Américains.  Si  j'o(bis  déclarer  mon  opinion   li- 
brement ,  il    eil   certain   que  je   vois  beaucoup   de 
choies  à  délàprouver  dans  la  conduite  des  Miniflres; 
&  par  conféquent  je  lerois  fâché  que  tel  avis  que  je 
pourrois  donner  aujourd'hui  fût  regardé  comme  une 
approbation  de  leurs  opérations.  Cependant ,  dans  la 
préiènte  crife  ,  ou  il  s'agit  de  nos  plus' chers  intérêts, 
je  me  croirois  très-répréhenlîble  îî  je  ne  faifbis  pas 
connoître  au  moins  mes  railbns  générales  pour  voter 
contre  la  propofition  de  Miiord  Duc  de  Richemond 
qui  eft  aduellement  fur  le  tapis. 

Je  n*ai  jamais   révoqué  en  doute  Tautorité   léglC- 
iative  &  fùpréme  de  la  Grande  -  Bretagne  fur  l'Amé- 
rique ,  dans  tous  les  cas  qui  concernent  efTentieiiement 
les   intérêts  &    le  gouvernement  de  tout   l'Empire. 
Je   n'ai  pourtant  eu  aucune  part  à  la  confeclion  de 
l'ade  du  timbre  ,  quoiqu'il  ait  eu  pour  premier  appui 
*  »,  ^        S:  prefque  pour  Auteur  un  de  mes  proches  parens  (  *) 
ville  fon  fre- ^'-'"^  la  mémoire  me  lera  toujours  chère.  Je  n  a:  eu 
re.  aucune 
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aucune   liailon    avec  Tadminiilration  (uivante  qui  a— — 
révoqué  cette  loi;   &  je  ne   me  dûs  point  mêlé  de   J  Mars 
cette  révocation  ,   par  la    raifon  que  je  la  regardois 
comme  un  abandon  formel  de  notre  fbuverainetéconfli- 
tutionelle  fur  l'Amérique.  Je    n'ai  contribué   en  au- 
cune manière  à  l'établilTement    des   droits  en  17  6j  y 
non  plus  qu'à  la  révocation  d'une  partie  de  ces  mêmes 
droits  en  1770  :  évenemens  auxquels  il  faut  rapporter 
la   vraie  cau(e    des  troubles    aduels.   Je   n'ai   point 
participé    davantage   aux   mefures    violentes  qu'on  a        v 
employées  par  la  fuite  ,  ni  à  cette  opération   fatale  » 
la    plus    pernicieuse   de   toutes  ,   l'envoi  du  thé  en 
Amérique.   Mais  de  tout  cela  ,  ce  que   j'aurois  en- 
core le  moins  approuvé»  c'eft  le  plan  que  je  voisfaivre 
aujourd'hui  pour  la  guerre.  Peut  être  même  fi  javois 
à  dire  tout- à-fait  mon  fêntiment,   déclarerois-je  que 
je  le  regarde  comme  vicieux  en  tous  points.  Mais  je 
reviens  au    principe   que  j'ai    établi    d'abord ,    c'eil 
que  fi  on  ne  maintient  pas  complettement  &  efficace- 
ment la    fouveraineté    de  la  Grande-Bretagne    danà 
toutes  les  opérations  de  gouvernement  légales  &  équi-» 
tables ,  l'Amérique  nous  échappera  &  la  nation  An- 
gloife  fera  ruinée  fans  retour.   La  Grande-Bretagne 
efî  réellement  aujourd'hui   dans  la  fituation  la   plu» 
inquiétante.  Tout    nous  annonce  notre    deflrudion. 
Nous  femmes  entre  Scylla  &  Charybde.  Si  nous  n'em- 
ployons   point    toute  notre  fâgacité    à  éviter  les  ro-« 
chers  &  les  bancs  de  fable  qui  nous  environnent ,  ie 
n'héfite  pas  à  dire  que  notre  naufrage  fera  inévitable» 
Oui  ,  Milords ,  la  crifê  eft  fort  erabarralTante. 

Les  perfbnnages  les  plus  diftingués  &  les  plus  ho-- 
nêtes  font  partagés  d'opinion;  foit  par  efprit  départi, 
fbit  par  conviâiion.  Sans  doute  les  Minières  du  Roî 
connoifTent  parfaitement  leur  propre  fituation  aufli  bien 
que  celle  du  Public.  C'efl  la  première  chofè  qui  fbit 
néceffaire  pour  bien  agir.  Nous  fommes  dans  des  cir- 
conflances  qui  demandent  les  plus  mûres  réflexions  > 
&  où  il  faut  parler  peu  &  faire  beaucoup.  Je  fais  bien 
ce  que  j'en  penfè,  mais  ce  n'efl  pas  le  moment  de  lé 
dire,  parce   qu'au  premier  vent   de  l'Eil  les  Aniéri- 
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•.cainsen  ferolent  informés;  je  garderai  donc  le  filence* 


5  Mars»  Je  fbuhaite  iincerement  que  les  Membres  de  l'admi- 
niôratlon  Ce  confultent  bien  entr*eux ,  &  qu'ils  pren- 
nent les  avis  de  tout  ce  qui  compoiè  leur  parti  ;  mais 
ces  avis  ne  doivent  point  être  déclarés  dans  cette 
Chambre.  En  un  mot ,  il  faut  laifTer  décider  ceux  qui 
font  dans  TadminiUration  fur  ce  qu'il  convient  de  feire. 
Ils  ont  les  informations  néceflairespour  formerun  plan, 
8c  pour  choifîr  les  meilleurs  moyens  de  le  mettre  à  exé- 
cution. Ils  font  inftruits  de  tous  les  détails  :  ils  ont  des 
connoiffances  que  nous  n'avons  point  ;  &  c'eû  à  eux  de 
prévoir  l'avenir.  Au  lurplus,  je  fuis  &  je  (èrai  toujours 
porté  pour  les  mefùrescoercitives  julqu'à  ce  que  1* Amé- 
rique reconnoiffe  le  pouvoir  légiflatif  de  la  Métropole. 
Lorfqu'il  s'agira  de  difcuter  le  point  deTutilité  ,  je  di- 
rai librement  mon  lèntiment  ;  mais  nous  n'en  femmes 
pas  encore  là.  La  difpute  roule  aujourd'hui  fur  une 
queflion  d'autorité  ;  à  cet  égard ,  je  me  déclare  pour 
le  maintien  de  la  fuprématie  de  la  légiflation  Britan- 
nique ;  8c  pour  preuve  de  ma  confiance  dans  radmi- 
niiîration ,  &  de  mon  délir  de  l'appuyer  dans  les  opé- 
rations necefïàires  à  la  réuïfite  de  fès  vues ,  j'opine 
pour  la  négative  de  la  propofition  de  M.  le  Duc  d« 
iiichmond* 

Le  Lord  Townskend* 

J'avouî,  Milords  ,  que  je  n'âî  pas  toujours  été  per- 
fcdé  de  la  validité  des  droits  de  l'Angleterre  ;  mais 
après  avoir  médité  profondément  fur  cette  matière  « 
après  avoir  examiné  les  différentes  Chartres ,  étudié  W 
rapports  des  deux  pays  l'un  avec  l'autre  ,  fliiviles  Co- 
lonies depuis  leur  berceau  ,  je  me  fîiis  enfin  convaincu 
que  toutes  les  loix  de  la  juftice,  tous  les  liens  de  la 
reconnoiffance ,  &  toutes  les  convenances  politiques , 
imposent  aux  Colonies  l'obligation  de  contribuer  au 
Ibutien  commun ,  &  par  conféquent  que  les  Améri- 
cains ont  été  les  agrefTeurs. 

Mais ,  Milords ,  quand  le  droit  que  je  reconnoîs  dans 

'  la  Grande-Bretagne  ,  de  gouverner  toutes  les  parties 

ces   domaines  de  la  Couronne  ,  pourroit  devenir  la 


ETCE  l' Amérique.        87 


matière  (i*un  dçute  ;  quand  les  Chartres  des  Colonies  " 
feroient  obligatoires  &  valides  jusqu'au  point  où  on  le  5  Mars», 
prétend  ;  tel  eft  aujourd'hui  l'état  des  chofès,  qu'il 
n'y  a  plus  nul  fruit  à  tirer ,  pour  le  bien  général ,  d'au- 
cunes  recherches  dans  les  caufès    de  la  guerre.  La 
voix  de  la  juftice  eft    étouffée  par  le  bruit  des  ar- 
mes. Le  Lord  Temple  eft  fondé  à  iôutenir  que  ce  n'eîi 
plus  qu'une  difpute  d'autorité.  Le  fbrt  eft  jette,  &   le 
fèul  point  qui  refte  à  examiner ,  c'eft  celui  des  moyens 
les  plus  propres  de  continuer  la  guerre  avec  efficacité, 
&   de  la  terminer  promptement  pour  forcer  les  Colo- 
nies à  cette  loumifflon  abJoLue  dont  le  Lord  Talbot  a 
fi  bien  établi  la  néceflité. 

Je  n'imagine  aucun  plan  d'opérations  préférable  à 
celui  que  le  Con{èil  du  Roi  a  choifi.  Il  falloit  trou- 
ver en  ce  moment  même  des  renforts  de  fbldats  ac- 
coutumés aux  exercices  militaires  ,  &  en  état  de  (êrvic 
lîir  le  champ.  C'eft  un  m^oyen  infaillible  de  termi- 
ner la  guerre  dans  le  cours  d'une  campagne.  Il  en. 
rélùltera  donc  deux  avantages;  les  calamités  delà 
guerre  cefTeront ,  &  on  épargnera  des  dépenfês  con- 
lidérables. 

Le  Lord  Efîingham  en  a  appelle  à  moi  de  ce  qu'il 
a  ?.vancé  de  l'état  &  de  la  difpofîtion  aduelle  de 
l'Irlande.  Tout  ce  que  je  puis  lui  répondre ,  c'eft  que 
s'il  s'élevoit  quelques  troubles  dans  ce  Royaume  ,  U  fau- 
droit  y  mettre  ordre  :  mais  je  ne  vois  rien  de  ce  cote-là  ^ 
qui  puifTe  donner  la  moindre  inquiétude. 

Ce  Lord  paroît  aufti  appréhender  une  invafion  de  la 
part  des  François  ou  des  Espagnols  ;  (es  craintes  à  ces 
égard  ,  (ont  aufti  peu  fondés  que  fîir  l'autre  objet.  La 
France  n'a  point  oublié  le  fort  de  l'armement  qu'elle 
avoit  envoyé  en  Irlande  fous  les  ordres -de  Thurot» 
&  il  y  a  lieu  de  croire  que  de  long-tems  elle  ne  ten- 
tera de  (êmblables  entreprises.  Mais  fi  les  craintes  du 
Lord  Effingham  étoient  raifônnables,  ce  (êroit  un  mo- 
tif de  plus  pour  pouffer  la  guerre  avec  adivité,  & 
pour  nous  engager  à  la  terminer  par  les  opérations  les 
plus  vigoureufes  &  les  plus  décifives.  En  effet,  fi  on 
la  laiffe    traîner  en  longueur  ,  s'il    faut  qu'elle  dure 
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encore  plus   d'une  campagne  ;  c'eft  alors  qu'on  aura 
T  ^Î2rs,  jjg^j  ^g  craindre    rintervenrion  de  quelque  puifTance 
étrangère  qui  voudroit  profiter  de  nos  diflèntions. 

Miiord  duc  de  Richmond  prétend  qu'on  a  voulu 
forcer  Tlrlande  à  recevoir  des  étrangers  &  qu'on  lui 
a  ôté  Con  établilTement  militaire.  Ce  dernier  re- 
proche ne  peut  pas  tomber  fur  les  MiniUres  de  la 
Grande-Bretagne,  C'eft  un  aâe  du  Parlement  d'Ir- 
lande même  ;  &  fî  le  Roi  n'étoit  pas  lié  par  (à  pro- 
meffe  royale ,  rien  ne  pourroit  l'empêcher  d'envoyer 
la  totalité  ou  une  partie  des  forces  militaires  qui  (ont 
dans  ce  Royaume ,  en  tel  lieu  de  l'empire  que  Sa  Majeflé 
jugeroit  à  propos  &  où  le  belbin  des  affaires  le  requerroît. 
Quand  aux  étrangers,  la  litu^ation  même  de  l'Irlande» 
fùivant  le  tableau  qu'en  fait  Miiord  Duc  de  Richmond  » 
fèroit  un  motif  fuffifant  pour  engager  Sa  Majefîé  à 
faire  pafTer  un  corps  d'auxiliaires  pour  défendre  ce 
Royaume  fans  prendre  l'avis  du  Parlement  qui  y  efl 
établi.  Je  ne  crois  pas  que  Miiord  Duc  difpute  au  Roi 
le  droit  de  pouvoir ,  même  fans  ee  conlèntement ,  fî 
le  cas  l'exigeoit ,  faire  arriver  des  troupes  étrangères 
dans  toute  partie  quelconque  des  domaines  Britanniques 
pour  les  défendre  &  les  protéger.  Je  me  permettrai 
encore  un  mot  pour  obfèrver  à  Miiord  Duc  de  Rich- 
mond ,  que  il  l'Officier  Anglois ,  chargé  du  comman- 
dement en  chef  en  Amérique  ,  venoit  à  manquer ,  ce 
lèroit  l'Officier  Anglois  le  plus  élevé  en  grade  qui 
lui  fuccéderoit.  Chacun  peut  fè  rappeller  que  la  même 
chofè  arriva  pendant  la  dernière  guerre  en  Amérique, 
Le  commandement  en  chef  fut  donné  d'abord  à  un 
Lord  ,  Membre  de  cette  Chambre  ;  (le  Lord  Loudon) 
après  ce  Lord  il  paffaau  général  Abercromby  ,  &  quoi- 
que le  Colenel  Stanwix  fût  eniuite  l'Officier  le  plus 
élevé  en  grade,  cependant,  comme  étranger  >  il  céda 
le  pas  au  Chevalier  Jeffery  Amher/h 

Le  Lord  SiiffblL 

^  Tl  me  paroît  ,  Milerds  ,  que  M.  le   Duc  de  Rich- 

mond n'a  pas  établi  une  lèuie  objedion  folide  contre 
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les  ncmveaux  Traités  ,  &  qu'il  n'a  pas  montre  un  feul  ^  Mars, 
point  en  quoi  nos  anciens  Traités  ayent  ditîeré  de 
ceux  dont  il  eft  queftion  aujourd'hui.  Il  yed  jette 
dans  beaucoup  de  détails  qui  ^  félon  moi ,  n'appartiennent 
pas  au  fujet ,  Se  qtii  encore  ne  prouveroient  prefque 
rien  par  rapport  à  l'avantage  ou  au  déiavantage  des 
conditions  auxquel'es  les  troupes  nous  ont  été  procu- 
rées. La  teneur  des  Traiités  eil  la  même  qui  a  été 
iifitée  dans  d'autres  occafîons.  Il  eU  vrai  que  dans 
IcsTraitésaduelson  a  inféré  quelques  phrafès  d'alliance 
bien  pompeufes  &  bien  fônores;  mais- j'avouerai  tout 
ingénuement  à  Milord  Duc  de  Richmond  qu'el'es  ne 
font  exadement  que  cela.  J'irai  mcm^e  ju (qu'à  convenir 
que  le  véritable  motif  de  ces^  Traités  n'efï  pas  tant 
de  former  des  alliances  que  d'emprunter  un  corps  de 
troupes  que  la  rébellfon  d'Amérique  a  rendu  nécelTaires , 
&  je  lui  répondrai  en  général ,  par  rapport  à  la  com- 
paraifôn  de  la  dépenfè ,  que  fi  la  guerre  ed  terminée 
dans  une  année ,  le  marché  fera  très  -  avantageux  , 
parce  que  nous  ne  payerons  qu'une  année  dé  double 
fiibfîde  5  ce  qui  e(î  égal  a  deux  années  d'un  fTmple 
flibfide.  Si  la  guerre  continue  deux  ans ,  nous  ne  gagne- 
rons ni  ne  perdrons  au  marché,  parce  que  deux  années 
de  double  (iibfide  feront  égales  à  quatre  années  de 
iimple  fûbfîde ,  terme  ordinairement  flipulé  dans  les 
anciens  Traités.  Il  efî  vrai  que  la  guerre  pourroit  durer 
plus  long^- tems  ,  &  pour  ce  cas  là  je  palTe  condam- 
nation &  je  reconnois  que  nous  aurions  payé  cher. 

Mais  ,  Milords  ,  quand  même  les  conditions  fêroient 
réellement  auflî  défavantageufes  que  M.  le  Duc  de 
Richemond  a  cherché  à  les  repréfènrer  ,  s'il  eft  vrai 
ou?  nous  ayons  be(bin  de  troupes,  n'avons -nous  pas 
été  forcés  d'adhérer  à  ces  conditions  ?  Voici  donc  le 
point  de  la  queilion  ,  avons  nous  befom  de  trounes  ? 
J'affirme  qu'oui,  &  dans  cette  perfuafion  ,  ie  me  félicite 
de  ce  que  nous  avons  pu  nous  les  procurer  aufil  aifé- 
ment  &  à  un  aufïî  bon  compte;  carlorfque  je  réfléchis 
fur  la  brièveté  du  tems ,  St  fur  le  défagréinent  du  fer- 
vice  pour  des  troupes  qu'on  transporte  fi  loin  de  leurs 
foyers  &  qui  ont  à  traverfèr  tout  l'Océan  Atlantique»  '' 
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j^  fuis  toujours  étonné  que  nous  ayons  pu  les  obtenir  k 
Mars,  aufTi  bon  compte. 

Milord  Duc  de  Richemond  paroît  oublier  aufïi  que 
même  en  partant  de  les  principes ,  les  étrangers  font 
beaucoup  plus  propres  à  une  pareille  guerre  que  le^ 
Anglois ,  car  fi  la  guerre  eft  jufle  ,  ce  dont  je  ne  doute 
point,  s'il  eft  néceÏÏaire  d'employer  des  troupes,  &  s*il 
çfl  plus  facile  de  fè  procurer  des  éti:angers  que  des 
Anglois ,  l'opération  a  donc  été  fiiggérée  par  la  nécefïîte  > 
Se  c'efl  donc  à  tort  qu'on  la  condamne, 

Milord  Duc  de  Richemond  obfèrve ,  relativement  à 
un  article  du  Traité  avec  le  Landgrave  de  Hefle ,  que 
les  troupes  étrangères  étant  commandées  par  un  Officier 
Allemand  d'un  grade  fùpérieur  à  celui  de  notre  Com- 
mandant en  chef,  le  commandemant  général  de  toute 
l'armée  fera  naturellement  dévolu  a  l'étranger.  Je  ne 
prétends  point  parler  d'après  mes  propres  notions  :  j'en 
appelle  à  tous  les  Lords  de  cette  Chambre  verles  dans 
les  matières  militaires  ;  &  je  demande  fi  la  commiffion 
donnée  à  un  Commandant  en  chef  ne  prend  pas  le  rang 
fur  toute  autre  commifl'ion,  &  fi  un  jeune  Majdr-géné- 
ral  agifîant  avec  le  caradere  de  chef,  n'a  pas ,  en  vertu 
de  fbn  titre ,  un  commandement  fîipréme  &  abfôlu  fùr- 
tout  Officier  au  même  fêrvice ,  quelque  puiflê  être  fÔn 
grade  dans  l'armée., 

M.  le  Duc  de  Richemond  nous  attaque  fîir  ce  que  le 
rebelle  Ethan-AUen  a  été  amené  ici  chargé  de  Fers  ,  & 
îl  prétend  que  nous  avons  craint  de  lui  faire  fbn  pro- 
cès de  peur  qu'il  ne  fût  abfôus  par  un  Juré  Anglois , 
ou  que  nous  ne  fuffions  pas  en  état  de  le  convaincre 
légalement,  Milord  Duc  eu.  dans  l'erreur.  Nous  n'avons 
point  douté  que  nous  ne  puiffions  convaincre  légale- 
ment Ethan-AUen  ,  nous  n'avons  pas  craint  davantage 
qu'il  fut  abfôus  par  un  Juré  Anglois,  Il  y  a  plus ,  ce 
ïî'eft  aucun  mouvement  de  compafiîon  qui  nous  a 
portés  à  laifTer  la  vie  à  un  homme  qui  félon  les  loix  du 
pays  méritoit  la  mort.  Je  dirai  donc  à  M.  le  Duc  de 
Uiihemond  les  vrais  motifs  que  Tadmini/îration  a  eus 
evi  vue  en  le  renvoyant  en  Amérique  :  c'efl  que  nous 
avons  obfêrvé  que  Içs  Rebelles  venoient  de  faire  un 
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grand  nombre  de  pritonmers;  &  nous  avons  cru  devoir 

éviter  d'inftruire  ce  procès  par  des  confidér^tions  de  î  Mars, 

prudence  &  par  crainte  de  reprélâilles, 

Milord  Duc  a  dit  quela  dépende  des  troupes  étrangères 
a  voit  été  augmentée ,  parce  que  le  nombre  de  Teurs 
Officiers  étoit  double.  Je  ne  dirai  rienr  de  précis  rela- 
tivement à  la  nécelîité  de  cet  arrangement ,  mais  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  convrénne  à  l'ulàge  du  lèrvice 
Heffois  ,  &  comme  tel ,  il  ne^  comporte  autre  eholô 
çue  ce  qui  a  été  conclu  par  les  anciens  Traités. 

Enfin  ,  nous  Ibmmes  engagés  dans  une  guerre  qu'il 
ft'eft  pas  poiïïbîe  de  continuer  fans  un  nombre  confîdé- 
rabîe  de  troupes.  Les  Adminifirateurs  ont  mieux  aimé  ^ 

recourir  à  l'étranger  que  de  faire  tort  aux  Maimfaâures 
en  leur  enlevant  des  hommes  précieux  aux  différentes 
branches  des  arts  utiles  qui  enrichifTent  une  Natio?i 
commerçante. 

Le  Duc  de  Grafton^ 

.       ■  i 

M.  le  Duc  de  Rîchemond  a  expofé  la  fîtuatîon  des  ' 

affaires  d'une  manière  fî  judicieufe  &  fî  exade ,  qu'ijl  ; 

ne  me  refte  que  peu  de  chofes  à  dire  fur  le  même  ' 

fiijet.  Je  ne  puis  point  cependant  m'empêcher  défaire 
connoitre  mes  fentimens  furfà  propafiîion. 

Depuis  le  commencement  de  ces  malheureux  troi;* 
blés  j'ai  mis  la  plus  grande  attention  à  m'inftruire  de^ 
vraies  caufês  &  de  la  nature  de  la  querelle ,  &  à  exami- 
ner les  prétentions  re(peélives  desdeux  parties.  J'ai  taché 
de  me  procurer  tous  les  éclaircifîemens  poflibles  à  cf 
jfiîjet  ,  &  de  mettre  en-  état  de  juger  l'afifeire  fèrif 
aucune  elpèce  de  prévention  &  de  partialité.  Ce  tra^ 
vail  &  ces  recherches  ont  enfin  JËxé  mon  opinion. 
J'ai  vu  clairement  qu'au  lieu  de  protéger  les  Amer 
ricains  dans  la  jouifîance  de  leurs  droits  &  de  leurf 
propriétés ,  on  ne  leur  laiflbît  plus  rien  qu'ils  pufîènç 
dire  être  à  eux ,  parce  qu'il  n*y  a  point  de  %nç^^ 
tirée ,  ni  de  bornes  pofées  pour  limiter  l'étemlue  de 
nos  prétentions.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  fiiprématifr 
exiHera  pour  tel  objet ,  &  que  l'exercice  en  fera  re{* 
treiiit  gour  tel  autre,  paxcfe  ^ue  du  moment  oà  yous; 

Mm 


72    ArFAlRtS  BE  L'AnGLITER  R    E 

"mettez  des  limites  au  droit  de  taxation  ,  vous  anéan- 


5  Mars,  jj^^^,  'le  principe  iur  lequel  ce  droit  eft  fondé  5  &  la 
queflion  reliera  aufïî  indécifè  qu'auparavant. 

Pour  examiner  les  chofês  (bus  un  autre  point  de  vue  « 
admettons  avec  le  Lord  Talbot  une  fùprématie  indé- 
finie ,  comme  faifant  TefTence  du  Gouvernement.  Les 
mêmes  difficultés  fiibiîfteront  toujours ,  excepté  feule- 
ment qu'elles  proviendront  de  caufès  différentes.  Ce 
n'eft  pas  afTez  qu'on  fbit  convaincu  de  la  nécelTité  Se 
de  la  convenance  des  moyens.de  rigueur  ,  il  faut  qu'il 
y  ait  pofTibilité  à  la  chofe.  Il  m'a  paru  qu'on  devoit 
des  ménagemens  à  des  peuples  qui  (ont  en  pofleffion 
de  certains  droits  depuis  plus  d'unfîecle,  &  que  leur 
*  enlever  ces  droits  (ans  cau(ès  &  même  fans  prétextes  , 

étoit  un  ade  cruel  &  contraire  à  la  politique.  J'ai 
été  révolté  d'une  entreprifê  impraticable  qui  alloit  nous 
flétrir  §c  nous  rendre  méprifàbles  aux  yeux  de  tous  les 
gens  (ènfés  &  honnêtes. 

Mais  allons  plus  loin ,  &  fùppofôns  que  ce  plan  Coit 
aulïî  convenable ,  aufli  praticable  qu'on  le  prétend  jufte 
'dans  (on  principe ,  ne  devions-nous  pas  examiner  nos 
■moyens  &  nos  reiïburces ,  &  comparer  les  inconvéniens 
avec  les  avantages?  Je  (îiis  pafTablement  inflruit  de  la 
fîtuation  des  (  ^  )  Finances  de  la  Grande-Bretagne.; 
Se  certainement  l'efprit  le  plus  inventif  ne  pourroît 
imaginer  aucune  taxe  capable  d'augmenter  la  recette 
de  l'Echiquier.  Il  efî  impofîible  de  créer  tm  impôt 
qui  n'en  croifê  quelqu'autre  déjà  exifîant,  La  Nation 
efl  chargée  de  tout  le  poids  qu'elle  peut  fùpporter. 
Qu'allez-vous  donc  faire  ,  Mylords  ^  Vous  engager 
dans  4ine  guerre  dont  le  fuccès  efl:  plus  que  pro- 
blématique. Car  ,  pour  la  continuer  ,  il  faudra  de 
nouvelles  taxes,  &  comme  vous  n'avez  point  de  (îiretés 
à  donner  ,  vous  ferez  obligés  d'engager  les  anciens 
fonds  nonobiîant  la  foi  publique  &  contre  le  droit  des 
créanciers  de  l'Etat ,  ou  bien  vdus  contraderez  de 
nouvelles  {6)  dettes  qui  ,  pour  peu  que  la  guerre 

(  a  )  Le  Duc  de  Grafton  a  été  premier  Lord  de  la  Tréforerie 
avant  Milord  North.  .  j  - 

(6)  M.  le  Duc  de  Grafton  a  en  vue  les  prodîgleufes  avance» 
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continue,  anéantiront  le  crédit  national  &  confômmeron'  ' 

la  ruine  du  Royaume,  5   Mars. 

Cette  coniîdération  en  amené  une  autre  de  la  plus 
grande  importance ,  c'efl  l'extrême  indifférence  pour 
les  intérêts  de  la  Nation  que  montrent  ceux-méme  fur 
qui  ils  roulent, 

La  corruption  de  mœurs  la  plus  allarmante  ,  &  une 
paflion  effrénée  pour  les  plaifîrs  &  pour  la  diffipation  , 
,iê  font  emparées  de  toutes  les  clafTes  de  citoyens.  On 
prend  les  Miniftres  fans  choix  &  fans  examen ,  le  Parle- 
ment a  abandonné  ou  vendu  fbn  droit  de  cenfure  , 
&  nos  intérêts  les  plus  précieux  fon  trépartis  au  hazard 
entre  des  mains  qui  ne  font  nullement  propres  à  rem- 
ploi difficile  &  délicat  de  tenir  les  rênes  du  Gouver- 
nement. 

Qu'elles  feront,  Milords ,  les  conféquences  de  notre 
conduite  î  Les  peuples  lûrcliargés  de  taxes  ne  pourront 
plus  les  payer  :  le  crédit  public  détruit ,  on  n*aura  plus 
que  la  pérfpeftive  d'une  banqueroute  générale:  la  mî- 
ère  &  le  défêfpoir  n'offriront  plus  dans  toute  l'éten- 
due de  ce.Royaume  que  des  objets  d'horreur  ou  de 
compainTion  ;  les  peuples  (uccombant  fbus  le  poids  de 
tant  de  calamités,  n'attendant  plus  aucune  reffource 
des  moyens  que  les  loix  &  la  conflitution  devroient 
leur  offrir ,  ils  en  chercheront  dans  ceux  que  Dieu 
&  la  nature  indiquent  aux  opprimés.  Les  Anglois,  n'en 
doutez  point ,  fècouerout  le  joug  d'un  Parlement  qui 
les  a  trahis ,  de  qui  leurs  prières  n'ont  pu  Ce  faire  en- 
tendre &  qui  s'efl  aveuglé  volontairement  fur  leurs 
intérêts. 

Peut-être ,  répondra-t-  on  que  le  plan  aâuel  efl  le 
vœu  du  peuple  ,  qu'il  a  eu  le  (ûffrage  d'une  plura^- 
lité  confîdérable  de  la  Nation  ,  qui  ,  dans  diverfès 
circonfîances  Se  par  difîerens  moyens ,  en  a  témoigné  fâ 
ûtisfadion  de  la  manière  la  moins  équivoque  &  la 
plus  fblemnelle.  Je  nie  le  fait ,  &  quand  même  j'ad- 
metirois  les   preuves,  elles  ne  détruiroient  aucune 

que  la   banque   fait  au  Gouvernement  par  le  moyen  de  fon 
papier  &  que  M.  wilkes  a  dic.fe  montée  â  huii  raillons  fterl.' 
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'de  mes  alertions.   Je  dirai  que  les  peuples  ont  été 


'  *  trompés ,  ou  qu'ils  Ce  (ont  endormis  dans  une  faulîfe 

fécurité.  Chacun  ùit  apprécier  les  difFérens  moyens 
employés  par  les  gens  en  place  pour  obtenir  cette  lànc- 
tion  $c  cette  approbation  publiques.  On  ne  me  per- 
fliadera  Jamais  que  des  adrefTes  ou  requêtes  promues 
ée  la  forte  contiennent  les  fèntiraens  réels  de  ceux 
de  qui  elles  émanent.  Dans  aucun  tems,  depuis  l'é- 
tablifTement  de  la  Monarchie  ,  ce  fîgne  de  l'opinion 
publique  ne  s'efl  manifefté  avec  plus  d'éclat  que  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  règne  de  Jacques  II» 
Toutes  les  Provinces ,  toutes  les  corporations  de  fbn 
Royaume  lui  envoyoient  des  adrefTes ,  des  félicitations  ,, 
des  promeffes  dé  le  fbutenir  au  péril  de  leur  vie  & 
de  leur  fortune.  Mais  ce  Monarque  trompé ,  à  dû  s'ap- 
percevoir  que  tout  cela  n'étoit  que  l'ouvrage  de  Ces 
Minidres  &  de  l'adulation  des  gens  de  fà  CoaFé    A  :" 

En  général ,  Miiord ,  toutes  les  opérations  des  Mî- 
lîîftres,  fous  quelque  afped  que  je  les  confîdere,  ne 
m'ofFrent  que  déiaftre  &  ruine ,  &  mes  yeux  ne  peuvent 
s*y  accoutumer.  Tels  ont  été  mes  fèntimens  depuis  le 
commencement  ;  &  j*ai  toujours  agi  en  conféquence. 
Je  n'ai  ceffé  de  prier  >  de  preffer ,  de  conjurer  que 
Ton  abandoknnât  un  plan  aufîl  faux  &  auiïî  mal  com* 
biné. 

Je  vous  fîipplie  pour  la  dernière  fois  de  délibérer 
de  nouveau  fur  un  objet  auiïi  important.  L'arrêt  n'efi 
point  encore  irrévocablement  prononcé  ;  l'épée  efl  tirée , 
mais  on  peut  la  remettre  dans  le  fourreau.  La  motion 
du  Duc  de  Richmond  ouvre  une  porte  à  la  recon- 
ciliation &  à  la  paix.  Je  crains  bien  qu'une  Ci  heureufê 
occafion  ne  Ce  préfènteplus.  Mon  avis  a  été  &  eft  encore" 
qu'il  faut  s'arranger.  Quelque  chofe  que  puifîè  dire- 
le  Lord  Temple  pour  appuyer  l'avis  contraire,  je  fôu- 
tîens  qu'il  n'eft  pas  trop  tard  &  que  nous  pouvons 
encore  détourner  toutes  les  calamités  qui  menacent  la 
Nation ,  it  chacun  veut  y  concourir  avec  zèle  &  erh 
mettant  de  coté  tous  les  intérêts  de  parti, 

Qiiant  aux  Traités   avec  les  Princes  étrangers  » 
CSU^  ms^igre  a  été  fuBîAainient  difçutée  par  M*  Isr 
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DuG  de  Richemond.   Je  me  bornerai  feulement  à"" 


témoigner  ma  (urprife  de  la  manière  dont  s'eft  expri-  5   IVlarSi 
mé  ,  relativement  à  ces  détails ,  le  Secrétaire  d'Etat 
(le  Lord  Suffolk)  qui  a  dû  être  chargé  de  leur  né- 
gociation. 

Ce  Miniflre  nous  a  dît  qu*iL  ignoroît  fî  ce  devoît  être 
le  Général  des  troupes  Britanniques  ou  celui  des  mer- 
cenaires étrangers ,  qui  auroit  le  commandement  en 
chef.  A-t'il  donc  pris  fur  lui  d'entamer  ce  Traité  £àns 
avoir  aucune  des  connoâlTances  miniftérielles  nécei^ 
fâires  pour  le  négocier  &  le  conclure  ?  Quoi,  il  a  ^ 
rendu  le  Traité  obligatoire  pour  la  Nation ,  &  il  vient 
déclarer  à  la  Chambre  qu'il  ignore  s'il  a  bien  ou 
mal  fait?  Il  vient  demander  des  inilruôions  à  ceux 
d'entre  vous  qui  connoifîènt  les  affaires  militaires, 
&  fàvoir  fi  la  totalité  des  Domaines  Britanniques  en 
Amérique,  fera  ou  ne  fera  pas  fous  les  ordres  abfblus 
d'un  mercenaire  étranger  à  la  tète  de  douze  mille 
ilipendiés  ? 

Quand  ce  Miniftre  nous  diroît  que  le  commande-^ 
ment  fiiprême  fera  entre  Jes  mains  du  Général  An- 
glois ,  quoique  moins  ancien  ,  me  répondra-t-il  que 
les  chofès  ont  été  entendues  de  cette  manière  par  le 
landgrave  de  Helîè ,  ou  que  fbn  Général  en  eft  inf^ 
truit  ?  Peut  -  on  favoir  de  Milord  Suffolk  fî  ,  en  cas 
de  mort  ou  d'autre  accident,  on  a  fait  les  arrange- 
mens  nécelTaires  pour  que  la  place  vacante  palïe  à 
une  fuite  d'autres  Officiers  défîgnés ,  pour  être  appel- 
lés  éventuellement  au  commandement  par  des  com- 
mifïions  expédiées  à  cet  effet  ;  enfin  fî  le  Prince  &  fbn 
Général  font  inflruits  de  cet  arrangement  éventuel 
&  s'ils  y  ont  acquiefcé? 

Je  ne  veux  point  terminer  ce  difcours  fans  parler 
d'un  événement  auquel  j'ai  contribué ,  mais  par  TeffeÊ 
d'une  fîirprifè  bien  étrange  &  bien  odieufê.  Je  veux 
parler  de  mon  fuffrage  pour  le  bill  de  la  Châtre  de 
ia  baye  de  MafTachunet.  Pour  m'engager  à  donner  ce 
Suffrage,  on  m'avoit  afTuré  que  le  changement  de  cette 
Chartre  fè  faifôît  à  la  demande  exprefTe  des  Marchands 
&  d'une  pluralité  conlîdérable  des  habîtans  les  plus 
fiches  &  les  plus  diflingués  de  cette  Proyinççt  J'ai 


7?  Affaires  DE  l'Angleterre 

découvert  depuis  que  j'^avois  été  trompé  ,  &  que 
5  Mars,  cette  affertion  étoit  diredement  oppofée  à.  la  vérité 
des  faits,  il  eu  vrai  que  dès  le  commencement  de  cette 
malheureufe  affaire  de  TAmérique,  les  Minières  ont 
eu  pour  méthode  confiante  de  donner  de  faufles  in:- 
formations,  ou  d'agir  fans  en  avoir  aucune. 

Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c*eft  que  cette  loi  n'auroît 
jamais  eu  mon  (îiffirage  ,  fî  je  n-avois  été  induit  en 
erreur  par  un  faux  expofé  ,  &  quoique  j'aie  donné 
dans  le  piège  ,  rien  ne  m'empêche  aujourd'hui  de  dé- 
clarer que  la  loi  qui  change  la  Chartre  de  la  Baye  de 
MafTachufTet  étoit  à  tous  égards  oppreifive  St  contraire 
à  la  (aine  politique  ainfi  qu'à  Iz  conftitution.  Si  à  cela 
on  joint  la  prétention  de  taxer,  il  eft  clair  qu'en  même 
tems  que  l'une  de  ces  loix  ne  laifle  aiix  (lijets  aucune 
propriété,  l'autre  les  dépouille  de  tous  les  droits  Na- 
turels &  politiques ,  &  que  ces  deux  loix  font  également 
defîruélives  de  nos  privilèges  inaliénables  &  des  droits 
naturels  à  tous  les  hommes,  qui  ne  peuvent  leur  être 
enlevés  que  par  la  fraude  ,  la  violence ,  &  l'injuflice. 

Le  Lord  Suffolk. 

II  faut,  Milords,  que  M.  le  Duc  dfe  Graffton  m'a^t 
très- mal  compris  ,  car  ,  je  ne  fàurois  fîippofêr  qu'il  ait 
eu  le  defîêin  de  dénaturer  exprès  le  fêns  de  mes  paroles» 
Je  n'ai  pas  fait  voir  le  moindre  doute  fiir  le  pafîage 
du  commandement  en  chef  à  un  Général  Anglois  moin^ 
ancien  que  le  Général  Helîbis.  J'ai  afTuré  politive- 
nient  &  fans  reilriclion ,  quel'Anglois  pafTeroit  toujours 
avant  l'étranger  ;  &  je  me  fuis  iimplement  référé  au 
fèntiment  des  Lords  qui  font  verfes  dans  les  affaires 
jnilitaires. 

Loin  de  vouloir  donner  à  entendre  que  l'adminif- 
tration  eût  négligé  de  prendre  les  précautions  nécef^ 
fâ.ires  pour  prévenir  les  conteflations  qui  pourroienS 
s'élever  entre  les  0(ïiciers  Anglois  &  Allemands  ^ 
J'ai  dit  que  le  Miniflere  avoit  travaillé  avec  fàgeiïe} 
à  prévenir  cet  inconvénient  comme  tous  les  autres  ,  & 
que  le  fèul  intérêt  qui  nous  animoit  étoit  l'amour  du 
bien  public  &  un  attachement  fîncere  &  fâcré  pour  les 
droits  conillttttionels  de  la  Grande-Bretagne, 
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Le  Duc  de  Cumherland,  5  Mars» 

Oest  avec  le  plus  amer  déplaifîr  que  Je  me  vois 
forcé  de  prendre  la  parole  ;  &  il  n'y  a  que  mes  obli- 
gations envers  la  Couronne  &  la  fîncérité  de  mon 
attachement  pour  les  intérêts  de  mon  pays  qui  fbient 
capables  de  m'y  décider.  Mais  comment  puls-je  voir 
un  corps  de  Brunfwickois  employés  à  un  fèrvice  que 
j'ai  en  horreur  ,  &  deftinés  à  aider  des  Anglois ,  ces 
anciens  amis  &  ces  zélés  deffènll'ursde  la  liberté,  dans 
le  projet  de  détruire  &  de  renverfèr  les  droits  conC- 
tjtutiorrels  de  TAmérique.^  Je  me  flatte  qu'on  ne  me 
reprochera  point  de  manquer  ici  de  refped  envers 
mon  Souverain  ,  ou  d'oublier  rattachement  que  ie 
dois  à  un  frere.  Je  protefle  (blemneilement  contre  toutes 
interprétations  de  cette  nature,  puifque  je  ne  Culs 
déterminé  par  aucun  autre  motif  que  mon  refpeét  8c 
mon  dévouement  pour  ma  patrie  &  pour  mon  Roi , 
obligations  que  je  m'efforcerai  toujours  de  remplir  avec 
autant  de  zèle  que  de  fidélité. 

Le  Duc  de  Chandou 

M.  le  Bue   de  Richmond  a  reproché  à  ceux  qui 
fôutiennent  le  plan  aduel  d'opérations  contre  l'Amé- 
rique ,   de  favorifer  des  vues  tendantes  a  détruire  les 
libertés  de  leur   patrie.  Je  puis  alTurer  ce  Lord  que 
fi  j'avois  pu  appréhender  un  effet  pareil ,  des  opéra- 
tions dont  il  parle ,  ni  lui  même,  ni  aucun  autre  Lord 
n'auroit  été  plus  éloigné  que  moi  de  leur  donner  le 
moindre  appui.  Je  l'ai  fait ,  parce  que  je  fuis  pleine- 
ment <x)nvaincu  que  ce   plan  eft  nécelTaire  &  confii- 
tutionel ,  &  j'ajouterai  que  je  ne  fuis  pas  moins  per- 
{iiadé  de  la  convenance  du   plan ,  que  de  l'intégrité 
&  des  talens  de  ceux  qui  l'ont  conseillé. 

M.  le  Duc  de  Richmond  a  fait  les  reproches  les  plus 
înjufies  à  tout  le  corps  de  la  JVliiice.   En  ma  qualité 
de  Lord  ,  Lieutenant  d'une  grande  &  belle  province  ,  Ç)  *  Le  Comté 
je  me  trouve  moi  même  compris  dans  cette  cenfiire  ,  de       Souc- 
&  je  crois  que  mon  honneur  y  efleirentiellementinté-.^"^^^^^' 
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5  Mars,  refîe.  Je  puis  répondre  pour  le  corps  que  j'ai  l'honneur 
de  commander ,  &  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres.  J'ofê  donc  afliirer  qu'on 
li'admec  à  ce  fèrvice  ,  en  qualité  d'Officiers  ,  que  ceux 
qui  ont  les  qualités  requifès  à  cet  effet.  Ce  Lords'efl 
trompé  ,  au  moins  pour  ce  qui  eft  venu  à  ma  con- 
noifîance ,  &  j'ai  lieu  de  le  prélùmer  pareillement  dans 
Terreur  pour  ce  qui  regarde  les  autres  corps  de  milice 
au  fèrvice  de  Sa  Majefté. 

Le  Lord  Sandivick. 

Je  me  vols,  Milords ,  dans  la  néceflîté  de  vous  de- 
mander quelques  momens  d'attention  ,  pour  répondre 
fur  des  points  qui  me  concernent  dans  le  cours  des 
préfèns  débats.  On  vous  a  dit  que  la  ville  de  Nor- 
folk dans  la  Virginie ,  a  été  brûlée  &  détruite,  &  on 
a  mêlé  au  récit  de  cette  affaire  divers  circonftances 
exagérées.  Je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  informer 
de  la  vérité  :  Un  de  nos  vaifTeaux  de  guerre  étant 
dans  une  grande  difètte  d'eau,  s'eft  rendu  à  Norfolk, 
&  en  a  demandé  aux  Habitans  de  cette  Ville ,  qui , 
au  lieu  de  faire  à  (on  égard  ce  que  dident  les  fèn- 
îimens  d'humanité  en  pareil  cas  ,  ont  tiré  iur  le  par- 
lementaire, &  lui  ont  tué  ou  blelTé  deux  ou  trois 
Jiommes,  Voilà  ce  qui  a  caufé  l'incendie  de  la  Ville, 
que  je  ne  crois  cependant  pas  encore  brûlée.  Il  eft  cer- 
tain que  ,  par  le  refus  barbare  des  habitans  ,  tout 
l'équipage  auroit  péri  fans  la  reflource  de  la  diftila- 
tion  de  l'eau  de  mer.  Ce  n'eft  point  le  vaifleau  de 
guerre  qui  a  brûlé  Norfolk  (a)  ;  ce  font  les  habitans 
eux  mêmes;  &  j'ignore  encore  fi  cette  Ville  eft  réel- 
lement réduite  en  cendres.  Les  habitants  de  Norfolk 
ont  mis  le  feu  à  la  Ville  ;  c'eft- à-dire  ,  le  feu  du  vai(- 
fèau  de  guerre  a  commencé  l'embrâfèment ,  &  les  ha- 
bitans ont  brûlé  le  refte. 

M.  le  Duc  de  Richmond ,  Milords ,  vous  a  beaucoup 

(  a  )  On  a  vu  ci-deflus ,  fous  la  date  du  4  Mars ,  une  lettre  d'un 
Officier  du  Sloop  l'Otter  ,  dont  tous  les  papiers  publics  ont 
oppofé  le  témoignage  à  ce:ce  afTertion  du  Lord  Sandwich  ,  & 
on  lui  a  reproché  qu'il  ne  parloir  pas  d'après  des  informaùons  sûres. 
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parlé  de  nominations  Se.  de  remplacemens  d'Officiers.— —*■ 
il  m'a  fait  l'honneur  de  m'apofiropher  plufieurs  fois  ,•  j  Mars. 
je  Culs  bien-aifè  de  lui  dite  qu'il  s'efl  trompé  fur  les 
faits  comme  dans  (es  conjeâures.  L'Amiral  Greaves 
n'a  été  ni  rappelle  ni  congédié  ,  &  on  ne  lui  a  pas 
fait  le  moindre  reproche  £ûr  fa  conduite  en  qualité 
d'Officier  :  au  contraire.  Sa  Majellé ,  pour  lui  marquer 
la  bonne  opinion  qu'elle  avoit  de  Ces  fervlces ,  vient 
tie  le  faire  Vice-Amiral.  Quand  à  l'Amiral  Shuldham , 
il  eft  confiant  que  cet  Officier  ne  s'efi;  jamais  attendu 
à  commander  en  chef;  il  a  fîmpîement  fuccédé  à  Tami- 
ral  Greaves ,  &  comme  il  s'agiflbit  d'embraiTer  une 
croifîere  d'une  bien  plus  grande  étendue ,  il  a  fallu 
employer  plus  d'un  Amiral.  Au  refle  ,  i'ignore  G. 
l'intention  de  l'Amiral  Shuldham  n'eil  pas  de  con- 
ferv'er  Ck  flation  en  Amérique  ;  mais  je  réponds  tou- 
jours qu'il  ne  fera  pas  mécontent  de  la  nomination  du 
Lord  Howe.  Ce  n'elî  pas  que  je  n'aie  une  très-haute 
idée  de  (on  mérite  &  de  ïà  capacité,  mais  c'eft  qu'il 
cft  fa\ix  qu'à  (on  (iijet  on  m*ait  forcé  la  main  dans  le 
cabinet,  Lorfque  j'ai  appris  que  ce  Lord  faifoit  (ôUici- 
ter  le  commandement ,  je  me  fiiis  eftimé  heureux  de 
trouver  une  occafîon  de  l'obliger ,  &  je  me  (uis  em- 
prelTé  de  concourir  à  (à  nomination  ,  connoifïànt  toute 
fon  habileté. 

M.  le  Duc  de  Richmond  prétend  que  les  Minières 
<du  Roi  qui  (butiennent  le  plan  adopté  contre  l'Amérique, 
le  défaprouvent  intérieurement  ,  &  en  témoignent 
même  leur  mécontentement  dans  leurs  (ôciétés.  Je  ne 
làis  point  quelles  (ont  les  per(bnnes  que  Milord  Duc 
fréquente ,  &  qui  lui  communiquent  îi  confidemment 
leurs  opinions;  mais  j'ofê  vous  alTurer  que  j'ai  de  très- 
grandes  &  très  intimes  relations  avec  tous  les  Minières  , 
8c  que  je  n'ai  jamais  entendu  aucun  d'eux  condamner 
ce  plan  en  la  moindre  chofè. 

Suivant  M.  le  Duc  de  Richmond  nous  avons  des 
vaiifeaux ,  mais  nous  manquons  de  matelots  pour  les 
équipper ,  &  ils  ne  le  font  qu'à  moitié.  11  efî  encore  dans 
l'erreur  à  cet  égard;  car  ,  flir  la  quantité  de  bons 
matelots ,  nécefTaire  pour  vingt  vaifTeaux  de  garde  ,  & 
qui  peut  être  de  fix  mille,  il  ne  nous  en  ii^anque  que 
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—^  cinq  cents;  &  bien  loin  que  nos  matelots  ayent  de 

5  Mars,  l^averfîon  pour  le  fèrvice  Américain ,  c'eft  que  le  déficit , 
dont  je  viens  de  parler ,  provient  précifément  de  leur 
empreflement  extrême  pour  ce  même  fèrvice  qu'ils  pré- 
fèrent à  celui  des  ports. 

Au  iûrplus ,  quelques  infiants  feulement  fùffiroient 
pour  fè  procurer  les  cinq  cents  matelots  qui  peuvent 
manquer ,  &  avec  lefquels  ,  ainfi  qu'avec  les  matelots 
&  les  gens  de  terre  ordinaires ,  les  vingt  vaifTeaux  de 
garde  ,  qui  font  autant  de  vaifTeaux  de  ligne,  fè  trou- 
veroient  en  état  d'appareiller  en  moins  de  huit  jours. 
Dans  le  cas  même  d'une  nécefïité  prefTente;  nous  ne 
ferions  pas  embarrafTés  de  trouver  un  nombre  de  Ma- 
telots plus  que  fuffifant  (a)  d'un  moment  à  l'autre. 

Vous  d[evez,  fàvoir  aufïi ,  Milords,  que  tous  nos  vaif^ 
féaux  de  ligne  font  dans  nos  ports ,  à  l'exception  de  trois 
feulement ,  &  qu'on  les  y  gardera  pour  la  fureté  du 
Royaume.  Je  ne  crois  pas  que  la  difcrétion  permette 
d'entrer  dans  de  plus  grandes  explications  fur  l'objet 
de  la    Marine.  Il  vous  fuffira  d'être  afTurés  que  de 
toute  façon  nous  fbm.mes  prêts  à  faire  face  à  tel  événe- 
ment ou   belbin  inattendu  qui  pourroit  fè  préfènter. 
Quant  aux  troupes  de  terre  ,  je  fais  qu'un  régiment 
entier  de  cavalerie  à  préfènté  un  mémoire  au  Roi  pour 
demander  à  fèrvir  à  pied  dans  cette  guerre  qu'on  dit 
être  fi  contraire  à  la  nature  ;  &  pour  vous  faire  con- 
'        noître    en  un   fèul  mot  mon   avis    fîir  les  Traités  > 
j'eftime  que  comme  ils  étoient  indifpenfàbles ,  on  eft 
heureux  de  les  avoir  conclus  à  des  conditions  aufïi 
avantageufès  «  attendu  la  coutume  où  font  ceux  qui 
prêtent  leurs  troupes,  de  tirer  tout  le  profit  polTible  de 
ces  fortes  de  négociations. 

On  donnera  ince^amment  la.  continuation^ 


(a)  On  a  demandé  dans  les  papiers  publics  à  Milord  Sandwich  , 
pourquoi ,  fi  l'efpece  des  Matelors  écoir  fi  abondance  ,  le  Roi 
doubloit  l'encouragement  accordé  à  ceux  qui  s'embarqKenc  volon- 
tairement j  &  de  quelle  néceffité  étoit  la  loi  dont  on  s'cccupoic 
dcs-lors  ,  pour  permettre  aux  vailTeaux  marchands  de  compofer 
leurs  équipages  en  plus  grande  paitie  de  matelots  étrangers? 

Lettre 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  à  M.''^'^'^ 
à  Anvers, 

De  Londres  le  4  Mai  177^. 

On  a  vu  ici ,  Monfieur  >  le  plan  que  vous 
avez  bien  voulu  me  communiquer.  Il  me 
paroît  réunir  tous  les  fuffrages,  L'Angle- 
terre chargée  de  deux  énormes  fardeaux, 
fa  dette  &  Tes  pofFeffions,  met  un  trop  grand 
poids  dans  la  balance  de  l'Europe,  pour  que 
même  fes  plus  légers  intérêts  puifTent  être  in- 
différens  pour  les  autres  Etats.  On  ne  fauroic 
donc  avoir  un  champ  trop  vafte  &  trop  dé- 
couvert pour  contempler  jufqu'aux  plus  pe- 
tits mouvemens  qui  l'agitent.  C'eft  une  excel- 
lente idée  de  confacrer  une  colledion  à  ce  feul 
objet.  Vous  faifirez  les  événemens  politiques 
dans  leur  cours  rapide  ,  avant  que  le  tems  en 
ait  fait  évaporer  l'intérêt.  Vous  en  donnerez 
une  fuite  hiftorique  d'autant  plus  curieufe  & 
intéreffante  qu'ils  y  feront  placés  fous  leurs 
vraies  dates.  C'eft  une  forme  que  je  crois  abfo- 
lument  neuve  ,  au  moins  relativement  à  l'An- 
gleterre &  aux  mémoires  du  tems.  Je  ne  vois 
rien  de  plus  convenable  au  but  de  l'Hiftoire  ; 
rien  de  plus  agréable  pour  ceux  qui  veulent 
étudier  l'enchaînement  &  le  rapport  des  faits , 
&  pénétrer  dans  l'avenir  par  des  conjedures. 

Vous  allez  débuter  par  une  affaire  bien  im- 
portante ,  celle  des  troubles  aduels  de  l'Amé- 
rique. Je  conçois  que  vous  défiriez  de  tracer 
d'abord  un  tableau  des  événemens  fucceffifs 
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qui  ont  amené  cette  querelle  ;  mais  que  de^ 
viendra  votre  vœu  d'impartialité  ?  vous  ne 
pourrez  guerre  former  votre  expofé  fans  em- 
bl^fler  une  opinion ,  ou  bien  ii  faudra  vous 
borner  à  une  énumération  féche  ôc  ennuyeufe 
d'aétes&  de  pétitioiis.Pourquoi  d'ailleursoccur 
per  infru6tueufement  l'attention  de  vos  lec»- 
teurs  ?  Tout  ce  que  cette  matière  peut  avoir  en- 
core d'intérelTant  a  été  difcuté  très-diferte- 
jnent ,  dans  les  débars  parlementaires  du  mois 
<le  Mars  ,  qui  doivent  être  les  premières  pièces 
de  votre  doflier.  Contentez- vous  d'annoncer 
que  les  premiers  traités  fubfidiaives  offenfifs 
éc  défenfifs ,  que  l'Angleterre  ait  conclus  pu- 
bliquement ^  depuis  celui  dont  elle  doit  en- 
core des  arrérages  au  Roi  de  Prufle ,  apportent 
un  changement  notable  à  fon  fyftéme  poli- 
tique ;  de  que  vous  choiiîffez  cette  époque 
pour  la  bafe  des  monumens  hiftoriques  que 
vous  allez  élever.  C'eft  en  effet  un  très-grand 
événement  pour  l'Europe.  Dès  qu'il  s'agit  de 
conquérir  des  fujets  ,  ou  bien  on  les  anéantit, 
ou  l'on  en  fait  d'implacables  ennemis.  Or ,  (î 
l'Amérique  eft  anéantie  ,  que  deviendra  l'An- 
gleterre? Que  cette  alternative  eft  effrayante! 
&  combien  elle  fait  d'impreffion  quand  on 
fonge  que  fur  ce  fatal  arrêt  fe  font  réunies 
les  opinions,  d'ailîeurstrès-oppofées, des  deux 
fpéculateurs  Anglois  les  plus  profonds  &  les 
plus  inftruits  î  M.  Tucker  a  démontré  les  con- 
venances d'une  féparation  volontaire  &  ami- 
cale ;  le  Doéleur  Price  a  fait  voir  les  plus 
affreux  dangers  dans  le  fuccès  des  armes. 
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Votre  projet  fera  donc  afTez  fenti  par  le 
moyen  d'un  finiple  apperçu  des  conféquences 
de  ce  nouveau  fyftêmej  fans  que  vous  foyex 
obligé  de  faire  remonter  votre  ledeurpar  un 
fentier  tortueux  &  pénibîejufqu'aux  fources  de  ' 
la  querelle.  Vous  avez  même  d'autant  plus  de 
droit  de  vous  en  difpenfer  ,  que  les  deux 
Chambres  du  Parlement  ont  auffi  abandonné 
la  difcuflion  des  caufes  de  cette  guerre  ,  & 
qu'on  n*y  agite  plus  que  la  convenance  du 
maintien  de  la  fuprématie,  &  le  choix  des 
moyens  qu'on  pourroit  y  appliquer. 

Je  vous  ai  dit  naïvement,  Monfîeur ,  les 
avis  que  j'ai  recueillis  fur  votre  ouvrage.  Quant 
au  fervice  que  vous  me  demandez ,  de  vous  ai- 
'  der  à  l'enrichir  ,je  ne  puis  pas  vous  promettre 
des  fecours  bien  fuivis  ;  mais  comptez  fur  mon 
zèle  &  fur  le  piaifir  que   je  trouverois  à  con- 
tribuer au  fuccès  d'une  entreprife fi  utile.  Lors- 
que mes  affaires  me  le  permettront ,  je  vous 
confacrerai  bien  volontiers  quelques  raomens 
de  mon  loifir  pour  renouveller  vos  idées  fur 
l'état  des   chofes  :  les  voyant  ici  de  plus- 
près  que  vous. 

Pour  commencer ,  Je  puis  vous  dire  un  mot 
aujourd'hui  de  la  fenfation  que  me  paroîc 
faire  fur  nos  négocians,  un  écrit  que  l'on 
vient  de  recevoir  d'Amérique  ,&  quia,  dit- 
on  ,  la  plus  grande  vogue  dans  les  Colonies^ 

Il  eft  intitulé  le  Se/ij  Commun ,  &  on  l'attribue 
à  M.  Adams ,  fameux  profcrit,  que  le  Géné- 
ral Gage  a  exclu  ,  ainli  que  M.  Hancocks  , 
de  fon  amniPcie.  Vous  favez  que  M.  Adams  eft 
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un  des  députés  de  la  bak  de  Maflachufets  au 
Congrès  général ,  où  on  le  regarde  comme  un 
des  premiers  pivots  de  la  révolution.  Vous  al- 
lez voir  quelques  extraits  de  fon  Ouvrage. 
C'eft  M.  Adams  qui  parle  : 

»  Je  fuis  porté  à  croire  que  tous  ceux  qui 
adoptentla  dodrioe  d€  réconciliation  peuvent 
être  compris  dans  les  claffes  fuivantes.  Ce 
font  ou  des  gens  intérefles  qui  ne  méritent 
point  de  confiance;  ou  des  gens  préoccupés 
qui  s'aveuglent  volontairement  ;  ou  enfin  quel- 
ques bonnes  gens  qui  ont  des  Européens 
meilleure  opinion  qu'ils  ne   méritent. 

En  Europe ,  les  Etats  font  en  trop  grand 
nombre  &  trop  prefles  les  uns  contre  les  autres 
pour  que  cette  partie  du  monde  puilTe  long»» 
tems  refter  en  paix  ;  &  toutes  les  fois  que 
la  guerre  s'allumera  entre  l'Angleterre  & 
quelque  puilfance  étrangère  ,  il  s'en  fui  vra 
toujours  la  ruine  du  commerce  de  l'Améri- 
que à  caufe  de  fa  liaifon  avec  la  Grande-Bre- 
tagne, La  prochaine  guerre  pourroit  bien  ne 
pas  tourner  pour  l'Amérique  auflî  heureufe- 
ment  que  la  dernière  ,  &  ceux  qui  infiftent  ac- 
tuellement fur  la  réconciliation  feront  alors 
des  vœux  pour  la  féparation  ;car  ileft  indubi- 
table que  la  neutralité  fera  pour  nos  bâtimens 
une  efcorte  beaucoup  plus  fûre  que  celle  d'an- 
cunvaiffeau  de  guerre.  Séparez  vous,  féparez- 
vous:  c'eft  le  cri  général  de  la  juftice  &  de 
la  raifon  ce, 

3>  Ce  n'eft  ni  par  orgueil  .  ni  par  efprît  de 
parti ,  ni  par  reilentiment,  que  je  me  déclarç 
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pour  rindépendance  &  la  féparation.  Je  fuis 
intimement  &  fortement  perfuadé  que  le  véti- 
table  intérêt  de  l'Amérique  l'exige:  que  tout 
autre  moyen  ne  fera  qu'un  foible  palliatif: 
qu'il  n'en  réfulteroit  aucune  profpérité  du- 
rable :  que  ce  feroit  mettre  les  armes  à  la 
main  de  nos  defcendans  ;  que  ce  feroit  re- 
culer au  moment  même  où  encore  un  peu 
de  fermeté  &  de  courage  auroic  fait  de  ce 
continent  la  gloire  du  monde  entier  ce. 

a»  On  dit  que  le  Roi  a  la  négative  pour  les 
ades  de  la  légiflation  Angloife,  &  que  par 
conféquent  il  doit  avoir  le  même  droit  rela- 
tivement à  la  nôtre.  Mais  oublie-t-on  que 
l'Angleterre  eft  la  réfidence  du  Roi ,  &  que 
l'Amérique  ne  l'eft  pas?Cette  différence  change 
entièrement  la  nature  des  chofes.La  négative 
du  Roi  eft  ,  par  rapport  à  nous ,  dix  fois  plus 
dangereufe  &  plus  funefte  qu'elle  ne  peut  l'être 
en  Angleterre.  Il  ne  lui  arrivera  jamais  de 
refufer  fon  confentement  à  un  Bill  pour  mettre 
l'Angleterre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe 
poflible  ;  mais  Ci  on  lui  préfentoit  un  bill  ten- 
dant* aux  mêmes  fins  pour  l'Amérique,  il  fè 
garderoit  bien  de  Fapproiiver  cf, 

»  Prêcher  la  réconciliation  ,  c^eft  prêchet 
une  doctrine  dangereufe  :  non  pour  la  Grande» 
Bretagne ,  car  au  contraire  ,  ce  feroit  un  coup 
de  politique  de  la  part  du  Roi ,  dans  les  ck- 
conftances  aduelles,  de  révoquer  les  aâre^î 
qui  ont  occafionné  le  foulevement ,  de  cher- 
cher par  les  voyes  de  douceur  à  rentrer  dans 
le  gottverneiïieat  de  iios  provinces  ^  5c  d^ 
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confacrer  encore  bien  des  années  pour  obtenir, 
par  l'afluce  &  la  fubtilité  ,  ce  qu'il  rie  pourra 
emporter  de  vive  force  en  un  court  efpace 
de  tems.  Mais  relativement  à  nous ,  réconci- 
liation &  ruine  font  des  mots  fynonimes  ce. 

Je  défie  les  partifans  les  plus  zélés  de  la 
réconciliation  ,  de  faire  voir  un  feul  avantage 
pour  le  continent  Américain ,  dans  une  liaifon 
avec  la  Grande-Bretagne.  Je  dédc  de  prouver 
qu'il  en  foit  jamais  réfulté  aucun  bien  pour 
nous.  Nos  grains  auront  toujours  leur  prix 
dans  tous  les  marchés  de  l'Europe  ;  nos  den- 
rées ,  nos  provifions ,  bois ,  fer ,  goudron ,  &c. 
nous  feront  toujours  payés  ,  n'importe  qui  les 
acheté.  Mais  les  dommages  Bc  les  maux  qu'une 
liaifon  avec  l'Angleterre  peut  nous  caufer  font 
fans  nombre.  L'intérêt  de  l'humanité  en  gé- 
néral ,  autant  que  notre  devoir  particulier  , 
nous  impofent  l'obligation  de  rompre  une 
chaîne  qui  engageroit  ce  continent  dans  toutes 
les  guerres  &  dans  toutes  les  querelles  de 
TEurope.  Puifque  l'Europe  en  général  eft  notre 
marché ,  quel  befoin  avons  -  nous  de  liai- 
fons  politiques  avec  aucun  des  Etats  qui  la 
compofent.  Toute  liaifon  Européenne  eft  un 
joug  que  l'Amérique  ne  peut  trop-tôt  cher- 
cher à  fecouer  ;  mais  elle  portera  ce  joug 
éternellement ,  tant  que ,  par  fa  dépendance 
de  l'Angleterre ,  elle  fervira  à  completter  fon 
poids  dans  la  balance  politique. 

»  Il  répugne  à  laraifon  ,  à  l'ordre  univer- 
fel  des  chofes ,  à  l'expérience  de  tous  les 
fiècleSa  de  fuppofer  que  le  continent  Améri-^ 
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caîn  puifîe  refier  long-tems  fournis  à  aucune 
puifTance  étrangère.  En  Angleterre  même  nos 
plusardens  pérfécuteurs  le  défirent  plus  qu'ils 
nel'efperent.Sans  Réparation, jedéfie que  toute 
la  fagacité  de  l'efprit  humain  puiiTe  imaginer 
un  plan  qui  promette  à  l'Amérique  une  feule 
année  de  fécurité  «• 

M  Quant  à  notre  adminlftration  intérieure,^ 
il  n'eftpas  au  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne 
de  l'exercer  avec  équité.  Les  affaires  devien- 
dront bientôt  trop  épineufes  5c  trop  com- 
pliquées pour  pouvoir  être  conduites,  même 
pafTablemenc,  par  une  puifTance  de  laquelle 
nous  forhmes  fi  éloignés  èc  fi  peu  connus.  J'afe 
avancer  que  non  feulement  les  Anglois  ne 
pourront  pas  nous  foumettre,  mais  qu'il  leur 
efttoutauffi  impoifiblede  nous  gouverner.  Oa 
ne  tardera  pas  à  s'ennuyer  de  faire  fans  cefle 
deux  ou  trois  mille  lieues  pour  aller  préfenter 
un  rapport  ou  une  pétition  dont  la  répanfe 
fe  fait  attendre  pendant  fix  mois,  &  qu'il  faut 
enfuitefix  autres  mois  pour  expliquer»  Il  fut 
un  tems  où  cela  pouvait  être  convenable:  3c 
il  en  eft  venu  un  où  cela  ceiTe  de  l'être  «• 
»Le  privilège  de  nous  gouverner  nous-mêmes 
e(I  de  droit  naturel.  Un  moment  de  réflexion 
fur  la  nature  des  affaires  humaines,  &  chacune 
fe  convaincra  qu'il  efl:  infiniment  plus  fage&: 
plus  fur  de  faire  nous  mêmes  notre  conflitutioUi 
d'après  de  mures  &  paifibles  délibérations  « 
pendant  que  naus  en  avons  la  faculté,  que: 
d'abandonner  uîï  ouvrage  auiïi  important  am 
caprice  des  événeroens  &  du  hazard  a», 

¥  m 


\ 


28      Affaires  DE  l'Angleterre 

Voilà  tout  ce  que  mon  tems  me  permet  de 
vous  rapporter  du  pamphlet  Américain*  Il 
vous  eft  aifé  de  concevoir ,  Monfieur ,  quelle 
coufternation  des  vérités  fi  effrayantes  doivent 
répandre  ici  parmi  les  Commerçans  ;  ;mais  ea 
revanche  ,  le  Miniftere  ne  néglige  rien  pour 
raffermir  la  confiance  ,  &  il  fait  briller  dans 
toutes  fes  démarches  la  plus  radieufe  fécurité. 
Je  voudrois  que  vous  euffiez  pu  aflifler  à  la 
féance  du  24  Avril  dans  laquelle  Milord  North 
a  fait  l'ouverture  du  fameux  Budget.  Ce  mot 
Anglois  fignifiefac ,  facoche  ou  bezace  ;  mais 
dans  la  langue  politique  de  l'Angleterre ,  c'efl 
\efac  du  renard ,  de  celui  à  qui  la  Fontaine  a 
fait  dire  f  ai  centrufes  aufac.  Milord  en  a  tiré 
huit  articles  de  moyens  pour  le  fervice  de 
l'année  &  pour  la  guerre  aduelle.  Tous  les 
objets  afïignés ,  il  refte  pour  les  extraordinaires 
&  cas  imprévus  y  6',ooo  1.  fberl.Vous  trouverez 
fans  doute  que  c'efl  bien  peu  pour  faire  face 
au  chapitre  des  événemens  dans  une  guerre  oii 
il  eft  impoffibîe  de  les  calculer.  Aufïi  Milord 
a-t-il annoncé  à  la  Chambre  ,  qui  trouve  tou- 
jours très-jufte  tout  ce  que  le  difpenfateur 
des  grâces  peut  annoncer,  que  le  Roi  alloit 
demander  un  vote  de  crédit. 

Vous  aurez  appris  aufîi  par  les  gazettes  que 
l'intérêt  de  l'emprunt ,  qui  eft  de  deux  millions 
fterl.  fera  payé  par  divers  droits  additionnels  ; 
1.**  fur  toutes  les  voitures  à  quatre  roues  ,  ce 
qui  comprend  les  caroffes  publics  jufqu^ici 
exempts  de  cette  charge.  2.°  Sur  les  Con- 
trôles des  Ades.  3»°furlesdez6ccartesàiouer> 
'&  ^.^  enfin  fur  les  gazettes. 
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Divers  détails ,  dont  Milord  North  a  appuyé 
fa  propofirion  ,  nous  ont  appris  des  chofes  aflez 
curieufes.  D'abord  il  a  dit  qu'on  avoit  remar- 
qué que  le  nombre  des  voitures  à  deux  roues 
diminuoitjôc  que  celles  à  quatre  roues  étoienc 
devenues  ,  en  proportion ,  plus  communes. 
Lé  nombre  de  ces  dernières  eft  aduellement 
de  i8  mille  600  dans  la  Grande-Bretagne. 
A  l'occafion  du  demi- denier  fterl.  d'impôt  ad- 
ditionnel fur  les  papiers  publics  ,  on  a  fû  de 
ce  Lord  qu'il  s'en  débite  chaque  année  douze 
millions  trois  cents  mille  feuilles.  On  a  obfervé 
à  Milord  que  le  nombre  total  des  fujets  Bri- 
tanniques ,  (  fans  doute  fur  tout  le  globe  ) 
étant  de  douze  millions ,  ce  n'étoit  qu'une 
feuille  par  perfonne.  L'impôt  eft  déjà  d'un 
denier  fterling  par  feuille  ;  au  moyen  du  demi 
denier  nouveau,  il  fera  déformais  d'un  denier 
&  demi ,  ce  qui  répond  à  trois  fous  de  France 
que  chaque  tête ,  hommes ,  femmes  &  en- 
fans  ,  paye  par  année  au  Gouvernement  pour 
les  gazettes,  La  totalité  du  produit  ,  fur 
douze  millions  trois  cents  mille  feuilles  à 
un  denier  &  demi  fterl ,  doit  être  7<5,87j  !• 
fi:erling,&  en  argent  de  France  i,8i4,75"4K 

Le  nombre  des  jeux  de  cartes  contrôlés 
dans  l'année  dernière  ,  a  été  de  cent  foixante 
&  quatre  mille  :  celui  des  Ades  de  cinq  cent 
mille.. 

Sur  l'article  de  la  mafle  des  efpeces  en  cir- 
culation ,  Milord  a  démontré  qu'elle  devoit 
être  de  vingt  raillions  fterl.  au  lieu  de  douze 
pu  quinze  auquel  le  parti  de  l'oppofition  afs 
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fede  de  la  réduire;  &  il  ne  voit  point  quele 
commerce  exporte ,  comme  matière,  une  aufïi 
grande  quantité  de  nouvelles  guinées  qu'on  le 
prétend.  On  a  répondu  à  Milord  que  depuis 
Tautomnede  Tannée  1775  ,  il  étoit  pafle  fur  le 
contlnentdeuxmillionsfterlingen  guinées  An- 
gloifes  ,  fur  les  douze  millions  qui ,  dans  cec 
intervalle  ont  été  fabriqués  à  la  Tour,  &  dont: 
la  façon  a  coûté  468,000 1.  ft.  que  les  Ban- 
qiiiers  de  Lille,  d'Arras ,  de  Paris  &  de  Lyon ,, 
ainfi  que  ceux  des  Pays  Bas  &  de  Hollande  ,. 
préferoient  la  guinée  neuve ,  comme  matière , 
à  toutes  les  autres  efpeces  :  qu'ils  en  don- 
noient  vingt- cinq  livres  fept  fous  tournois  ,. 
ce  que  certainement  ils  ne  donneroient  pas 
des  vingt  &  un  fous  d'argent  oushellings  qui , 
en  Angleterre ,  payent  la  guinée  :  que  les  fa- 
bricateurs  étrangers  ^  lorfqu'elle  arrivoit  entre 
leurs  mains  ^  trouvoient  d'autant  mieux  leur 
compte  à  la  prendre,  qu'elle  ne  leur  coutoit 
que  fa  valeur  intrinfeque  ,  fans  frais  de  cour- 
tage ,  d'aiTurance  ou  de  voiture  :  que  la  refonte^ 
en  augmentant  cette  valeur  intrinfeque  ^  & 
par  conféquent  l'attrait  pour  l'étranger ,  avoit 
porté  un  vrai  préjudice  à  l'Angleterre  ,  où  le 
peuple  paye  la  fabrication  ,  tandis  qu'ailleurs 
c'eft  un  revenu  de  l'Etat  ;  &  enfin  ,  qu'autre 
une  diminution  de  deux  millions  fterl.  dans  la 
mafle  delà  circulation,  le  peuple  Angloisavoic 
perdu  paï  cette  exportation  cent  mille  livres 
flerling ,  pour  la  différence  de  valeur  entre  la 
guinée  de  les  vingt  &  un  shellings ,  &  un  fixieme 
fur  iâ  totalité  des  frais  de  fabrication.  Milord 
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North  aperfiftéà  foutenir  que  les  fpéculations 
de  l'étranger  fur  la  guinée  ne  dévoient  point 
k  porter  à  la  prendre  fur  le  pied  courant  & 
qu'ils  n'y  gagneroient  point  à  l'acheter  à  l'once: 
qu'au  furplus  il  avoit  principalement  confidéré 
l'honneur  de  l'empreinte  du  Roi  qui  ne  de- 
voir pas  fervir  à  couvrir  une  faufleté  :  que 
la  mauvaife  foi  circuloit  avec  de  maii^vaifes  ef- 
peces  ;  &  qu'il  avoit  cru  fervir  la  dignité  & 
l'honneur  de  la  nation  en  faifant  celfer  de 
pareils   abus. 

Il  a  été  queftion  dans  ce  même  difcours 
des  fâcheufes  nouvelles  qu'un  certain  Capi- 
taine Wheatly  vient  d'apporter  de  la  Jamaïque. 
Il  fembleroit ,  d'après  la  déclaration  fignée  de 
ce  marin ,  que  T  Angleterre  a  tout  lieu  de  crain- 
dre de  ce  côté  là  une  furprife  très-prochaine. 
M.  Weathly  a  afluré  qu'on  avoit  vu  paroître 
à  Saint  Domingue  une  efcadre  Françoife  de 
neuf  vaifTeaux  de  ligne  &  de  quatorze  mille 
hommes  de  débarquement  ,  &  que  le  Gou- 
verneur avoit  déjà  publié  la  loi  martiale  (a)» 
&  fait  toutes  fes  diipofitions  pour  fe  préparée 
contre  une  defcente.  Ce  bruit ,  comme  on 
peut  le  croire  j  a  occafionné  une  baifle  de 
fonds  confidérable  ,  tout  au  milieu  de  l'opé- 
ration de  finances  de  Milord  North  ,  &  comme 
Il  cela  eût  été  fait  exprès  pour  déranger  fes 
caculs.  Mais  ce  brave  financier  (  car  c'eft  un 


(a)  C*eft  une  loi  qui  me^,  pour  un  certain  tems  i 
tout  le  pays  fôiis  la  jurifdidion  militaire,  ou  du moins 
gui  {ulpend  tout  ce  qui  pourroit  la  gêner, 
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état  où  il  faut  autre  chofe  que  de  l'habileté  ) 
a  foutenu  fièrement  le  choc  :  bien  plus  > 
il  en  a  tiré  avantage  pour  fon  opération» 
d'abord  il  a  fait  voir  la  faufleté  de  ces  bruits 
par  une  circonflance  bien  fimple  :  c'eft  que  la 
Cour  n'a  reçu  aucunes  nouvelles  femblables  du 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  ;  &  qu'un  pareil 
armement  ne  feroit  pas  forti  des  ports  de 
France  fans  être  apperçu.  Puis ,  il  a  ajouté  :»  en 
vousdétrompant,Me(rieurs,  je  travaille  contre 
mes  intérêts.  Les  conditions  de  l'emprunt  font 
connues  ;  on  fait  le  prix  auquel  je  dois  livrer 
les  effets.  S'ils  baiflent  encore,  je  les  achèterai 
moins  cher,  C'eft  un  profit  clair  ;  mais  je  me 
garderois  bien  de  vous  laifler  dans  une 
fatale  erreur  ,  quelqu'avantage  que  je  puflfe 
y  trouver. 

Milord  a  cru  auffi  devoir  raffurer  la  Chambre 
contre  les  effrayantes  prédiâ:ions  de  certains 
prophètes,  tels  que  le  Do<Sleur  Price  &  d'autres, 
dont  les  écrits  tendent  à  répandre  par  tout  le 
découragement  &  même  le  défefpoir.  Pour 
prouver  combien  les  conjectares  de  cette  ef- 
pece  d'écrivains  font  bazardées  ,  il  a  cité  un 
livre  duDodeur  Brown  qui  parut  vers  la  (m 
de  la  dernière  guerre  ,  à  peu-près  fous  ce  titre: 
Appréciation  des  mœurs  ^n^bi/èi.  »  Cet  habile 
homme  (  c'eft  Milord  North  qui  parle  >exhor- 
toit  la  nation  à  faire  la  paix  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Il  prccendoit  que  les  mœurs  dif- 
folues  du  peuple  Anglois ,  fes  goûts  ignobles 
&  fordides,  fa diflipation,  fa  molleffe,  fon  îux.e., 
fes  débauches,  fa  baffe  avidité  pour  les  richeffes 
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perdroient  infailliblement  notre  Nation.  Eh 
bien  !  a  repris  Milord  d'un  air  triomphant,  com- 
ment l'horofcope  s'eft-il  accompli  ?  Qu'eft-il 
arrivé  ?  Ce  peuple  de  Marchands  avides,  cette 
jeuneffe  débordée ,  ces  hommes  fans  principes  ' 
&  fans  mœurs  ont  rempli  l'univers  du  bruit 
de  leurs  glorieux  exploits  :  ils  ont  poité  leurs 
armes  vi<5lorieufes  dans  toutes  les  parties  du 
globe  i  ils  ont  battu  par-tout  des  ennemis 
dont  M,  Brown  avoit  voulu  leur  faire  ref» 
peâer  &  craindre  la  fagefTe  ,  la  fcience  mili- 
taire ,  rinduftrie  &  l'amour  loyal  pourieur 
Roi  Cf.  Milord  a  ajouté  :  &  prudemment  je  crois, 
que  la  prédidion  avoit  dû  être  faulTe  ,  parce 
que  le  portrait  n'étoit  pas  refTemblant.  Pour 
moi  voici  la  réflexion  que  j'ai  faite.  Si  Milord 
North  necroit  pas  bien  fermement  que  la  plus 
grande  pureté  de  principes  &  de  moeurs  règne 
aujourd'hui  en  Angleterre  ^  il  me  femble  qu'il 
auroit  pu  fe  difpenfer  de  retracer  avec  autant 
de  complaifance  tous  les  traits  hideux  du  ta- 
bleau de  M.  Brown,  &  qu'au  furplus  il  n'a 
pas  prêché  en  apôtre  des  mœurs. 

Milord  Sandwich,  il  y  a  quelques  tems, 
tint  un  langage  tout  oppofé  dans  la  Chambre 
des  Pairs.  On  luireprochoit  d'avoir  admis  fur 
les  vaifleaux  du  Roi ,  attendu  le  befoin  pref- 
fant,  des  vagabonds  &  des  malfaiteurs.  Ilpro- 
tefta  qu'il  n'en  avoit  aucune  connoifTance  : 
que  rien  n'étoit  plus  contraire  à  fes  principes  : 
qu'il  entendoit  que  le  corps  des  matelots  ne 
fût  point  fouillé  par  une  (1  mauvaife  com- 
pagnie :  qu'il  encourageoit  parmi  eux  le  refpecfl 
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pour  la  religion  ,  l'amour  de  la  vertu ,  de 
la  règle  &  même  de  la  décence.  Il  s'efî:  bien 
g^tdé  de  qualifier  les  matelots  Anglois  de  vo* 
l^urs  ,  de  brutes,  de  brigands,  &  de  trouver 
,^ela  beau  ,  parce  qu'ils  fe  battent  comme  des 
forcenés. 

Mîlord  North  a  obfervé  auflî  que  le  peur 
pie  Anglois  ne  fe  met  pas  tout  d'abord  en 
train  :  qu'il  ne   va  qu'avec   lenteur  dans  fes 
premières  opérations  ;  &  même  qu'il  lui  arrive 
fouventdeles  manquer.  Il  faifoitallufion  ,fans 
doute  ,  à  l'échec  de  Mahon  en  i'J^6.  Mais  il 
fembleroit  à  l'entendre  que  les  vaifTeaux  An- 
glois forriffent  de  leurs  étuis,  Eft  ce  qu'il  n'y 
avoir  pas  déjà  près  d'un  an  que  la  flotte  royale 
Britannique  étoit  en  campagne  contre  les  vaif- 
féaux  du  commerce  François?   N'avoit-elle 
pas ,  avec  les  plus  redoutables  armemens  , 
enlevé  vingt  mille  matelots  à  la  France ,  &  des 
millions  fterling  en  effets  &  denrées  des  Co- 
lonies Françoifes  ? 

J'en  demande  pardon  à  Milord  ,  mais  fou 
obfervation  me  paroît  de  mauvaife  augure 
pour  fa  nation.  Puifque  c'efi:  le  fort  des  Anglois 
d'être  battus  à  la  mer  dahs  une  première 
adion  ,  même  après  qu'ils  s'y  font  préparés 
par  les  croifieres  les  plus  aélives  pepdant  près 
d'un  an  ,  jufqu'oiÀ  les  mènera  cette  deftinée  , 
fi  aux  approches  d'une  nouvelle  guerre  ,  on 
ne  leur  laifTe  pas  le  tems  de  fe  mettre  ainfi 
en  haleine? 

Milord   North  a   déclaré  à  la  Chambte 
qu'il  mettoit  toute  fa  confiance  dans  la  fierté 
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-  du  caractère  Aîiglois ,  qui  ne  fe  laifleroit  point 
arracher  fès  plus  importantes  prérogatives 
par  la  violence  ou  la  rébellion.  Enfin  il  a 
répété ,  pour  conclufion  ,  qu'il  croyoit  fon 
opération  de  finances  excellente,  malgré  Iç 
défavantage  avec  lequel  il  l'aVoit  faite  ,  dans 
un  monaent  où  les  fonds  étoient  bailfés ,  & 
où  il  a  fallu  offrir  d'autant  plus  de  profit  aux 
prêteurs.  On  ofe  pourtant  la  critiquer,  peut- 
être  bien  avec  un  peu  trop  de  rigueur ,  mais 
par  des  calculs^fi  fpécieux,  que  Milord  North 
a  cru  ne  pouvoir  point  fe  difpenfer  d'y  faire 
répondre  par  M.  Moiefworth,  qui  même  s'eft 
nommé. 

Voici  comme  raifonnent  les  cenfeurs  : 
»  Les  foufcripteurs  ont  avancé  au  Minif- 
tere  deux  millions  fterling  en  efpeces  ;  quoi- 
qu'ils n'ayenî  pas  eu  un  fou  à  tirer  de  leur  poche. 

>  C'eft  l'argent  de  ceux  à  qui  ils  ont  paiTé  tout  de 
fuite  de  l'annuité  &  le  billet  de  loterie  que' 
le  Gouvernement  donne  pour  chaque  fomme 
de  cent  livres  fterling  prêtée  ;  &  ,  par  paren- 
thefe  ,  le  crédit  public  n'a  pu  que  fouffrir  de 
la  vente  précipitée  qu'il  a  fallu  faire  des  an- 
ciens effets  ,  pour  avoir  cet  argent  comptant. 
Si  à  la  prime  de  7  1.  10  f.  on  joint  encore' 
71,  10  f.  qu  ils  pourront  gagner  en  vendant , 
aux  approches  du  tirage  ,  le  billet  14  !•  l'an- 
nuité eft  pour  eux  de  85*  1.  ce 
qui  correfpond  à  ...    .    .    1,700,000  !• 

Ils  ont  de  plus  trois  billets  de 
loterie,  évalués  par  le  Miniftre  à 
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1 1  U  lo  f. ,  ce  qui  fait  pour  les 

foixante  mille 6^0,000  1. 

Le  Miniftre  donne  en  effets  .  2,390,oooU 

Il  reçoit  en  efpeces 2,ooo,oooJ. 

Le  profit  des  prêteurs  eft 
donc  (&  ils  ont  eu  le  tout 
entre  fept)  de.. 3^0,000  L 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout. 
Le  marché  de  Milord  North  eft 
bien  éloigné  d'être  aufïî  avan- 
tageux qu'il  s'en  flatte.  D'abord  ^ 
les  deux  millions  qu'on  lui  prête 
ne  font  réellement  que  quatorze 
cents  mille  livres  ;  car  il  rendra 
en  lots  les  fix  cents  mille  livres 
de  la  loterie.  Or ,  fur  ces 
i,-^oo,oool.  fondées  en  annuités 
à  trois  pour  cent,  &  qui  courent 
dès  à  préfent ,  il  donne  outre 
l'intérêt  une  prime  ou  douceur 
en  annuité  à  trois  pour  cent , 
correfpondante  à 15*0,000 1» 

w  Enfuite,  en  rendant  en  lots . 
^00,000 1.  il  abandonne  le  profit 
.ordinaire  qui  fe  faifoit  fur  une 
loterie  de  foixante  mille  billets^ 
à  10  1.,  dont  on  ne  rendoit  en 
lots  que  45*0,0001.  perte  de. .      150,000!. 

30  Enfin  les  fix  cents  mille  liv. 

de  lots.qui  après  le  tirage,  feront 

fondés  en  annuités  à  trois  pour 

cent,  calculés  fur  le    pied  de 

^5  1,  17  f.  ^  d.  qui  efl  le  prix 

d'un 
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d'un  effet  à  trois  pour  cent, 
n'ont  de  valeur  intrînfeque  que 
3P5',250  liv.  Or  cette  fomme 
déduite  de  6po,ooo  liv.  dontle 
vrai  public  (  &  non  pas  les  créa- 
tures du  Miniftere)  aura  payé  , 
les  foixante  mille  billets,  il  man- 
que, pour  que  le  public  falTe  le 
profit  qui  lui  eft  annoncé, . . .    2p4,7j'oIIVi 
33  La  perte  totale  du  public  fur  ce  marché  , 
dont  Milord  North  s'eft  tant  applaudi  ,  eft 
donc  de  5*^4,750  1.  (en  livres  tournois  à  peu- 
près  14,040,000  livres).  C'eft  acheter  cher 
uri  fecours  de  quatorze  cents  mille  livres  fterl. 

Je  ne  vous  garantis  point  ce  calcul.  L  ami 
du  Miniftre  prétend  que  l'auteur  mérite  d'être 
pendu.  C'eft  donc  bien  îe  cas  ,  pour  moi  qui 
le  traduis  ,  de  dire  Çauf  erreur.  Suivant  M. 
Molefworth  la  valeur  intrinféque  du  billet 
n'eft  que  de  8  liv.  ï  o  fols ,  &  le  Gouvernement 
gagne  fur  l'emprunt  172,500  liv.  l'opinion  du 
Cenfeur  pendable  eft  que  la  Nation  perd  quatre 
fois  cette  fomme  &  que  le  billet  ne  vaut  que 
6  liv.  1 1  f.  Comme  le  tout  peut  dépendre  de 
l'état  du  crédit  5  lailTons  juger  la  querelle 
entr'eux  par  les  événemens  ,  &  que  l'incident 
foit  joint  au  fonds. 

Si  c'eft  là  le  vrai  état  aduel  du  crédit  de 

l'Angleterre  :  fi  le  Miniftere  y  eft  réduit  à  ne 

pouvoir   trouver  de  l'argent,  qu'au  moyea 

d'une  ufure  auflî  énorme  :  fi  la  malTe  de  fon 

'  numéraire  diminue  journellement  par  l'expot- 

N\I^r.  G 
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ration  de  fes  bonnes  efpeces  :  s'il  ne  lui  refte 
que  Ton  papier  monnoye,richefre idéale,  vraie 
bulle  d'eau ,  qu'au  moindre  revers  on  verroic 
s'évaporer  :  s'il  ne  faut  voir  qu'un  preftige 
trompeur  dans  l'accroiflTement  de  ion  fonds 
d'amortiflement ,  que  Milord  North  a  fait 
fonner  très-haut ,  comme  une  preuve  de  l'opu- 
lence de  la  Nation  en  elle-même,  indépen- 
dament  de  l'Amérique  :  fi  les  recettes  des 
années  prochaines  ne  fe  trouvent  point  enflées 
par  un  furcroît  de  profits  pofitifs  &  négatifs , 
tels  que  ceux  que  la  Douane  a  dû  faire  aux 
approches  de  la  rupture  avec  les  Colonies  ; 
fi  i'accife  diminue  en  raifon  delà  rédudion 
de  la  main  -  d'œuvre  &  par  conféquent  des 
confommations,  nous  ne  fommes  pas  loin  de 
l'effet  des  trilles  prédidions  du  D.  Price,  je 
veux  dire  de  cette  fameufe  banqueroute  dont 
l'Angleterre  étoit  menacée ,  même  avant  que 
fa  dette  fût  de  la  moitié  de  fon  total  adueU 
iVous  n'ignorez  point  qu'on  la  porte  à  près 
de  cent  quarante  millions  flerl.  Les  dépenfes 
énormes  de  la  guerre  pourront  la  faire  re- 
monter à  cent  quarante-fept  millions  fterl. 
(  trois  miiliards  cinq  ou  fix  cents  millions  de 
France)  degré  où  elle  étoit  en  Jj6^. 

On  affure  qu'il  n'y  a  pas  long-tems  que 
Milord  North  a  fait  relever  ce  qui  appar- 
tient aux  étrangers  dans  cette  dette.  Les 
Holîandois  y  font  pour  plus  de  cinquante- 
fept  millions  :  les  SuifTes  pour  huit  millions  : 
les  François  pour  un  million  ,  &  les  autres 
Nations  enfemble  pour  environ  deux  millions. 
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Refte  folxante -douze  millions  pour  les  An- 
glois.  La  banqueroute  n'a  qu'à  venir  quand 
elle  voudra ,  chacun  fait  fon  compte  ;  c'eft 
to.ujours  un  agrément. 

J'ai  ralTemblé  ici  tout  ce  que  je  me  fuis  rap- 
pelle de  la  féance  du  24  Avril.  Elle  figurera 
d'une  manière  intéreflante  dans  votre  recueil  ; 
car  elle  peut  y  dépofer  d'excellentes  notions 
fur  la  finance  Angloife,  Je  luis  de  plus  en  plus 
fatisfait  de  ce  qu'il  va  exifter  un  régiftre 
public  où  on  fera  fur  de  voir  à  leur  vraie 
place  toutes  les  pièces  de  cette  nature,  qui 
font  fi  néceffaires  pour  Inintelligence  des 
affaires  d'une  Nation ,  &  que  jufqu'ici  on  n« 
rrouvoic  que  par  lambeaux  épars  de  côtés  Ôc 
d'autres. 

J'ai  entendu  hier  la  ledure  d'une  lettre  du 
fameux  Colonel  Arnold  qui  commandoit  une 
divifion  de  troupes  Américaines  à  l'attaque 
de  Québec.  Vous  favez  que  le  Congrès  Ta 
élevé  depuis  au  grade  de  Brigadier  général , 
ce  qui  a  prouvé  la  fauffeté  d'une  relation  où 
l'on  difoit  qu'il  étoit  prifonnier  du  Général 
Carlecon.  Ce  brave  homme  déplore  amère- 
ment la  perte  de  A4ontgommery  dont  il  a  pr?s 
le  commandement.il  dit  que  ce  Général  a 
reçu  le  coup  fatal  en  marchant  à  une  batte- 
rie de  canon  dont  il  étoit  fur  le  point  de  s'em- 
parer. Pour  lui ,  écrafé  par  le  nombre,  après 
trois  heures  de  la  plus  vigoureufe  réfiftance  , 
&  avec  un  dangereux  coup  de  feu  à  la  jambe, 
il  a  été  contraint  de  fe  retirer  à  deux  milles 
de  Québec.  Sa  lettre  eft  datte  du  6  Janvier  î 

Gij 


ïoo  Affaires  DE  l'Angletirbe 

il  attendoit  un  renfort  du  Général  Wofter  qui 
étoit  alors  à  Montréal;  &  il  ne  doutoit  point 
que  le  Congrès  ne  lui  envoyât  auiTi  des  trou- 
pes. Il  fe  loue  du  Gouverneur  de  Québec  qui 
traite  fes  prifonniers  avec  humanité.  Il  finit 
ainfi  :  »>  quoique  lagarnifon  foit  du  double 
plus  forte  que  nous  :  elle  n'ofe  pourtant  point 
hazarder  de  fortir  ;  nous  fommes  auiïi  bien 
préparés  qu'il  foit  poflible  à  la  recevoir.  J'at- 
tends des  fecours  :  quoique  ce  foit  une  forte 
place  j  je  compte  bien  y  entrer  en  triomphe 
avant  de  la  quitter.  Les  Chirurgiens  me  pro- 
mettent que  ma  blelfure  fera  guérie  dans  deux 
mois.  La  providence  qui  m'a  conduit  ici  à 
travers  tant  de  dangers ,  veille  à  ma  confer- 
vation,  &  elle  eft  mon  feul  appui.  Je  fuis  à 
ma  place  &  à  mon  devoir  ;  aucune  crainte  ne 
m'agite  ». 

Il  court  depuis  hier  un  bruit  que  je  ne  vous 
garantirai  pourtant  pas  :  c'eft  que  Québec  étoit 
encore,  le  4  Mars,  au  pouvoir  du  Général 
Carleton  ;  èc  que  le  Brigadier  Arnold  ne 
voyant  point  arriver  les  fecours  du  Congrès, 
s'étoit  décidé  à  lever  le  Hege  le  27  Février ,  & 
à  reprendre  la  route  de  Montréal  qui  eft  de- 
venu la  place  d'armes  des  Infurgens  dans  le 
Canada. 

On  dit  auffi  que  le  Congrès  a  fait  des 
reproches  au  Général  Washington  de  ce  qu'il 
n'avoit  point  encore  attaqué  Bofton  ;  &  on  en 
conjecture  qu'avant  peu  on  pourroit  recevoir 
des  nouvelles  intéreflfantes  de  ce  côté-là. 

Pour  moi  je  ferois  plus  porté  à  croire  que 
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les  Infurgens  fe  feront  décidés  pour  une  fage 
défenfive ,  &  qu'ils  ne  rifqueront  point  d'ac- 
tion. 

La  première  divifîon  des  HefTois  eft  arrivée 
à  Portfmouth  après  neuf  jours  de  navigation. 
On  aflure  que  ces  pauvres  Allemands  ont  pris, 
avant  de  partir ,  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  leurs  compatriotes  en  Amérique.  Il 
y  a  parmi  eux  des  Officiers  qui  ont  fait  embar- 
quer leurs  berlines  :  d'autres  leurs  habits  de 
gala  ;  prefque  tous  ,  cela  me  furprend  moins  , 
ont  fait  de  bonnes  provifîons  de  vin.  En  gé- 
néral ,  il  paroît  qu'ils  ne  favent  gueres  où  on 
les  mène.  Au  furplus  on  affure  que  cette  di- 
vifîon refufe  de  partir  pour  l'Amérique,  car 
le  Traité  porte  que  le  corps  des  Hejfois  ne  pourra 
point  être  féparé ,  &  les  Officiers  veulent  at-, 
tendre  que  le  relie  foit  venu  les  joindre. 
Cela  embarraffe  d'autant  plus  le  Minifiere  que 
les  bâtimens  qui  doivent  aller  chercher  le  refte 
font  encore  en  Angleterre.  La  Cour  a  en- 
voyé le  Générai  Harvey  à  Portfmouth ,  pour 
engager  cette  divifipn  à  partir ,  fur  la  parole 
que  donne  le  Roi  de  s'arranger  avec  le  Prince 
leur  maître.  On  verra  fi  ces  Allemands  fe 
payeront  de  cette  raifon. 

Le  Confeil  commun  de  Londres  vient  d'ar- 
rêter qu'il  feroit  fait  une  députation  au  Roi, 
pour  le  féliciter  fur  l'heureux  accouchement 
de  la  Reine  &  fur  la  nailfance  d'une  Princeffe. 
-Au  milieu  de  la  délibération ,  un  de  ces  Mef- 
fieurs  a  demandé  gravement  à  l'AlTemblée., 
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qu'on  inférât  dans  le  compliment  la  phrafer 
fuivanre  :  «  le  peuple  de  Londres  fe  félicite 
avec  votre  Majefté  des  bienfaits  de  la  Provi- 
dence qui  vous  a  donn^  onze  enfans ,  mais 
non  pas  de  la  conduite  de  votre  Parlement  qui 
va  vous  faire  perdre  douze  Colonies  ». 

J'ai  Vhonneur  £kre  ^  ù'c. 

P.  S.  Il  eft  arrivé  enfin  des  lettres  du 
Général  Howe ,  datées  du  25*  Mars.  Bofton 
a  été  évacué  le  24  par  les  troupes  du  Roi-. 
Nous  aurons  fans  doute  quelques  détails  de 
cet  événement  dans  la  gazette  de  la  Cour ,  & 
elle  nous  dira  que  M.  Howe  n'a  fait  qu'exé- 
cuter fes  ordres.  Mais  en  attendant  on  débite 
dans  la  cité  qu'il  y  avoit  quinze  jours  que  les 
Infurgens  bombardoient  la  ville;  qu'un  vent 
contraire  a  empêché  M.  Howe  de  débarquer 
des  troupes  pour  aller  démonter  leurs  batte- 
ries ,  &  qu'il  a  été  obligé  de  capituler  avec 
le  Général  Washington,  ^ui  ne  lui  a  permis 
d'emporter  ni  fes  munitions  ni  fon  artillerie. 
On  ne  fait  point  quelle  route  cette  armée  a 
prife  ;  les  uns  croyent ,  &  je  ferois  de  leur 
^vîs ,  qu'elle  aura  tourné  fur  Halifax  ;  fuivant 
d'autres  elle  eft  allée  à  la  Virginie.  Dans  quel- 
ques jours  tous  ces  doutes  feront  éclaircis , 
éc  on  faura  (î  cet  événement  contrarie  ou 
facilite  l'exécution  des  projets  de  la  Cour, 
Les  fonds  ont  un  peu  baille  depuis  cett^^ 
nouvelle,  .  -  ' 
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Le  départ  des  HeiTois  eft  arrangé  ;  ils 
avoient  très  bon  vent  pendant  tout  le  tems 
qu'on  a  perdu  à  négocier  avec  eux  pour  les 
décider  à  partir  :  &  préfentement  ils  font 
retenus  par  un  vent  du  Sud  qui  eft  placé 
de  manière  à  ne  pas  changer  de  fi-tôr.  Ces 
pauvres  gens  font  tous  cruellement  tourmen- 
tés du  mal  de  mer. 
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Suite  dei  débats  de  la  Chambre  des  Pairs» 


Le  Lord  Sherhurne. 


O 


N  a  répandu  le  bruit,  Milords ,  poui*  donner  plus" 
de  poidis  au  Minifiere ,  que  le  lord  Chatam  avoit  changé 
de  fentimens ,  relativement  au  plan  aduel  d'opérations  ; 
mais ,  i'ofè  affirmer ,  (ans  pourtant  ptéteridre  y  être 
autorifé  ,  que  ce  bruit  n'eft  ni  fondé  ni  vraifèmblable. 
Je  puis  même  dire  que  dans  les  diverfès  coaverfàtions 
que  j'ai  eues  avec  milord  Chatam  ,  il  ne  lui  eft  jamais 
échappé  un  fêul  mot  qui  pût,  être  interprêté  en  fa- 
veur de  ce  plan.  D'ailleurs  ,  la  propofîtion  que  ce  Lord 
a  faite  &  qui  eiiconfîgnée  fil r  les  regiftres  de  la  Cham- 
bre ,  ne  laifTe  aucun  doute  fur  fà  façon  de  penfêr. 
Son  opinion  ,  depuis  les  premiers  infîans  de  notre 
Querelle  avec  l'Amérique  ,  a  toujours  été  qu'il  falloit  fe 
reconcilier  avec  les  Colonies ,  &  non  les  contraindre. 
Comme  on  a  déjà  épuifé  la  matière  des  Traités,  ie 
nie  contenterai ,  Milords ,  de    vous    témoigner  mon 
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I»        étonnement  fur  ce  que  j'entends  dire  ici  du  motif  quï 

î  Mars,  a  fait  appeller  des  troupes  étrangères.  Le  langage  qu*ofi 
^  tient  à  ce  fujet  me  ôirprend   d'autant    plus  dans  la 

bouche  des  defFen(èurs  des  opérations  aâuelles ,  en  ce 
qu'il  contrafte  de  la  manière  la  plus  frappante  avec  leui 
ancien  fyfléme  politique.  Leur  maxime  paroît  être  au- 
jourd'hui que  fi  nous  avons  quelques  grandes  opérations 
de  guerre  à  exécuter  ,  il  faut  garder  chez  nous  nos 
iùjets  pour  vacquer  aux  manufadures  &  à  l'agricul- 
ture ,  &  confier  la  défeniè  de  l'empire  &  le  foin  de 
pourfuivre  nos  intérêts  les  plus  effentiels  à  des  étrangers. 
Votre  pays ,  di(ènt-ils ,  eft  petit  &  foiblement  peuplé. 
Vous  avez  peu  de  bras ,  &  fi  vous  les  employez  à  la 
guerre ,  vos  charrues  &  vos  manufadures  refieront 
dans  l'inadion. 

Eft-ce  là  5  Milords ,  un  langage  fiipportable  ?  Cette 
doftrine  peut-elle  être    lôutenue  férieulêment    dans 
cette  Chambre  ?  Efl-ce  ainfi  que  l'on  penlbit  pendant 
ia  dernière  guerre  iorfque  nous  avions  en  même-tems 
jufqu'à  trois  cent  cinquante  mille  nationaux  en  (êrvice 
âduel ,  &  que  le  total  de  nos  troupes  n'étoit  pas  moindre 
de  quatre  cent  dix,  huit   mille  hommes  ?  Qui  ofèra 
dire  que  nos  manufadures  languifîbient  faute  de  bras  > 
tandis  que  nos  exportations  étoient  augmentées  de  deux 
millions  par  an  ,  &   qu'en   général    notre  commerce 
adif  &  paflif  étoit  devenn  plus  confidérable  qu'on  ne 
l'avoit  jamais  vu  auparavant  ï    Quoi  !  nous  aurons 
pu ,  il  n'y  a  pas  plus  de  treize  ans ,  trouver  chez  noys- 
mémes  trois  cents  cinquante  mille  hommes  pour  remplir 
nos  opérations  de  guerre  :  ce  qui  reiloitaura  fuffi  pour 
étendre  prodigieulement  le  travail  de  nos  manufadures  ; 
&  on  ofèra  fbutenir  aujourd'hui  que  n©us  ne  pourrions 
pas  lever  la  cinquième  partie  de  ce  nombre  d'hommes 
îans  ruiner  notre   induflrie,  &  que  cet  embarras  nous 
oblige  de  recourir  à  i'afliflance  de  quelques  chetifs  états 
d'Allemagne ,  comme  le  fèul  moyen  d'écarter  le  dan- 
ger qui  nous  menace  ?  Un  pareil  raifonnement ,  n'im- 
porte qui  me  l'eût  fait ,  m'auroit  toujours  beaucoup 
îurpris.  Combien  ne  dois-je  donc  pas  être  étonné  de 
J'entendre  de  la  bouche  d'une  efpece  de  gens  qui  n'ont 
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Jamais  varié  dans  leur  op^sfîtion  à  toute  relation  avec *-* 

îe  continent ,  à   tous  Traités  de  lubfides  &  à  toutes  5  Mars, 
îiaifôns  avec  l'Allemagne  f 

Je  me  rappelle  que  le  Duc  de  Bedford ,  qui  n'ed 
plus ,  &  que  je  regardois  comme  un  Lord  d'un  rare 
mérite,  &  le  comte  de  Bute,  tenoient  pour  principe 
pendant  la  dernière  guerre  &  à  la  paix ,  &  pour  uit 
principe  dont  on  ne  devoit  point  fê  départir ,  que 
TAngieterre  pouvoit  fubfifter  fans  avoir  aucun  allié 
fur  le  continent. 

Je  fais  que  le  LordChatam,  qui  conduifoit  cette 

fuerre  étoit  du  même  (èntiment ,  &  que  pour  iufti- 
er  (es  opérations,  il  a  déclaré  fréquemment,  tant  en 
particulier  qu'en  public ,  »  qu'il  ne  nous  avoit  pas 
95  menés  fur  le  continent  ,    mais  qu'il   nous  y  avoit 

trouvés  «.  Perlbnne  de  nous  n'ignore  que  ce  fylîéme 
a  enfin  prévalu  ,  &  qu'on  l'a  fùivi  long-tems  fous  le 
préfênt  règne.  Et  les  mêmes  gens  qui  fê  font  con- 
formés à  ce  fvfiême  pendant  plus  de  quatorze  ans  (ont 
ceux  qui  nous  ditênt  aujourd'hui  qu'il  eft  abfurde  : 
qu'il  faut  des  alliances  fiir  le  continent  :  que  nous  n*avon$ 
pas  affez  d'hommes  pour  nous  défendre;  &  que  fup- 
pofé  que  nous  en  euffions  en  fuffifànce  ,  nous  ne  làu- 
irions  les  employer  à  la  guerre  fans  ruiner  nos  manu- 
faélures  ! 

Je  viens  de.  vous  faire  voir  que  nous  avons  mis 
gratuitement  notre  foiblefTe  en  évidence  par  nos 
nouveaux  Traités  :  indifcrétion  qui  peut  produire  les 
effets  les  plus  funeftes.  Je  demande  à  présent  iî  vous 
avez  fbngé  aux  maux  que  d'autres  Etats  fè  font  at-  ' 
tirés  en  admettant  des  étrangers  dans  leur  fèin  ?  N*efi- 
îl  pas  naturel  de  s'attendre  qu'après  avoir  obtenu  des 
places  dans  notre  armée  ,  ils,  finiront  par  en  occuper 
auffi  dans  notre  établifîement  civil?  Je  ne  veux  d'autre 
exemple  que  le  Dannemarck,  Le  mal  y  étoit  devenu  ix, 
considérable,  que  le  Roi  aduel,  déterminé  par  les 
plus  preiTans  motifs ,  vient  d'établir  une  loi  fonda- 
mentale qu'il  a  fait  approuver  par  Ton  frère,  le  Prince 

Héréditaire  »  &  par  laquelle  il  a  défendu  expreîTémens 

Aij 


;}  Affaires  de  t*ANGLETÊRRE 

m  de  donner  à     des    étrangers  aucun    emploi   civil  OU 

f  Mars,  militaire  dans  fbn  Royaume. 

Quant  au  fyftême  militaire  de  notre  Cour,  je  vous 
conjure ,  Milords  ,  de  ne  point  vous  en  interdire 
Texamen  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  entendre  la  ma- 
tière. Je  vous  protefte  que  les  affaires  militaires  font 
à  la  portée  de  tout  homme  de  bon  fèns:  &  qu'en 
cinq  minutes  on  peut  devenir  auffi  fâvant  dans  le 
fyfléme  militaire  que  le  plus  habile  Général  d'Europe» 
On  a  agité  dans  tous  les  pays  pendant  une  fuite  de 
fîécles  une  queflion  qui  a  été  décidée  il  y  a  quelques 
années  ;  &  il  efï  reconnu  aujourd'hui  quV/  ^JI  plus 
fage  de  completter  G*  (Ttiugmenter  (^anciens  corps  de 
troupes  que  d'en  créer  de  nouveaux  ;  mais  nos  Mi- 
'  niflres  veulent  fiiivre  la  maxime  contraire ,  parce  qu'ils 
ont  plus  d'intérêt  à  lever  de  nouveaux  régimens  qu'à 
recruter  les  anciens. 

Delà  eft  venu  le  projet  de  lever  un  nouveau  régi- 
ment de  montagnards  ;  &  on  a  confié  cette  opération 
au  Général  Frazer.  Quel  crédit  naturel  cet  Officier 
a-t-il  dans  les  montagnes  d'EcolTe  ,  s'il  n'a  que  de 
foibles  relations  avec  ces  Peuples  ?  Auffi  n'a-t-on 
fait  que  très-peu  de  recrues  dans  ces  moutagnes  , 
îe  plus  grand  nombre  des  volontaires  a  été  levé  à 
Londres.  Plutôt  que  de  faire  de  nouvelles  créations , 
pourquoi  ne  pas  accorder  aux  troupes  certaines  dou- 
ceurs qui  font  très-compatibles  avec  la  difcipiine  mi- 
litaire ?  Qui  nous  empêche  d'engager  nos  fbldats  comme 
on  le  fait  en  France  pour  un  tems  limité  ?  Il  efl  fin- 
gulier  que  l'Angleterre  foit  le  fèul  pays  où  l'armée 
ne  fubfîfle  jamais  qu'un  an ,  &  où  les  fbldats  fervent 
toute  leur  vie.  Quel  mal  y  auroit-il  de  leur  laiiTer 
quelques  mois  dans  l'année  pour  aller  vivre  au  fêin 
de  leurs  familles  &  y  trouver  une  ftibfîflance  plus 
douce.  Rendons  nos  foldats  heureux  :  ils  feront  braves 
&  mériteront  mieux  notre  confiance  que  des  mercenaires 
étranger?.  Je  me  réfiime  par  ces  deux  mots:  man-; 
quions  nous  d'hommes?  11  falloit  en  lever  en  Angle- 
terre pour   l'augmentation  des  vieux  corps  5  ce  qui 
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devoît  être  d'autant  plus  facile,  s*il  efl  vrai ,  comme 
raflurent  les  Mlm&ces ,  que  la  nation  montre  la  plus  5  Mars, 
grande  ardeur  pour  la  guerre  contre  l'Amérique,  Si 
nous  ne  manquions  pas  ohommes ,  les  Traités  étoient 
inutiles.  Et  s'ileft  permis  d'apprécier  le  mérite  de  ces 
mercenaires  qu'an  préfère  aux  nationaux  ,  j'olerai  vous 
alTurer  ,  Milords ,  que  nous  ne  gagnons  pas  au  change. 
Peu  d'entre  vous,  fans  doute,  connoifTent  un  livre 
François  fur  la  Taélique ,  qui  a  paru  depuis  peu  à 
Paris.  C'eft-là  que  vous  verriez  le  pitoyable  mécha-- 
ni  fine  de  la  difcipline  militaire  des  étrangers.  Là  , 
vous  apprendriez  à  juger  de  l'infiifïilànce  d'un  pareil 
fècours ,  par  la  différence  de  bravoure  qu'il  doit  y 
avoir  entre  des  fôldats  qui  combattent  pour  leur  liberté 
&  leurs  biens ,  &  des  machines  dont  tout  le  mérite 
confîlîe  à  manœuvrer  &  qui  fè  battent  fans  prendre 
le  moindre  intérêt  à  la  querelle  du  Prince  qui  les 
paye. 

J'ai  démontré  que  nos  alliances  avec  les  Princes 
d'Allemagne  n'étoient  ni  nécefTaires ,  ni  convenables. 
Il  refte  à  examiner  les  fuites  fâcheiifes  qu'elles  peuvent 
occafîonner. 

Nous  avons  promis  de  protéger  le  Landgrave  de 
HefTe  CafTel.  Efï-ii  certain  qu'il  ne  fera  pas  attaqué  l 
L'effet  dired  de  cette  clauîe  ne  peut-il  pas  être  de 
nous  engager  dans  une  guerre  f  Quelles  font  à  notre 
égard  les  difpofîtions  des  Puiffances  d'Europe  ?  Le  Roi 
de  Pruiïe  épie  l'occafîon  de  fe  venger  du  refus  '  de 
payement  de  fês  fubfides.  Il  n'eft  plus  tems  d'exami- 
ner s'il  convient  de  calmer  fbn  jufîe  refTentiment.  Son 
animofité  eft  implacable*  L'empereur  a  publié  un 
mémoire  où  il  fè  plaint  amèrement  de  l'Angleterre. 
Tout  le  corps  diplomatique  convient  qu'on  n'a  jamais 
vu  une  pièce  plus  forte.  Le  Miniftere  Anglois  a  fait 
circuler  une  réponfè  ;  mais  on  n'a  pas  encore  fôngé 
à  fatisfaire  l'Empereur.  Ce  Prince  n'efl  ni  d'un  âge  y 
ni  d'un  caradere  ,  ni  d'un  fàng  qui  permette  H'efpereE 
qu'il  digérera  patiemment  un  outrage.  Toute  l'Europe 
lui  reconnoît  de  grands  talens  &  un  violent  amour 
DQur  la  gloire,  Quant  à  l'Efpagne  ,  tous  nos  miniilerea 
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-— lùcceffifs  ont  éprouvé  combien  il  eft  difficile  de  maîft- 

5  Mars»  tenir  la  paix  avec  cette  Cour  &  combien  la  négociation 
y  eft  épineulè.  On  a  parlé  de  faire  un  établifTemeiit 
aux  liles  Malouines.  Que  ce  bruit  Ibit  fondé  ou  non, 
ïa  jalou/îe  Espagnole  lui  fera  toujours  fbupçonner 
que  nos  expéditions  dans  la  mer  du  Sud  ont  un  autre 
but  que  le  plaifîr  de  faire  des  découvertes.  Nous  ne 
pouvons  donc  nous  fier  à  TEfpagne.  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  Ruffie ,  l'Impératrice  peut  bien  être  portée 
à  nous  favorifèr ,  mais  la  France  Ce  (èrvira  toujours 
de  la  Suéde  pour  faire  avorter  l'effet  de  fès  bonnes 
intentions.  On  fait  très-bien  au  refie  que  la  Ruflie  n'eft 
plus  une  puifTance  fî  redoutable.  La  paix  étoit  aufll 
néceffaire  à  la  Rulïie  qu'à  la  Porte.  Sa  confômmation 
îmmenfe  d'hommes  n'a  pas  été  compenfee  par  fès 
lùccès  dans  l'Archipel.  Des  trophées  Turcs  font  de 
foibles  échanges  pour  de  vieilles  légions. 

La  folbleffe  de  nos  amis  &  la  haine  puiffante  de 
nos  ennemis  nous  menacent  de  toutes  fortes  de  maux 
&  ne  nous  laifTent  que  peu  de  bien  à  elpérer.  Eiî-ce 
là  le  tems  de  nous  embarrafTer  dans  des  alliances  pour 
fbulever  une  guerre  fôciale  qui  fera  la  perte  de  l'An- 
gleterre ?  Que  le  Landgrave  de  HefTe  reprenne  (es 
troupes  ;  il  pourra  en  avoir  bélbin  pour  défendre  (es 
propres  états.  Peu  nous  doit  importer  la  dépen(è.  Il 
vaut  mieux  perdre  pour  nous  tirer  d'un  mauvais  pas  > 
que  d'accélérer  notre  ruine  par  une  perfévérance  opi- 
niâtre dans  l'erreur. 

Le  Lorà  Lïtîhton,_ 

Mes  fêntîmens  (îir  l'objet  des  débats  aduels  (ont 
aiïez  connus.  Je  me  bornerai  donc  à  ob(èrver  que  les 
voyes  de  douceur  avec  les  Américains  n'ont  fait 
qu'augmenter  leur  infblence;  que  plus  nous  leur  avons 
cédé  &  plus  ils  ont  haufTé  leurs  prétentions.  Ils  nous 
ont  provoqué  de  toutes  les  manières,  en  s'emparant 
de  nos  provinces ,  en  détruisant  nos  forces ,  en  brûlant 
nos  villes.  J'opine  donc  pour  les  mefures  les  plus  effi- 
caces &  les  plus  décifîves  ;  car  il  ne  nous  refte  que 
l'alternative  ou  d'abandonner  l'Amérique  pour  jamais 


1 T  D  E  l'A  m  é  r  ï  q  u  e;        7 

étl  de  la  forcer  à  reconnoître  fans  réferve  le  pouvoir     '  ' 
légiflatif  de  l'Angleterre,  Je  ne  prétends  point  déci-  f  Mars^ 
der  ju(qu*à  quel  point  il  peut  être  convenable  d'infifter 
fiir  des  taxes  pour  lever  un  revenu  en  Amérique, 
quoique  je  ne  doute  nullement  du  droit  que  nous  avon« 
de  les  exiger.  Mais  il  eft  clair  que  lorfque  les  colonies 
rentreront  dans  l'obéiflance  ,  le  droit  de  les  taxer  nous 
appartenant ,  nous  pourrons  l'exercer  (èlon  les  circonA 
tances  &  félon  la  nature  des  lieux.  Si  la  querelle  fè 
décide  en  notre  faveur ,  mon  avis  fera  pour  maintenir 
le  principe  d'une  fbumiflion  fans  conditions,  quoique» 
mon  idée  ne  fôit  point  qu'on  doive  fîiivre  cette  doc- 
trine à  la  rigueur.  Je  penfê  que  lorfque  le  droit  fera 
une  fois  pleinement  établi  &  reconnu ,  la   Grande^ 
Bretagne  devra  afTurer  par  tous  les  moyens  poffibles 
aux  peuples  de  l'Amérique  tous  les  privilèges  &  toutes 
les  immunités  auxquels  tout  fîijet  Anglois  libre  a  droit 
de  prétendre. 

Quant  à  la  conduite  de  l'admîniflration ,  ye  dois 
avouer  que  la  précédente  au  moins ,  a  eu  des  torts. 
La  Loi  qui  a  occafionné  les  troubles  adhiels  eft  du 
tems  où  M.  le  Duc  de  Grafton  étoit  à  la  ttte  de  la 
Tréfbrerie.  Ceft  cet  Ex-Minifire  qui  eft  le  vrai  Auteur 
de  la  guerre,  &  on  a  droit  d'être  flirpris  de  le  voir 
aujourd'hui  s'élever  contre  les  fèrvîteurs  du  Roi  qui 
mettent  toute  leur  application  &  tous  leurs  efforts  À 
procurer  tine  réconciliation  fblide  entre  les  deux  partis  ,, 
pour  réparer  tout  le  mal  qu'il  a  fait. 

Le  Duo  de  Grafton. 

La  loi  qui  a  excité  les  réclanfiatîons  des  Amérî- 
cains  a  été  portée ,  il  ell  vrai ,  dans  le  tems  de  moiî^ 
adminiftration.  Mais  on  m'avoit  trompé  fîir  les  cfifpo- 
fîtions  des  habitans  des  colonies.  Du  moment  que 
)'ai  connu  ma  méprifê ,  j'ai  travaillé  à  réparer  ma  faute- 
en  propofant  au  Cabinet  des  plans  pour  révoquer 
l'Ade. 

^C'efl  de  la  même  manière  que  j'ai  voté  pour  le 
changement  de  la  chartre  de  la  baye  de  Maffachuflet»^ 
On  m'a  induit  en  erreur  pour  obtenir  ma  voix,  Oi^ 
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m'a  affiiré  que  la  majeure  partie  des  habitans  de  îa 

$  Mars,  province  défiroient  qu'on  fit  ces  changemens  à  leur 
chartre.  A  cet  égard  ma  conduite  doit  encore  mériter 
les  éloges  des  honnêtes  gens.  Je  fuis  revenu  (ùc  mes 
pas;  eft-il  rien  de  plus  digne  d'un  cœur  vertueux? 

Lorfqu*en  1767  on  mit  fous  les  yeux  de  la  Chambre 
l'état  des  dépenfès  que  l'Amérique  avoit  occafîonnées  , 
toute  la  Chambre  fe  réunit  à  dire  que  l'Amérique  de- 
voit  (ùpporter  une  partie  du  fardeau  de  fon  établifîe- 
ment  militaire  ;  &  on  propofà  de  drefler  un  biil  à  cet 
effet.  Ce  fut  celui  qui  impofoit  de^  droits  lur  divers 
articles  de  confbmmation  tirés  d'Angleterre.  Je  m'op- 
pofâi  avec  force  à  un  projet  qui  me  paroi fîbit  de- 
voir entraîner  toutes  les  fâcheufès  fuites  que  nous 
voyons.  J'en  parlai  à  mes  amis  :  ils  me  dirent  tous  que 
îe  torrent  étoit  trop  violent  pour  pouvoir  efpérer  de 
l'arrêter  ou  de  le  détourner  ;  &  ils  penfoient  que  telle 
pro^fîtion  qu'on  fît  à  ce  fujet ,  elle  pafTeroit  immati- 
quablement  en  loi. 

Voyant  que  tous  mes  efforts  avoîent  été  inutiles  , 
je  pris  le  pi^rti  de  céder  ;  &  en  même  tems ,  pour  pré- 
venir les  terribles  effets  de  la  nouvelle  loi>  je  fbllicî- 
tai  la  diminution  du  droit  fiir  le  thé.  Tandis  que 
ce  droit  rempliffoit  l'objet  principal  de  ceux  dont  l'idée 
favorite  étoit  de  mettre  une  taxe  fur  FAmérique,  il 
produifbit  un  bénéfiee  direét  pour  les  Américains,  car 
on  ôtoit  un  droit  d'un  sheling  pour  livre ,  &  on  ne 
mettoit  que  trois  pennys  à  la  place,  ce  qui  faifbit 
épargner  neuf  pennys  au  confommateur  de  l'Amé^ 
rique. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Colonies  accueillirent  l'opé- 
ration de  la  manière  que  j'avois  prévue  ;  elle  cauià 
fuv  le  champ  un  mécontentement  général.  Je  propofài 
donc  au  Confèil,  en  17^9,  de  révoquer  Fade;  mais 
les  avis  contraires  prévalurent  fur  le  mien  appuyé  du 
fêntiment  du  lord  Cambden  ,  alors  Chancelier,  Voiià 
toute  la  part  que  j'ai  eue  dans  cette  raaiheureufè  affaire, 
Lorfque  le  Confèil  fe  décida  à  révoquer  une  partie 
de  Fade ,  je  demandai  en  grâce  qu'on  renonçât  à  tout 
ce  miiérabie  revenu  ',  mais  je  ne  fus  point  écouté. 


ET  DE  l'Amérique, 


Le  Lord  Camhden,  5  Mars* 

Vous  avez  reconnu,  Milords,  la  plus  exaâe  vé- 
rité dans  rexpofé  de  M.  le  Duc  de  Grafton ,  de  ce  qui 
$*eft  pafTé  au  Con(êil  concernant  Tade  du  thé.  Je  ne 
rappellerai  point  ici  toute  la  fuite  des  fatales  réfolu- 
tions  qui  ont  été  prifès^pour  taxer  les  Américains  & 
auxquelles  on  ne  peut  point  m'accufèr  d'avoir  con- 
couru, puifque  je  n*ai  point  aiTifté  aux  confèils  où  on 
en  a  délibéré.  Je  ne  ferai  qu'une  courte  obfèrvation 
fiir  les  traités.  Le  miniftere  entend-  il  qu'on  les  re- 
garde comme  des  traités  d'alliance  ,  ou  comme  des 
traités  de  (iibfîdes;  ou  bien  eft  ce  un  mélange  de  ces 
deux  efpeces?  Ils  me  paroiffent  renfermer  une  pro- 
mefîe  de  payer  au  landgrave  de  Hefle,  au  prince  de 
Hanau  &  au  duc  de  Brunfwick,  telle  fomme  d'argent 
pour  tel  nombre  d'hommes.  Il  efl  vrai  que  le  grand 
mot  d'alliance  n*y  a  point  été  épargné ,  &  qu'il  y  fi- 
gure même"  avec  pompe.  Mais  y  eft-il  queftion  d'un 
fêul  motif  d'alliance  f  La  HelTe  étoit-elle  intéreflee 
dans  notre  querelle  avec  l'Amérique?  Avoit-elle  à 
craindre  d'être  attaquée  par  l'Amérique,  devoit-elle 
chercher  à  lui  porter  le  premier  coup;  &  eft-ce  cet 
intérêt-là  qui  l'a  décidée  à  Ce  joindre  à  nous  ?  Non 
certes;  &  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  (ente  l'absurdité 
d'une  pareille  fuppofîtion.  Ces  claufès  d'alliance  mu- 
tuelle ne  s'y  trouvent  donc  que  pour  faire  illufîon  ; 
&  les  traités  ne  font  au  fonds  que  des  traités  de  flibiîdes  : 
ce  qui  décide  que  les  troupes  qui  nous  font  prêtées 
en  vertu  de  ces  traitas  ,  £ônt  de  vraies  troupes  mer- 
cenaires dans  toute  l'étendue  du  terme. 

Or,  je  vous  prie  de  réfléchir  un  iniîant,  Milords,  fîic 
les  dangers  (ans  nombre  auxquels  l'Angleterre  fera  ex- 
pofëe  en  employant  des  mercenaires ,  efpece  de  troupes 
qui  ne  peuvent  inlpirer  aucune  confiance,  que  le  che- 
valier Walter  Raleigh ,  dans  fbn  Hiftoire  du  Monde  > 
nous  a  représentées  comme  fédltieules  6c  infidèles  par 
leur  nature ,  dont  on  ne  doit  attendre  que  de  l'indil^ 
cipUne.  &  des  défbxdres ,  &  qui  ne  Cq.  plaifent  qu'à 
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■'■"••'^pîller  &  à  dévafier.  Enfin,  ce  qui  le  rend  le  lêcours 
S.  Wars»  des  mercenaires   plus  redoutable ,  c*eft   qu*on  les  ai 
vus  lôuvent,  &  dans  les  circonftances  les  plus  cri- 
tiques, fe  révolter  contre  ceux  qui  les  emploient,  pafïèr 
du  côté  oppofé ,  ne  fèrvir  qu'à  opérer  la  ruine  entière 
de  leurs  états.  Vous  n'auriez  point,  Milords ,  tous 
ces  inconvéniens  à  craindre  de  la  part  des  troupes  d'un 
allié  qui  auroit  une  portion  réelle  d'intérêt  au  fuccès 
de  vos  guerres.  De  cette  confîdératîon ,  pafïbnsà  celle 
des  richeffes  de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Amérique, 
Efl-il  néceffaire  d'obfèrver  ici  que  l'or  &  l'argent  ne 
lônt  que  des  marchandifès  à  qui  le  nom  de  richelïès 
ne  fâurol!  convenir  :  que  leur  plus  grand  mérite  eft 
de  (êrvir  à  décorer  les  palais  des  rois  &  des  grands  : 
mais  que  la  richefTe  réelle  d'un  pays  confifte  dans  (es 
produdions  &  dafîsfon  induftrie?  Le  fatal  iyftémeque 
nous  fûivons  depuis  quelque  tems  a  entièrement  arraché 
du  cœur  des  Américains  ce  luxe   qui  failbit  notre 
liireté  &  qui  nous  répondoit'de  leur  attachement.  Nous 
leur  avons  appris  l'induftrie  &  le  commerce.  Ces  arts 
dont  nos  aïeux  avoient  eu  la  fàgeffe  de  chercher  tou- 
jours à  leur  dérober  la  connoiffance ,  nous  les  avons 
contraints  de  s'y  livrer.  Nous  leur  avons  envoyé  la 
lîéceffité ,  cette  vraie  minerve ,  cette  grande  maîtrefle 
de  l'invention  ;  &-  ils  ont  fait  depuis  quelque  tems 
d'excellentes  études  fous  Ces  aufpices.  Ils  ont  appris  à 
vivre  avec  frugalité ,  à  s'habiller  avec  les  manufadurés 
de  leur  pays,  &  à  tirer  plus  de  vanité  de  leurs  étoffes 
groffieres  que  des  habits  les  plus  riches  dont  fe  pare 
notre    noblefle.  En   conféquence ,   ils  font   devenus 
cfTentiellement  riches,  &  ils  auront   bientôt   autant 
d'argent  en  circulation  que  nous.  Cherchons  à  préfènt 
les  caufès  &  l'objet  de  la  guerre.  Nous  trouverons 
i'-un   dans  le  droit    de  taxation,  &  l'autre    dans,k 
conquête.    Si   cela  eft  ainfî,  tous  les  traités  aduels 
peuvent -ils  produire  d'autre  effet  que  notre  ruine? 
Vous  ne  vous  flattez  point ,  fans  doute ,  que  l'Amé- 
rique mette  bas  les  armes  avant  d'avoir  été  vaincue  ? 
&  vous  n'ignorez  point  qu'après ,  elle  ne  fera  plus  que 
ffoire  efcjave»  Si  vous  îentez  toute  la  portée  de  ce 


ET     DE    L'AmÉRIQUI!,  'îf 

mot ,  n  vous  êtes  effrayés  des  fuccès  mêmes  que   le "^ 

lecours  des  mercenaires  pourra  vous  facilit#: ,  hâtez-  S  Mârsi 
vous  ,  Milords ,  de  (blliciter  une  réconciliation  ;  car  il 
eft  certain   que  l'arrivée  des   mercenaires  la  rendra 
impraticable. 

Combien  n*eft-il  pas  à  regretter  que  des  commit- 
fàires  munis  de  pouvoirs  (iimfàns  n*ayent  pas  été  en- 
voyés au  Congrès.  On  auroit  su  au  jufte  quelles  font 
les  demandes  des  Américains  :  elles  auroient  Cuhi  un 
examen  impartial  qui  auroit  étouffé  cette  querelle  fatale 
dans  (à  naiffance.  Mais  au  point  où  en  font  aduellement 
les  chofês ,  qui  peut  dire  quand  elle  finira  >  ou  quels 
moyens  nous  avons  pour  la  (butenir  encore  pendant 
une  année  î  Car  vous  ne  pouvez  point  vous  dilïîmuler 
que  les  dépenfès  de  la  prochaine  campagne  coûteront 
infiniment  plus  que  les  fonds  que  nous  avons  amortis  en 
treize  années  de  paix  ,  &  que  nous  touchons  peut-être 
au  moment  d'une  banqueroute  nationale?  Je  finis, 
Milords  ,  en  vous  priant  de  vous  rappeller  la  conduite 
de  Rome  &  de  Carthage  avec  leurs  Colonies,  Leur 
exemple  doit  vous  prouver  qu'on  ne  peut  tirer  aucun 
avantage  de  colons  qui  ne  connoiifent  point  le  bonheur 
de  la  liberté  &  qui  gémilTent  dans  les  fers  du  delr: 
potifme. 

Le  Lord  Weymouth* 

M,  le  duc  de  Grafton  &  le  lord  Cambden  étolent 
l'un  &  l'autre  dans  le  minifière  lorfque  l'on  a  palTc 
l'ade  du  thé  qui  eO.  la  caufè  de  tous  les  troubles 
aduels.  Il  efl  affez  fîngulier  qu'ils  s'élèvent  contre 
leur  propres  àâes  &  contre  un  Cy&ème  qui  eu.  autant 
leur  ouvrage  que  celui  des  autres  membres  du  Con- 
(èil ,  M.  le  duc  de  Grafton  me  reproche  d'avoit  opiné 
pour  le  maintien  du  droit  flir  le  thé.  J'avoue  que  ce 
fut  mon  avis ,  mais  il  me  permettra  de  lui  rappellec 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  pluralité  de  fîiffrages  &  que  les 
voix  furent  égales.  Quant  à  la  manière  dont  le  lord 
Cambden  s'excufè ,  elle  me  paroît  des  plus  extraor- 
dinaires. Il  dit  qu'il  ne  s'eft  point  trouvé  préfènt  au 
jConlèU  quand  l'affaice  du  thé  a  palfé*  Mais  pourquoi 
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a-t-il  donné  (on  approbation  &  fbn  confèntement  ^ 
5  Mars,  une  réfblution  qu'il  auroit  cru  devoir  être  la  ruine 
&  la  deflruftion  de  l'Angleterre  f  Pour  moi ,  j'ai  opiné 
&:  j'ai  agi  conféquemment  à  mon  opinion.  Si  on  la 
blâme,  j'en  fîiis  fâché;  mais  je  n'en  changerai  point* 
Je  maintiendrai  toujours  qu'on  a  bien  fait  de  ne  point 
révoquer  Tade  du  thé. 

Le  Duc  de  Richmond. 

Permettez-moi,  Milords,  de  me  difculper  d'une 
imputation  que  je  ne  crois  point  m*étre  attirée.  On. 
m'accufè  d'avoir  parlé  de  notre  milice  un  peu  trop 
légèrement.  Je  fuis  bien  éloigné  de  l'intention  de 
déprimer  ce  corps  ,  &  quoique  j'aye  toujours  fervî 
dans  les  tronpes  réglées ,  j'aime  &  je  révère  la  milice 
qui ,  félon  moi ,  etl:  bien  préférable  à  une  armée  fur 
pied  en  tems  de  paix.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher 
d'oblèrver  que  la  milice  aduelle  s'écarte  de  l'inflitution 
du  Parlement ,  en  ce  que  les  Officiers  qui  y  fervent 
n'ont  point  les  propriétés  foncières  que  la  loi  prefcrit  y 
6c  que  ceux  dont  le  fort  eft  d'être  miliciens  fe  dif^ 
penfènt  du  fèrvice   en    le  faifant  faire  par  d'autres. 

Je  vois  de  même  avec  peine  qu'on  choifîffe  des 
majors  généraux  pour  commander  en  Amérique  au 
lieu  de  lieutenans  généraux.  La  circonftance  qui  s'y 
joint  de  la  démilîion  donnée  par  dix-fêpt  officiers  du 
régiment  des  gardes  me  fait  craindre  que  tout  noire 
militaire  en  général  u'alt  de  la  répugnance  pour  le 
ferwice  de  l'Amérique. 

Le  Lord  Tournshtnd, 

'  On  a  tout  le  tort  poffible  d'imaginer  que  l'armée 
iè  fbit  prévenue  contre  le  fèrvice  d'Amérique ,  &  on 
doit  préfiimer  que  les  deux  majors  généraux  dont  parle 
M.  le  duc  de  Richmond ,  ont  été  préférés  par  Sa 
Majefié  à  caufê  de  la  connoiflance  particulière  qu'ils 
ont  du  pays, 

Les  débats  finis ,  la  négative  de  la  proportion  du 
^         duc  de    Richmond    l'emporte  de  cent    voix  contr^ 
trente-deux. 


ET    DE    L'AMêRIQUË,  î^ 

On  apprend  de  Rome  que  le  prince  dont- 
.  la  ducheffe  de  Glocefter  eft  accouchée  ,  a  été  ^  ^*^^* 
tenu  fur  les  fonds  au  nom  du  duc  &  de  la  du- 
cheffe de   Saxe-Gotha  ,  &  nommé  William 
Frédéric» 

Il  y  a  fur  la  Tamife  une  grande  quantité 
de  vailTeaux  chargés  de  grains  pour  lefquels 
on  ne  trouve  plus  de  place  dans  les  maga- 
sins 5  &  dont  les  propriétaires  paroilTent  être 
d'autant  plus  embarraffés  ,  qu'une  loi  de  la 
onzième  année  de  George  II  ordonne  la  con- 
fifcation  ,  au  profit  des  confervateurs  de  la 
Tamife,  déroute  quantité  de  grain  tenu  à 
bord  des  bâtimens  au-delà  du  tems  prefcric 
pour  leur  déchargement ,  qui  ne  peut  fe  faire 
qu'au  moyen  d'expéditions  de  la  douane. 

La  formation  des  corps  de  milice  nationale 
€n  Angleterre  éprouve  des  difficultés  qui 
naiflent  des  modifications  faites  depuis  peu  à 
la  loi.  Les  places  d'Officiers  dédaignées  par 
les  richss  reftent  vacantes,  ou  bien  font  don- 
nées à  des  gens  fans  fortune  ;  &  les  habitans 
'idont  le  fort  eft  d'être  foldats ,  fe  font  rempla- 
cer pour  de  l'argent.  Au  refte  ,  les  états  efti- 
matifs  de  la  dépenfe  de  la  milice  qui  ont  été 
ternis  au  Parlement,  né  portent  pour  la  paye 
que  la  même  fomme  qu'en  177  J.  C'eft  ce 
'qui  fait  conclure  que  la  milice  ne  reftera  pas 
affemblée  cette  année  plus  long-temps  que 
les  autres  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  le  fera  que 
îe  mois  d'exercice,  ou  bien  qu'on  n'en  tien- 
dra alTemblée  qu'une  partie,  dans  les  comités 
de  l'Eft  &  du  Sud  ,  formant  à-peu-près  dix 
mille  hommes. 
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La  nouvelle  de  l'échec  des  Infurgensde- 


0  Mars,  ^2sït  Québec ,  le  31  Décembre ,  fe  confirme 
par  une  gazette  de  la  Cour  qui  donne  la 
relation  que  le  Congrès  général  en  a  fait 
publier  ,  &  dans  laquelle  on  voit  que  le  gé- 
néral Montgomery  a  été  tué  dans  cette  affaire 
&  Ton  fécond  le  Colonel  Arnold  {a)  fait  pri- ^ 
fonnier.  Il  y  a  pourtant  des  incrédules  qui  ob- 
fervent  que  le  Congrès  n'étoit  point  aifemblé 
en  Janvier,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Comité 
de  vacations  compofé  de  fix  députés  ,  au 
nom  duquel  il  faudroit  que  cette  publication 
eût  été  faite  ;  que  certainement  le  Général 
,  Woofter,  qui  commandoit  à  Montréal ,  auroit 
dépêché  un  exprès  à  Philadelphie  à  l'occafîon 
d'une  nouvelle  auiîî  importante  à  tout  le 
continent:  que  ce  ne  feroit  point  fimplement 
par  la  pofte  qu'on  l'y  auroit  apprife&  encore 
après  un  retard  de  vingt-cinq  jours;  &  enfin 
que  d'après  diverfes  autres  circonftances ,  mal 
afforties  dans  la  relation ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  c'efl:  un  artifice  du  Gouvernement 
pour  relever  le  crédit  des  fonds  publics  ,  &  I 
ranimer  le  courage  àes  troupes  qu'on  force 
à  s'embarquer.  11  eft  certain  que  quoique  juf- 
qu'ici  la  nouvelle  paroifife  conftatée ,  il  y  a 
bien  des  fujets  de  croire  j  au  moins  ,  que  la 
relation  originaire  a  été^alterée  &  tronquée. 
Cet  événement  paroît  faire  appréhender  que 
les  Infurgens  ne  prennent  la  réfolution  de  ne 
plus  combattre  en  corps  d'armée  &  qu'ils  ne  fe 
•■■■■■■■■,  ~     '  ■      «Il     ■    .     1   I  ■  Il 

(  a)  Cette  nouvelle  s*eil  trouvée  faufle. 
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bornent  à  une  guerre  de  poftes,  d'où  II  réful-- 


teroit  que  la  Métropole  fe  confumeroit  pen-  ^        ** 
dant  une  longue  fuite  d'années,   en   vains 
efforts  pour  les  réduire. 

On  voit  par  une  lettre  de  Philadelphie  du 
26  Janvier ,  que  le  Congrès  a  fait  élever  un 
monument  au  général  Montgomery  avec  une 
infcription  où  il  eft  comparé  au  célèbre 
Hambden  »  mort  les  armes  à  la  main  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  dans  les  guerres  de  Charles 
P^  Montgomery  avoit  été  Capitaine  de  gre- 
nadiers dans  le  dix-feptiéme  régiment  d'infan- 
terie. Il  quitta  le  fervice  en  1772  par  une 
fuite  du  dégoût  que  lui  avoit  caufé  Tordre 
adreffé  quelques  années  avant  au  dix-feptiéme 
régiment  de  marcher  contre  les  féditieux  de 
Londres ,  dans  l'affaire  de  Wilkes ,  fervice  qui 
fut  rempli  par  le  troifieme  bataillon  des  gardes. 
Il  fut  fort  regretté  de  M.  Monkton  fon  co- 
lonel avec  qui  il  avoit  fait  la  guerre  dans 
les  îles  de  l'Amérique.  Il  s'étoit  marié  dans 
la  Nouvelle-York  à  la  fille  d'un  des  princi- 
paux membres  du  Congrès  de  cette  Colonie. 
A  la  nouvelle  de  fa  mort  fa  femme  eft  devenue 
folle  &  fon  beau-pere  s'eft  tué  de  défefpoir. 
Voilà  ce  que  portent  généralement  toutes  les 
nouvelles  de  l'Amérique. 

Une  lettre  datée  du  1 1  Janvier  à  la  hau- 
teur des  ruines  de  Norfolk  en  Virginie,  porte 
que  la  valeur  des  biens  détruits  dans  cette 
ville  eft  de  300,000  livres  fteriing. 

Les  cens  &  rentes  de  fes  maifons  ôrmaga- 
fms  fe  montoient  en  1773  à  8,000 1.  en  1774 
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-r — à  pi3 1 5  1.  &  en  1 775*  à  environ  i o,ooo  1.  ft. 

6  Mars,  jgjjg  ^j.Q-^  gy^j  grande  &  aufii  peuplée    que 

Briftol ,  &  pafToit  pour  être  celle  de  toutes  les 
villes  de  la  Virginie  qui  étoit  le  plus  attachée 
au  Gouvernertient.' 

BaifTe  des  fonds.  Elle  doit  provenir ,  fui- 
vant  le  parti  de  l'oppofition ,  de  ce  que  bien 
des  Actionnaires ,  vendent  leurs  effets ,  aimant 
mieux  garder  leur  argent  pendant  quelque 
tems,  que  de  courir  le  rifque  de  le  perdre 
en  le. plaçant  dans  des  fonds  dont  la  valeur 
eft  aujourd'hui  fi  incertaine. 

»  Dans  une  guerre  étrangère ,  difent-  ils  ^  s'il 
eft  vrai  qu'une  défaite  influe  défavorablement 
fur  le  crédit  public;  en  récompenfe  une vidoire 
le  relève  auiïi  à  proportion.  Il  n'en  efl  pas  der 
même  de  notre  guerre  aduelle  avec  l'Amé- 
lique.  Peu  importe  de  quei  côté  fera  la  vic- 
toire; elle  entraînera  également  la  ruine  du 
crédit  public  ,  puifqu'elie  aura  anéanti  notre 
commerce  «. 

Chambre   des   Communes. 

Le  Roi  fait  affurer  la  Chambre  qu'il  fai- 
fira  toujours  les  occafions  d'encourager  ,  au- 
tant qu'il  fera  poflible  ,  les  manufadures  de 
la  Grande-Bretagne  ,  Si  qu'il  fera  fes  efforts 
pour  que  la  Chambre  ait  toute  fatisfadion 
fur  l'objet  de  l'habillement  des  troupes  étran- 
gères prifes  à  la  folde  de  la  nation. 

Le  fieur  5awbridge,  lord-maire  de  Londres, 
propofe,  ainfi  qu'il  s'eft  engagé  de  le  faire 
chaque  année ,  de  raccourcir  la  durée  des 
Parlements  adiuellement  fixés  à  fept  ans.  Le 

parti 


parti  du  mlniftere  ne  fe  donne  feulement  pas- 


la  peine  de  lui  répondre  ;  &  fa  motion  ed  ^  Mars, 
rejettée  à  la  pluralité  de  cent  trente- quatre 
voix  contre  foixante-quatre. 

Le  Lord  Barrington  demande  que  îe  Co- 
mité foit  chargé  de  délibérer  le  lundi'  ii  fur 
les  extraordinaires  de  l'armée. 

Le  Colonel  Barré  obferve  que  la  fomme 
totale  de  ces  extraordinaires  excèdeSyOjOooL 
fterl.  dont  un  article  de  21,300  1.  regarde  M. 
Hariey  &  Drumond,  Banquiers  ^  pour  achat 
des  monnoies  Efpagnoles  6c  Portugaifes  en- 
voyées à  Bofton  ,  où  en  moin^e  dix  mois 
il  s'eil  fait  une  remife  de  408,0^©  1.  que  cette 
prodigieufe  fomme  ne  comprend  ni  la  paye 
des  troupes  >  ni  les  frais  de  tranfports ,  ni  les 
fubfiftances  ,  &c.  qu'elle  n'efl:  accompagnée 
d'aucun  compte  juftificarif  de  l'emploi  :  qu'il 
délire  qu'on  inftruife  mieux  la  Chambre  à  cet 
égard;  qu'il  efpère  qu'on  ne  le  foupçonnera 
pas  de  vouloir  élever  aucun  doute  fur  l'hon- 
nêteté du  Général  Gage ,  par  les  mains  de  qui 
cet  argent  a  paile  ,  fâchant  qu  il  eft  plutôt 
capable  de  dépenfer  fon  propre  bien  dans  fa 
place  ,  que  de  la  fouiller  par  aucun  profit 
illégitime. 

Le  Lord  Norch  &  le  Lord  Barrington  ré- 
pondent que  toute  cette  fomme  a  été  envoyée 
par  portions  fucceilives  au.  Commandant  gé- 
néral à  mefure  qu'il  a  demandé  des  fecours  : 
qu'au  furplus  on  n'a  point  encore  reçu  les 
pièces    qui    doivent   articuler  l'emploi   de 

N\  IL  B 
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~  chacune  ;  que  peut-être  le  tout  n'eft  pas  encore 


€  JWars.  dépenfé ,  ni  même  arrivé  à  Bofton. 

Le  Colonel  Barré  réplique  que  la  guerre 
aduelle  commence  par  des  dépenfes  plus  fortes 
qu'on  n'en  a  jamais  faite  dans  aucune  autre  ; 
qu'anciennement  l'article  des  extraordinaires 
ne  païïbit  gueres  70  ou  80,000  livres  :  qu'il 
voyoit  600,000 1.  pour  Bofton  feul  :  que  par 
le  calcul  le  plus  modéré  chaque  individu  de 
la  petite  armée  de  fix  mille  hommes  qui  eft 
bloquée  dans  Bofton  ,  coûte  à  l'Etat  cent  liv. 
fterl.  par  an  indépendamment  de  la  paye ,  &c. 
que  nial-à-pmpos  allégueroit-oiî  les  travaux 
qui  ont  été  ^Ws  dans  Bofton  &  dehors ,  puif- 
qu'iis  font  très-peu  coniidérabîes  :  que  s'ils  ont 
coûté  .^00,000 1.  fur  ce  pied ,  les  travaux  d'une 
armée  de  40,000  hommes  fe  monteroient 

^  donc  à  plus  de  quatre  millions  pour  le  fupplé- 

ment  de  paye  ;  qu'une  fomme  de  soojooo  1. 
fterl.  pour  des  falaifons ,  des  choux  croûtes  , 
des  patates  bc  des  moutons  paroît  exceflive , 
&  qu'il  refte  à  compter  de  25*0,000  liv. 

M.  Hartley  appuyé  la  demande  de  M.  Barré 
en  ajoutant  qu'il  eft  impoftlble  de  prévoir 
où  ces  dépenies  s'arrêteront  dans  une  guerre 
pour  laquelle  il  faut  faire  voiturer  toutes  les 
provifions  quelconques  d'une  armée ,  excepté 
î'eau ,  à  plus  de  douze  cents  lieues  ,  ce  qui 
îufqu'ici  n'a  point  eu  d'exemple  ;  qu'avant 
d'aller  plus  loin  il  feroit  naturel  de  demander 
aux  Miniftres  un  apperçu  des  frais  dans  le(- 
q^uels  ils  comptent  engager  la  nation  ,   ^ 
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dé  mettre  en  tête  les  850,000  1.  d'extraor- 
dinaires de  dix  mois  de  l'année  1775*.  ^  Mars,. 

M*  Corn\yall  &  le  Chevalier  Gray  Cooper 
défendent  radminiftration.IIs  allèguent  qu'on 
a  été  obligé  d'établir  une  banque  à  Bofton 
pour  éviter  les  pertes  que  Ton  pouvoit  faire, 
par  inadvertance ,  fur  le  change;  que  dans 
l'année  176" i  le  même  article  d'extraordinaires 
s'efl:  monté  à  4.00,000  liv*  fans  qu'il  ait  été 
rendu  aucun  compte  à  la  Chambre  des  dé- 
tails du  fer  vice  de  l'Amérique. 

Le  Colonel  Barréréplique  qu'alors  le  Com-  . 
mandant  en  chef  n'avoit  point  négligé  de 
dire  quel  étoit  en  gros  l'emploi  de  cet  ar- 
gent :  que  c'étcit  au  moins  cet  apperçu  gé- 
néral que  la  Chambre  avoit  droit  d'exiger; 
que  d'ailleurs  en  I7<5i,le  théâtre  de  la  guerre 
étoit  beaucoup  plus  étendu  ,  puifqu'il  cou- 
vroit  le  continent  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale; mais  que  dans  un  efpace  auffi  refferré 
que  la  ville  de  Bofton  ^  il  ne  falloit  ni  autanc 
de  teros ,  ni  autant  de  peines  pour  recueillir 
les  comptes. 

Le  Lord  North  obferve  qu'il  y  auroit 
peut-être  de  l'imprudence  à  produire  aufîî 
publiquement  les  motifs  dont  le  Commandant 
général  a  pu  appuyer  fes  demandes  ,  &  que 
ce  feroit  dévoiler  d'avance  les  projets  du 
Gouvernement. 

Le  Colonel  Barré  termine  le  débat  par  une 
allufion  ironique  à  des  offres  de  fommes  d'ar- 
gent confidérables  que  Ton  fait  avoir  été  faites 
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^  «I  de  la  part  des  Minières  à  plufieurs  Membres 
du  Congrès  qui.  les  ont  rejettes.  »  Peut-être, 
dit-il,  le  fervice  fecrec  entre  t-ii  pour  beau- 
coup dans  ces  monltrueux  extraordinaires. 
Apparemment  qu'on  aura  diitribué  dans  le 
Congrès  une  centaine  de  mille  livres  flerling. 
Oh  !  (i  vous  avez  des  myfteres  de  cette  nature , 
gardez-vous  de  les  dire;  on  s'en  rapporte  à 
vous.  Comme  tout  ce  qui  paroît  au  grand 
jour  dans  cette  guerre  n'efl:  qu'abfurdité  ,  il 
faut  croire  que  toute  la  fagefle  gît  dans  le 
fecret  ^\ 

Le  Miniftere  propofe  une  modification  à 
l'avis  du  Colonel  Barré,  pour  demander  une 
communication  des  comptes  d'emploi  :  on 
ajoute  ,  ceux  que  Von  pourra  fi  procurer,  &  la 
propoiition  eft  admife. 

"  Le  Capitaine  Cook  fait  armeràDeptfort  îe 


7^Mars.  y^j{fg^^  [^  Réfolution  fur  lequel  il  doit  remener  - 
le  fauvage  Omiah  à  i'Ifle  de  Taity.  Il  fera 
accompagné  du  Capitaine  Clarke  fur  le  vaif- 
féaux  le  Difiorvery^  &  on  imagine  qu'après 
avoir  rempli  cette  miffion  ils  chercheront  fur 
la  mer  du  Sud  un  pafTage  par  le  Nord-Oueft, 
Cette  campagne  doit  être  de  trois  ans.  Un 
Aftronome  s'embarquera  fur  le  vaiffeau  de 
M.  Clarke. 

M.  Carnac, Brigadier-général,  efi:  défîgné 
pour  remplacer  le  Gouverneur  deBombay  par 
îe  choix  des  Directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes.  Sur  la  repréfentaiion  de  cesDireâeurs , 
îe  Gouvernement  abandonne  le  projet  d'en- 
voyer dans  i'inde  les  malfaiteurs  que  jufqu'ici 
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on  avoit  fait  pafTer  furie  continent  del'Amé^ — — — 

rique;  il  eil  arrêté  qu'on  les  tranfportera  dé-  7  Mars, 
formais  à  la  Floride  Orientale ,  puifqu'il  n'y  a 
plus  de  communication  ouverte avecles autres 
Colonies. 

L'équipement  de  pîufieurs  vaifleaux  de  la 
Compagnie  eft  fufpendu  par  la  difficulté  de 
trouver  des  matelots.  lis  s'enrôlent  tous  pour 
le  fervice  des  bâtimens  de  tranfport,  de  ceux 
qui  reftent  demandent  fept  livres  fterling 
d'engagement. 

Les  vaiffeaux  le  Prince  de  Galles  de  le 
Shreii'Jhury  partent  de  Spithead  pour  le  Ben- 
gale. 

UIJïs  de  yo  canons  appareille  pour  Québec, 
&  le  Greyhound  de  28  pour  Eoilon.  Plulieurs 
vaiffeaux  chargés  de  provifions  Se  de  troupes 
fe  mettent  en  route  fous  leur  efcorte. 

Le  Gouvernement ,  pour  parer  à  tous  les 
événemens»  fe  précautionne  d'une  quantité 
confidérable  de  provifions  &  antres  articles 
qui  puiiïent  fuffire  pendant  fîx  mois  aux 
befoins  des  troupes  &  des  vaiffeaux  employés 
au  fervice  de  l'Amérique;  mais  le  public  paroîc 
en  concevoir  de  l'inquiétude  parce  qu'on  fait 
que  dans  le  grand  nombre  de  ces  articles , 
il  y  en  a  beaucoup  qui  pourront  fe  vendre 
aux  Américains ,  &  que  ce  feroit  une  inFr^â^ion 
à  la  loi  nouvelle  qui  défend  l'envoi  de  toute 
efpèce  de  marchandifes  aux  colonies  rébelles» 
On  commence  à  reprocher  aux  Miniftres 
d'enfreindre  eux  -  mêmes  leur  loi  ,  &  fans 
doute  pour  favorifer  la  cupidité  de  quelques 
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^uns  de  leurs  adhérents  ,  puifqu'il  eft  fenfiblô 

7  Mars,  que  i^s  Américains  donneront  volontiers 
aux  Officiers  &  Soldats  les  marchandifes  qui 
leur  feront  néceiTaires  pour  de  l'argent  dont 
ils  ont  le  plus  grand  befoin  &  qu'ils  doivent 
préférer  à  leur  papier  monnoye. 

On  diftribue  trente  hoiumes  aux  ordres 
d'un  Sergent  ,  fur  chacun  des  vaiffeaux  qui 
portent  ces  provifions ,  ce  qui  paroît  n'être 
pas  fort  agréable  aux  Armateurs  de  ces  vaif- 
feaux &  aux  Capitaines  marchands  qui  les 
commandent. 

On  voit  à  Londres  un  billet  monnoye  de 
la  Caroline  Seprentrionale  ,  conçu  en  ces 
mots  :  monnoye  courante  de  la  Caroline  Septen^. 
trionale,  n».  i.  lO  piajîres, 

L'afTemblée  de  cette  Province  a  arrêté  le 
7  Septembre  dernier,  de  répandre  pour  cent 
vingt-cinq  mille  piaftres  de  ce  papier  mon- 
noye ;  &  l'am.ortiiTement  de  cette  fomme  fe 
fera  au  moyen  d'une  taxe  perfonnelle  de 
deux  shelling  d'Amérique  par  an  pendant 
neuf  ans.  Les  autres  colonies  ont  mis  des 
papiers  femblables  en  circulation  ,  en  défen- 
dant, fous  les  plus  rigoureufes  peines,  de  les 
refufer  en  payement  ou  de  porter  le  moindre 
préjudice  à  leur  crédit. 

Il  fe  vérifie  par  les  comptes  de  l'Echiquier , 
que  le  fonds  d'amortiffements'eft  trouvé  pro- 
duire au  5*  Janvier  1776,  un  furplus  difpo- 
nible  plus  fort  de  106,62^  1.  fterl.  qu'à  la 
même  époque  dans  Tannée  1775*  5  quoique 
pendant  l'année  177-^  >  h  commerce  avec 
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les  Américains  ait  été  d'autant  plus  adif ,  qu'ils—         " 
prenoient  leurs  précautions  contre  l'ade  de  ^  ^^^^^^ 
xeftridion  dont  ils  fe  voyoient  menacés ,  & 
que  pendant  une  partie  de  l'année  1775'  ce 
comm(;rce  ait  entièrement  ceffé.  Il  fembleroic 
d'après  ce  calcul ,  que  les  manufactures  An.- 
gloifes  ont  acquis  un  crédit  en  Europe ,  qui 
lès  dédommage  de  la  perte  du  marché  Amé- 
ricain. Mais  ne  feroit  il  pas  également  pof- 
fîble  qu'on  fe  trompât  dans  cette  conjedure  f 
On   fait  que  la  douanne  ne  folde  pas   fon 
compte  avec  l'Echiquer  dans  l'année  de  fa 
recette,  à  caufe  des  débourfés  qu'elle  eft  obligée 
de  faire  pour  les  remifes  de  droits ,  &  pour 
les  gratifications  d'exportation ,  &c.  Ainfi  ce 
pourroit  être  la  recette  de  1774  qui  auront 
occafionné  ce  merveilleux  accroiffemetit  de 
revenu   en   1775*.   Et  on  n'aura  peut-être 
pas  lieu  d'être  fi  content  au  y  Janvier  1777. 
Le  Bureau  des  vivres  fait  annoncer  que 
le  Tréforier  de  la  marine  a  ordre  de  payer 
les  billets  de  marine,  tant  ceux  qui  portent 
intérêt  que  les  autres  ,  dont  l'enregiftrement 
eft  des  mois  d'Odobre ,  Novembre  &  Dé- 
cembre 1773.  On  voit  par  cette  publication 
que' le  rembourfement  des  billets  de  marine 
eft  arriéré  de  27  mois.  Avant  les  troubles 
aduels  il  n'y  avoit  plus  fur  (a)  la  place  que 


{a)  Il  y  a  aduellement  fur  la  place  pour  près  de 
cinquante-iix  millions  tournois  de  ces  billets ,  &  de 
ceux  de  transport  &  de  vivres» 
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ceux  des  fix  derniers  mois:  ceux-là  ne  portent 


7  Mars,  point  G  intérêt.  '       • 

Nouvelle  baifle  des  fonds.  Le  parti  de  la 
co  ir  l'attribue  à  la  manœuvre  de  ceux  qui 
fe  petfuadent  que  ie  Gouvernement  fera  un 
emprunt ,  &  qui ,  pour  pouvoir  en  retirer  les 
avantages  ,  réalifent  leurs  effets  à  perte. 

Le  Juge  Fielding  reçoit  la  certitude  que 
les  médailles  précieufes  volées  au  mufeum 
d'Oxford  feront  toutes  retrouvées,  les  Orfè- 
vres qui  les  ont  achetées  ayant  eu  l'attention 
de  les  garder  Qc  de  lui  en  écrire. 

Le  Lord  Vice-P^oi  d'Irlande  ,  donne  le 
canfenrement  royal  à  plufieurs  bills  ,  &:  entre 
autres  à  celui  en  interprétation  de  la  loi  qui 
défend  d'importer  des  galons  d'or  &  d'argent, 
toiles  de  batide  ôc  linons  d'autres  manufac- 
tures que  de  celles  de  la  Grande-Bretagne. 
— —  L^Univeriué  de  Cambridge  propofe  pour 
^^^'  fujet  d'un  des  prix  fondé  par  le  Chevalier 
Browne  &  qui  coniiftent  en  médailles ,  une 
ode  latine  fur  la  guerre  de  V Amérique» 

'  '■  Chambre    des    Communes» 

L'Alderman  Olivier  demande  qu'il  foit  fait 
îeélure  de  l'arrêté  fuivant,  du  8  Mai  1775'. 
33  Que  le  fieur  Beckford  s'eft  rendu  coupable , 
par  îe  minidere  d'un  agent ,  de  tentatives  pour 
gagner  ê^  (a)  corrompre  certaines  perfonnes 


(  6Z  )   Il  peut   être   amufânt  pour  les  lefteurs   de 
îrouver  ici  un  petit  échantillon  de  ces  manœuvres  de 


i^. 
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du  bourg  d'Hindon  dans  le  delTein  de  fe  ■  *" 

faire  élire  repréfentant  dudit  bourg  au  Par-  ^  "^ars, 
lement ,  &  qu'il  fera  ordonné  au  Procureur 
général  de  le  pourfuivre  pour  cette  prévari- 
cation 35.  L'Aîderman  propoTe  d'anniîllercet 
ordre.  Il  s'élève  à  ce  fujet  de  longs  débats 
dans  îefquels  M.  George  Grenviile  fait  la 
déclaration  fuivante  :  »  Après  le  rapport  du 
Comité  particulier  ,  les  Candidats  ayant 
remarqué  qu  ils  pourroient  être  convaincus  de 
corruption ,  ont  fait  entre  eux  un  compromis 
pour  éluder  l'effet  de  la  loi  &  fe  fouftraire 
aux  amendes  prononcées  par  les  ftatuts.  Si 
la  Chambre  défire  fur  ce  fait  quelque  preuve 
plus  authentique  que  ma  (impie  dénonciation , 
je  fuis  prêt  à  produire  la  copie  du  compromis 
en  quefHon ,  qui  eft ,  félon  moi ,  la  préfomptioa 
la  plus  forte  de  leur  prévarication.  C'eft  pouj: 
leur  ôter cette reffource  que  j*aipropofé  l'ordre 
que  Ton  veut  aujourd'hui  révoquer ,  afin  de 


corruption ,  dans  le(quelles  les  Emules  modernes  des 
Romains  ont  peut  être  fiirpaiTé  leurs  modèles.  Il 
circule  dans  Londres  un  billet  (ans  adrelTe  ni  fîgna- 
ture ,  dont  récriture  eil  connue  pour  être  celle  d'un 
député  du  parti  de  îa  Cour  &  qui  divertit  beau- 
coup celui  de  l'oppoiition.  On  dit  qu'il  a  été  ramaffé 
dans  une  promenade  publique,  Milord  fur  mon  hon- 
neur ce  que  vous  nCoffre^  ejî  trop  modique  ;  daigne:^ 
côn/ïdérer  ce  qiCil  ni' en  a  coûté  pour  me  faire  élire 
Membre  du  Parlement,  Je  ne  juis  pas  dérai/onnahle» 
Vous  javei^  ce  qu  il  me  faut  y  G*  pour  trancher  net  ^ 
Jî  vous  ne  vous  décide^  pas  à  m^ accorder  la  fomme 
entière  tje  fuis  décidé  y  moi  ^  à  donner  mavoix  fuivant 
ma  confcience» 
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""        — prévenir  toutes  collufions  &  compromis,  par 

•  le  moyen  derquels  on  éluderoit  les  peines 
portées  par  les  ftatuts.  Je  fuis  réfolu  à  faire 
enforte  que  les  Candidats  réfradaires  dans 
l'affaire  de  Téledion  d'Hindon;  ne  puiflent 
échapper  aux  pourfuites  criminelles ,  en  juftice 
réglée.  La  propoficion  de  M.  Oliver  n'efl 

^point  admife. 


~^"^^"~  Le  Roi  nomme  M.  Valentine  Morris  à  la 
place  du  Gouverneur  &  Commandant  général 
de  l'Ifle  6c  des  bancs  de  Saint-Vincent  en  Amé- 
rique ,  &  M.  Jofeph  Montague  Vice -Amiral 
de  l'efcadre  bleue  ,  à  celle  de  Gouverneur  & 
Commandant  général  de  Tlfle  &  des  bancs  de 
Terre  Neuve  amfi  que  des  Ifles  de  la  Mag- 
deleine. 

Il  fe  débite  que  la  banque,  effrayée  par  les 

calculs  du  Dodeur  Price  ,  fait  quelques  difïi- 

'  cultes  pour  fe  charger  des  billets  de  marine. 

Les  billets  de  T.Inde ,  dont  le  grand  crédit 
leur  faifoit  gagner  une  prime  de  trois  pour 
cent,  ne  trouvent  plus  qu'un  &  demi. 

Les  gens  de  mer  continuent  à  refufer  leur 
fervice  aux  Armateurs  marchands  pour  paffer 
furies  bâtin^ens  de  tranfporc  oia  on  leur  donne 
cinquante  fols  fterling  par  mois.  Il  refte  fur 
la  Tamife  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  qui^ 
par  cette  raifon ,  font  hors  d'état  d'appareiller» 
quoiqu'ils  aient  toutes  leurs  expéditions  de 
la  Douane. 

La  lettre  fuivante  ,  qui  fe  débite  comme 
étant  l'opinion  par  écrit  de  Milord  Chatham , 
fe  rapporte  aux  débats  du  $  Mars  de  la  Cham* 
bre  des  Pairs, 
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Extrait  £une  lettre  du  Comte  de  Chatam ,  datée  9  A'^an. 
de  Hayes  le  p  Mars  177(5,  (a). 

Retenu  au  lit  par  une  maladie  cruelle  ,  j'ai 
peu  d*efpérance  de  faire  entendre  ma  foibie 
voix  dans  le  Parlemenc ,  ôc  d'y  expofer  mon 
Opinion  ;  cependant  pour  répondre  à  vos  folli- 
citations  preflantes ,  je  vous  dirai  que  mes  fen- 
tiraens  fur  la  lltaation  aâ:uelle  de  l'Aménque 
font  exaétement  les  mêmes  que  ceux  de  Mi- 
loi  d  Temple. 

Tant  que  l'Amérique  eft  refiée  fidèle,  j'ai 
été  l'ami  de  l'Amérique  :  tant  qu'un  arrange-  - 
nient  honorable  m'a  paru  poiîible  ,  on  m'a  vu 
emprefle  de  propofer  des  conditions  ;  mais  ce 
tems  n'efl:  plus  &  il  eO:  trop  tard  pour  négo- 
cier. Vous  ne  pouvez  traiter  avec  des  Rebelles 
qui  ont  les  armes  à  la  main  ;  votre  honneur , 
votre  dignité  ,  votre  autorité  ,  votre  intérêt, 
tout  s'y  oppofe  ;  l'état  ad: jel  des  chofes  ne 
permet  ni  de  mollir ,  ni  de  céder.  Toutes  pro- 
portions d'accommodement  font  puériles  & 
iliufoires:  leur  principe  eft  l'erreur,  &  notre 
deshonneur  en  ieroit  l'efFec.  Les  Colonies  onc 
déclaré  une  guerre  ouverte  à  la  Métropole; 
cette  guerre  doit  être  continuée  avec  autant 
de  vigueur  que  d'efficacité.  Voilà  le  moment 
de  déployer  toutes  nos  forces,  &:  défaire  ufage 

(  d  )  On  a  inféré  dans  toutes  les  Gazettes  Angloîfèî 
un  discours  formel  de  cette  lettre  ;  mais  il  n'étoit 
figné  ni  du  Lord  Chatam  ni  d'aucune  perfbnne  de 
fa  part  >  quoiqu'il  fut  annoncé  comme  très-authentique» 
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■■  de  toutes  nos  reffburces.  La  crainte  de  k  ^ 

g  Mars.  dépenfQ  n'eft  qu'un  phantôme  qui  ne  doit 
point  nous  arrêter.  Quand  il  en  couteroit  à 
la  nation  cinquante  millions  fteiling,  eft-ce 
que  l'honneur  national  n'eft  pas  au-defTus  de 
toute  eftimation?  Il  faut  faire  rentrer  TAmé- 
rique  dans  le  devoir  :  la  Majeftéde  l'Empire  j. 
le  poids  du  nom  Anglois  dans  la  balance  de 
l'Europe  nous  en  font  une  obligation.  C'eft 
à  l'Amérique  à  fe  foumettre  à  l'autorité  coni- 
titutionnelle  de  la  Grande-Bretagne  ;  &  fa  fou- 
miffion  doit  être  abfolue ,  illimitée  &  fans  ref- 
tridion.  Alors  il  fera  tems  d'allier  l'humanité 
avec  la  juflice ,  &  de  dire  après  le  Poëte  : 

Facere  fubjeElis  Gr  dehellare  fuperbos. 

A  Dieu  ne  plaife  que  j'approuve  toutes  les 
opérations  de  nos  Miniftres  !  Vous  favez  com- 
bien de  fois  je  leur  ai  reproché  de  manquer 
de  fagefïe  &  de  vigueur  ;  mais  je  maintiens 
qu'ils  ont  agi  avec  toute  la  prudence  pof- 
fible  ,  &  félon  les  règles  de  la  plus  faine 
politique  en  fe  fervant  des  troupes  proteftan- 
tes  d'Allemagne  dans  une  conjondure  au(H 
critique.  Les  Colonies  s'abufent  :  elles  courent 
follement  après  l'ombre  de  la  liberté  ,  &  elles 
perdent  leur  liberté  réelle.  Je  fuis  convaincu 
que  l'armement  aduel  rendra  aux  Américains, 
leur  liberté,  c'eft-à  dire,  cette  liberté  que  donne 
la  conftitution  Britannique;  &  qu'il  les  déli- 
vrera de  la  plus  humiliante  efpèce  de  tyran- 
nie ,  de  la  tyrannie  républicaine.  Toute  idée 
de  République  doit  révolter  un  Breton  j  l'ex- 
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péfîence  n'a  que  trop  prouvé  qu'elle  efl:  tota-  ^ 
lement  incompatible  avec  la  fplendeur  d'un 
grand  Empire.  L'idée  rétrécie  &  pitoyable  de 
République  ne  convient  qu'aux  citoyens  d'un 
petit  état.  Je  foutiens  que  la  monarchie ,  c'eft* 
à  dire  une  monarchie  limitée  5  peut  feule  con- 
ferver  la  liberté  des  fujets  ,  Ôc  donner   de  la  ' 

vigueur  au  Gouvernement. 

Lettre  du  Lord  Vicomte  Mahon ,  gendre  du  Comte 
de  Chatham  ^  à  L^ Auteur  ^  propriétaire  de  la 
Galette  de  Leyde  (a).  (On  a  copié  la  gazette.j 

Londres  ce  5  Avril  lyyé". 

MONSIEUR,  - 

J'aï  vu  dans  le  fupplément  de  votre  gazette, 
du  .^p  Mars  dernier,  un  article  de  Londres 
qui  pourroit  Faire  croire  à  des  perfonnes  mal* 
iuftruites  ,  que  le  Comte  de  Chatham  ,  mon 
beau  père  ,  s'éroit  exprimé  ,  dans  un  entretien 
particulier  ,  d'une  manier^  favorable  à  l'admi- 
niftration  ;  &  je  n'ai  pas  de  peine  à  conce- 
voir ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  un  bruit 
aaili  faux  qu'il  eft  injurieux  à  Thonneur  de 
milord  Chatham.  Mais  ce  n'efl  pas  fans  doute 
parce  qu'il  avoir  été  d'avis  de  rappeller  nos 
troupes  de  rAm^érique,  &  qu'il  avoit  propofé, 
l'année  dernière,  à  ia  Chambre  des  Seigneurs , 
un  plan  d'accommodement  avec  les  Colonies,  ^  ' 
duquel  les  Minifttes  n'ont  pas  voulu  même 

*       '  ',  —  ^      ii« 

(a)  On  a  rapporté  ici  cette  pièce  à  cau(ê  de  Coti  étroite 
jUaifon  avec  celle  «^ue  l*on  vient  de  voir. 


^0    Affaîres  DE  l'Angleterre 

■'■n  '-'  permettre  une  féconde  leâ:ure.  Ce  n'eft  pas 
^  Mars,  fans  doute,  parcs  que  nos  affaires  empirent 
à  chaque  inftant ,  que  l'aveugle  acharnement 
de  nos  Miniftres  les  porte  à  engager  des 
mercenaires  étrangers  pour  défoler  nos  colo- 
nies j  &  à  rejetter  à  l'envi  toute  idée  de  pa- 
cification conditionnelle  ;  ni  parce  que  les 
Américains  ,  prefque  pouffes  au  défefpoirpar 
'injufte  traitement  qu'ils  ont  reçu^  ne  refpirenc 
que  la  réfiftance ,  &  que  les  dépenfes  ruineufes 
de  cette  guerre  civile  font  plus  qu'énormes. 

C'efi:  bien  moins  encore,  parce  que  le  comte 
de  Chatham  vient  (il  y  a  lix  femaines  )  de 
faire  refigner ,  par  milord  Pitt ,  fon  fils  aine  , 
encore  mineur,  la  commifiion  qu'il  avoit  dans 
le  quarante-feptieme  régiment  aduellemenc  à 
Bofton ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  dans  le  cas  de 
fervir  contre  les  Américans.  Le  comte  de 
Chatham  va  ,  dans  ce  moment  même ,  (  quoi- 
qu'il ne  l'ait  jamais  fait  dans  aucune  occafion 
de  fa  vie  ,  pas  même  lorfqu'il  étoit  Miniftre  ) 
pourfuivre  en  juftice  l'imprimeur  du  public 
adrert'ifer  ,  pour  avoir  inféré  dans  fa  gazette 
l'extrait  d'une  prétendue  lettre  de  fa  parc , 
dans  laquelle  on  lui  prête  des  fentimens  fa- 
vorables aux  mefures  fatales  que  pourfuit 
aéluellement  le  Miniftere  Anglois.  La  fanté 
de  ce  Pair  ne  lui  ayant  pas  permis  d'aflifler 
au  Parlement  cet  hyver,  on  a  eu  l'audace 
de  lui  attribuer  des  avis  qu'il  défaprouve  & 
des  opinions  qu'il  abhorre.  Et  je  fuis  autorifé 
à  vous  déclarer ,  Monfieur,  que  toutes  les 
lettres ,  difcours ,  &  confeils  que  les  ennemis 
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de  PAmérique  ,  &  les  créatures  du  gouverne- — -- — ^ 
ment  ont  attribués  &  attribuent  chaque  jour  ^     ^^ 
au  comte  de  Chatham  ^  ne    font    que    des 
fidions    fcandaleufes  pour    en    impofer    au 
pubiic* 

Signé  M  A  H  o  N, 


Annonce  publique  d'une  afifemblée  fixée' 


au  26  ,  des  adminiftrateurs  &  protecteurs  de  ^^  Mars, 
îa  fociété,  qui  nourrit  ,  habille  ôi  inftruitles 
-en fans  des  pauvres  des  deux  fexes  ,  ëc  les 
pauvres  valides  pour  le  fervice  de  la  marine 
tant  militaire  que  marchande,»  Société,  perte 
cette  annonce,  qui  parle  principe  charitable 
en  vaut  beaucoup  d'autres  :  qui  par  Ton  ob- 
jet n'eft  inférieure  à  aucune  ;  qui  vient  au 
fecoursde  la  mifere  Se  court  au-devant  du  li-- 
bertinage  ;qui  habille  les  nuds  &  rappelle  les 
vagabonds  de  la  route  de  perdition ,  pour 
en  faire  de  bons  fujets  &  des  membres  utiles 
de  l'Etat  or. 

On  embarque  pour  l'Amérique  y  hommes 
faits  prifonniers  à  bord  d'un  corfaire  armé  par 
les  Rebelles,  &  qui  avoient  été  amenés  en 
Angleterre  ,  un  capitaine  ,  deux  lieutenans  > 
un  maître  ôdun  contre-maître. 

M.  Wilkes ,  candidat  pour  îa  place  de  cham- 
bellan de  Londres  ,  fait  fa  vifire  chez  tous 
les  bourgeois  dont  il  brigue  le  fuffrage.  Dans 
l'arriére  boutique  d'un  Opticien  il  trouve  Mi- 
lord  Bute  qui  exammoit  un  int^rument  de 
mathématiques.  L'alderman ^  d'u n  ton  courtois 
Se  aOTuré,   expofe  à  ce  Lord  le  fujet  qui 
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l'amené  &  le  prie  de  lui  permettre  de  compter 
lur  la  VOIX.  Milord  lui  répond  :  oo  je  n  ai 
point  de  voix  à  donner  ;  je  vous  fouhaire  » 
iVîoniîeur ,  le  luccès  que  vous  défireza.  Nos 
leâ:eurs  lavent  par  combien  de  fangians  ou- 
trages ce  hardi  champion  de  la  liberté  a  per- 
fécuté  l'inftituteur  èc  l'ami  de  fon  Roi  ;  ils 
apprécieront  la  conduite  de  l'un  &  de  l'autre 
dans  cette  (inguliere  rencontre. 

Plufieurs  bâtimens  Fîoilandois  &  d'autres 
nations  qui  s'étoient  rendus  à  ^J^aterford  en 
Irlande  pour  y  charger  diverfes  denrées ,  font 
obligés  d'en  repartir  fur  leur  left,  attendu 
l'embargo  que  la  proclamation  du  Roi  a  mis 
lur  les  ports  de  ce  Royaum.e, 

Chambre  des  Pairs, 

~7r~  Sur  les  obieélions  du  Lord  Marchmont  au 
'"  '  fujec  du  Bill  envoyé  des  Communes  pour 
adoucir  la  rigueur  de  la  loi  de  la  vingt  3c 
unième  année  de  Jacques  I,  contre  les  mères 
qui  détruifent  leurs  enfans  bâtards  ^  l'examen 
de  ceBiil  eft  renvoyé  à  fix  mois ,  c'eft-à  dire  , 
qu'il  n'en  fera  plus  queftion  dans  la  feilion 
aâuelle.  Le  Lord  Marchmont  a  tiré  un  de  fes 
plus  forts  argumens  de  la  grande  réputation 
de  fcience  &  de  (^geiAe  dont  jouifibient  les 
auteurs  de  cette  lois  qui  l'ont  jugée  nécelfaire 
dans  des  tems  où  les  mœurs  étoient  bien 
iTioins  difiolues  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui. 
Il  a  obfervédeplus  qu'il  devoit  être  extrême- 
ment rare  que  cette  loi  fît  de  véritables  vic- 
times. 

Chambre 
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<afM— i  I    n'iTij 

Chambre  des  Communes,  n  Mars* 

Le  Chevalier  Grey  Cooper  apporte   des 
copies  des  traites  d'argent  des  Généraux  Gags 

&  ROWQ, 

Par  k  Général  Ga^ë*  I.     .       . 

Le  7  Février  1775- .•..,..  *  ai^yoo. 

Le  17  Avril 3:0,000. 

Le  23  Mai  * ...  * 2  0,000, 

Le  premier  Juin .  ^  .  • .  é .  ^ .  .  <  2o,coo. 

Xe  22  Juillet 20»ooOo  ' 

Le  7  Août f 40,000. 

I^e  3  o  Septembre  ...........  i  oo»ooo# 

Par  le    Général  Hoive, 

Le  premier  Novembre. .....    lOO^CQO* 

Le  premier  Janvier ïOO,ooo# 

ToT^Li        43î,5'OÔ,      > 


On  propofe  d'arrêter  qu'il  fera  odroyé  une 
fomme  de  S^^,i6^  liv,  14  sh.  8  ^  d.  pour 
payer  les  dépen  Tes  extraordinaires  des  troupes 
dje  terre  ôc  d'autres  articles  du  fervice  public, 
depuis  le  p  Mars  1775*  >  jurqu'au  3  i  Jan- 
vier i77<5. 

:, .  Cette  réfolution  donne  lieu  à  àes  débats 
<jui  fe  prolongent  jurqu'à  neuf  heures  du  foir. 
-Les  membres  de  l'oppofition  reprérenteotque 
les  annales  de  l'Angleterre  ne  rapportent 
aucune  circonflance  où  une  prétendue  armée 
de  11,000  hommes  qui ,  encore  dans  l'in- 
JV.°  IJ.  C 
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tervalle  dont  il  s'agit  ,4  n'a  jamais  été  de 
II  Mars.  8,500  hommes  efifedifs,  aient  coûté  autant 
d'argent  à  la  nation.  Ils  comparent  ce  que^ 
par  dérifion  ,  ils  appellent  la  campagne    de 
Bunkershili  &  de  Lexington  ,  avec   les  glo- 
rieufes  campagnes  de  l'immortel  duc  de  Mal- 
borough  j*  la  deftruâ:ion  de  lignes  formées  par 
"  une  vile  populace  dans  Tefpace  d'une  nuit  d'été, 
avec  les  viÀoires  deBlenheim  &  de  Schellen- 
burg  ,  avec  la  conquête  de  Gibraltar  &  de  Mi" 
norque ,  avec  la  brillante  &  longue  excurfion 
du  lord  Peterboroug  enEfpagne  ,  &  ave^les 
gîorieufes  attaques  de  Vigo&  du  port  Safnte- 
Marie  par  leducd'Ormond.  Ils  affedent  d'af- 
l]miler  la  rivière  Myftic  au  Danube ,  &  de  ba- 
lancer les  opérations  d'une  campagne  qui  s'eft 
■  étendue  fur  la  moitié  de  l'Europe,  &  dans  la- 
quelle une  armée  Angloife  compofée  de  foi- 
xante  &  dix  mille  hommes  y  compris  les  trou- 
pes étrangères  à  la  folde  Britannique,  s'eft; 
couverte  de  gloire ,  vis-à-vis  de  celle  où  le  théâ- 
tre des  opérations  étoit  renfermé  dans  un  pays 
à  peine  auiTî  confidérable  que  le  terrein  occupe 
parla  ville  de  Londres,  lis  font  voir  que  les 
frais  de  la  première  n'ont  pas  été  aude-làde 
deux  millions  .  tandis  que  lesdépenfesde  celle 
dont  il  efl  queflion  aujourd'hui ,  y  compris  l'ar- 
mement de  l'efcadre ,  fe  font  montées  prefqu'à 
trois  millions:  l'extraordinaire  des  troupes  Ôc 
le   fervice  de   l'artillerie  feuls  formant  une 
fomme  de  1^300,000  1.  ft.  Ils  font  encore  di- 
verfes  autres  ccmparaifons  entre  les  triomphes 
de  milord  Pitt  &  ceux  du  Lord  qui  dirige  ^u- 
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montrent  que  la  campagne  quia  valu  à  la  ^^  Mars, 
Grande  Bretagne  la  poflellion  de  tout  le  con* 
tinent  de  l'Amérique  repiencrionale  ,  quoi- 
qu'elle eût  dans  ce  tems  là  près  de  40>ooo 
hommes  de  troupes  de  terre  ,  a  coûté  à  la  na- 
tion beaucoup  moins  qu'elle  n'a  dépenfé  en 
277J  ,  pour  l'entretien  d'un  malheureux  corps 
de  huit  mille  hommes  bloqués  dans  la  ville 
de  Bofton  ,  où  il  a  loufferc  loutes  les  horreurs 
de  la  mifere  &  de  la  faim. 

L'adminiflration,  pour  répondre  à  Cfes  re- 
proches, fait  fonner  très-haut  les  merveilles 
qu'on  doit  fe  promettre  de  la  campagne  pro- 
chaine. Ses  défenfeurs  rejettent  le  mauvais  fuc* 
ces  de  Leurs  premières  opérations  fur  la  four- 
berie des  Américains.  33  II  n'a  pas  fallu  moins , 
difent-ilSj  que  toute  la  méchanceté  &  toute 
la  noirceur  des  Rebelles  pour  faire  échouée 
les  excellentes  vues  du  gouvernement. 

La  propolition  eft  admife  à  la  pluralité  de 
cent  quatre-vingt  voix  contre  cinquante-fepc* 

Un  des  articles  les  plus  vivemens  conteilés  a  été  celui 
du  charbon  ,  porté  fur  les  comptes  à  zt,ooo  1.  fîerl, 
&  dont  les  troupes  fe  font  plaintes  encore  de  n'avoir  pas 
eu  leur  fiiffifànce,  35  Pourquoi  ce  charbon  a~t-il  été 
envoyé  de  Londres  &  non  pas  plutôt  de  Witehaven  , 
ou  d'autres  ports  occidentaux  où  on  Tauroit  eu  à  deux 
gùinées  le  tonneau ,  au  Heu  qu'il  a  coûté  à  X-ondres 
dix  fois  cette  (onane  ?  ce 

Undesmembresa  denfiandé  permiffion  à  la  Chambre 
de  lui  faire  remarquer  les  pertes  ruineufes  qui  réfulteront 
■des  tran (ports  de  mer  pour  un  pays  C\  éloigné.  »  Vous 
connoilTez  tous,  Meffieurs  ,  ce  diâon  ufité  dans  notre 
langue  ,  cette  i^iage  en  caricature  ,  pour  exprimer  que 

C  ij 
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"les  plus  grands  apprêts  ne  produifènt  fôuvent  que  de 
Il  Mars,  petits  effets.  Vous  avez,  dis- je,  employé  peut-être 
plus  d'une  fois ,  chacun  de  vous  ,  cette  exprelTion  tri- 
viale, ils  font  venus  quatre  Jur  cinq  bateaux',  certes 
vous  n'auriez,  jamais  imaginé  qu'elle  pût  être  ftridement 
jufle  &  fenfée  :  Eh  bien  !  c'efi:  ce  que  je  fiiis  en  état 
de  vous  affurer  &  de  vou^  prouver  par  le  fort  qu'on 
eu  les  dernières  expéditions  de  l'année  1775  pour 
la  ville  de  Bofïon.  J'ai  reçu  la  nouvelle  certaine  que 
du  nombre  de  porcs  embarques  &  qui  devoit  être  con- 
/îderable,  puifque  vous  voyez  ici  cet  article  em- 
ployé ftir  les  états  pour  44,000  1.  fîerl.  (  1,038,688  !• 
de  t  rance  )  il  n'en  efl  ^rrivé  à  Boflon  que  quatre 
fur  cinq  hâtimens»  Ces  quatre  porcs  ont  donc  coûté 
à  l'état  iî«o  1.  fterl.  la  pièce.  Et  il  efl  confiant  que 
les  autres  provifions  ont  eiïuyé  des  avaries  tout  aufli 
I  confîdérables.   Or  ,  je  demande  li  la  fiibfiitance  d'une 

armée  de  cinquante  mille  hommes  ,  à  douze  cent  lieues 
de  diilance  ,  entretenue    à  ce    prix  ,   même    en    la 
fuppofànt  vidorieufe  ,    ne   feroit  pas   acheter  infini- 
ment trop  cher  les   plus  riches  &  les  plus  glorieufês 
conquêtes.    J'aiouterai    encore  que  de   compte    fait , 
fous  deux  mois  ,  le  gouvernement  fera  obligé  d'em- 
ployer cent  cinquante  mille  tonneaux  de  bâtimens  de 
tranfport  qu'on  frettera  en  Hollande  ou  ailleurs.  En  les 
coiriptant  l'un  dans  l'autre   à    deux  cents  cinquante 
tonneaux,  cette  quantité  doit  donner  fîx  cents   bâti- 
mens,  ce  qm  eft   certainement  beaucoup  plus  qu'il 
n'efl:  poffible  d'en  trouver  dans  un  fi  court  eipace  de 
îem.s  ;  &  voilà  ce  qui  fonde  le  calcul  de  ceux  ,  fur-tout 
parmi    les  militaires,    qui   doutent  que    les    troupes 
Al  emandes  puiffent  être  toutes  rendues  en  Amérique 
avant  h  fin ,  du  mois  d'Août  ce,     - 

33  Mais  laifîons  de  coté  les  pertes  &  confîdérons  feu- 
lement l'objet  de  la  dépenfè.  Ces  cent  cinquante  mille 
tonneaux,  fur  le  pied  de  13  sh,  4-  d.  de  fret  pac 
ionneau  pour  chaque  mois ,  fê  montent  pour  l'année 
de  douze  mois  à  1,103,750  1.  ilerl,  (28,416,3^5  !• 
10  f.  de  France)  «. 
»  Do;înez  moi  encore;»  Meilleurs  quelques  momens 
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de  votre  attention  pour  entendre  la  leâure  d'un  fimple— 

apperçu  des  difficultés  énormes  &  de  toutes  efpèces  n  Mars, 
dans  lef^uelles  vous  allez  vous  engager.  Vous  en 
jugerez  par  Teftimation  que  voici,  aes  chevaux^  caif- 
jons  <S*  autres  charois  ,  ainjî  que  de  L^ artillerie ,  6*f , 
nécejfaires  pour  faire  entrer  en  campagne  une  armée 
de  trente  mille  hommes  qui  doit  parcourir  un  pays 
pour  en  faire  (^2,^  la  conquête. 


Chevaux. 


Chaque  régiment  a  befbin  d'un  cheval  par 
compagnie  pour  porter  les  tentes.  11  y  a  dix 
compagnies  par  régiment ••         lo. 

Les  Officiers  de  chaque  régiment  doivent 
avoir  pour  leur  bagage  &  leur  monture  foixante 
chevaux  ,  en  (uppcfant  qu'il  y  ait  au  moins 
trente  Officiers ,  ci •  •  • ^o. 

Le  Chirurgien  8c  fon  Aide.  ••••.•• i. 

Le  Vivandier • ....•'•«»  4, 

Dans  ce  nombre  de  chevaux ,  il  y  en  aura 
trente-trois  de  fèlle  ,  &  les  autres  feront  des 
chevaux  de  charge  ou  de  trait.  Les  voitures 
dont  on  fe  fèrt  dans  les  régimens  ,  étant  des 
charrettes  tirées  par  deux  chevaux,  il  en  fau- 
dra trente-fîx ,  &  il  en  reftera  fèpt  pour  porter. 

Chaque  régiment  a  deux  pièces  de  campagne , 
quatre  chevaux  pour  chaque  canon. 8, 

Pour  chaque  pièce  un  caiflbn  de  munitions 
&  quatre  cheVaux S". 

Un  caifTon  pour  les  cartouches  des  foldats. .  •  2. 

Trois  chariots  de  vivres  à  quatre  chevaux. . .        n. 

Un  chariot  pour  les  femmes,  les  enfàns  & 
les  gens  incommodés ,  les  armes  de  rechange,  &c.  4, 

Chevaux. .••• •    iio. 


(a)  L*armée  Angloife  en  Amérique  fera  de  quarante  -  cinq 
mille  hommes  j  mais  fans  <ioute  on  fuppofe  qu'il  y  en  aui-.a 
quinze  mille  dans  les  garnifons,  &  auxquels  tout  cet  attirail 
lie  fera  pas  néceffairç» 
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-     Rélumé  des  chevaux  &  des  voitures  néceffaires 


Chevmx^ 


1 1  Mars.  pour  un  Régiment. 

*  110  Chevaux, 

18  Charrettes, 
6  Charriots, 
1  CaifTon   pour   les  cartouches» 

Une  armée  de  trente  mille  hommes ,  à  raifbn  de 
fèpt  cents  hommes  par  régiment ,  donne  environ  qua- 
rante-trois régimens  pour  lefquels  iî  faut,  d'après  le 
calcul  cl-defîus,  4,730  chevaux  tant  de  feile  que  de 
fômme  &  de  trait,  (èpt  cent  foixante  &  quatorze  char- 
rettes,  quarante -trois  caifTons,  &  deux  cent 
cinquante-huit  charriots.  _ 

Nombre  des  chevaux  pour  les  quarante-trois 
rfgimens > 4730» 

Pour  trente  mille  hommes  il  faut  foixante 
pièces  de  grofle  artillerie  ,  l'une  dans  l'autre 
de  douze  livres  de  balle,  &  douze. chevaux 
pour  traîner  chaque  pièce  d'artillerie.  ,.•.*.       720, 

Deux  Charriots  pour  porter  les  munitions  de 
chaque  pièce,  à  quatre  chevaux  par  charriot..      480/' 

Deux  cent  voitures  pour  quatre  cent  pontons 
à  caufe  de  la  multitude  des  grandes  rivières 
fur  lefquelles  il  n'y  a  point  de  ponts,  quatre  che- 
vaux par  voitures Zoo» 

Les  voitures  pour  les  outils  de  tranchées, 
les  forges  &  inilrumens  des  Maréchaux  &  des 
Charpentiers  ,  les  charriots  pour  les  bagages 
de  rartillerie  &  des  Officiers  ,  pour  les  routes 
de  rechange,  &c.  formeront  en  tout  cinquante 
voitures  à   quatre  chevaux .....*.•       joo. 

L'Hôpital  ambulant  pour  30,000  hommes  , 
les  drogues ,  les  lits  ,  les  Employés ,  les  bagages 
des  Chirurgiens  &  des  Médecins  employeront  a 
peu-près  foixante  chrirriots  à  quatre  chevaux. .       240. 

Il  faut  pour  les  OfHciers  généraux  de  l'Etat- 
Major  environ  cent  chevaux  de  Telle. .,.,..       100, 

Chevaux  de  trait  pour  environ  cinquante 
voitures .«..,. •..,..• 200» 

Nombre  des  chevaux,  ,,.•.•.  «  • .  e ,«..,,  »    ïjS^û. 
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Total    GÉNÉRAL. 

^hevaux  pour  Tlnfant.  &  l'Artillerie,  7,470.  ? 

Les  corps  de  Cavalerie UI30,)         °° 

Charrettes •..• 774. 

Caiffons •....., • 4  ^, 

Charriots.  •• •.......• ^^SB, 

Voitures  pour  les  pontons..  ..............  zco. 

Voitures  pour  TEtat- Major 5q. 

f)  On  fuppofêque  les  charriots  font  des  voitures  légères 
à  quatre  roues  comme  celles  dont  on  s'eH:  fèrvi  ea 
Flandres  &  en  Allemagne ,  &  tirés  par  des  petits  che» 
vaux  mal  nourris ,  8c  on  compte  qu'ils  ne  porteront 
que  de  fèize  cents  à  deux  milliers  ». 

M  Un  Régiment  de  Cavalerie  de  trois  cents  hommes 

(  fî  l'on  en  excepte  l'artilierie  de  campagne  qu'il  n^a  pas  ) 

"a  befbin  d'autant  de  voitures  Se  d'un  plus  grand  nombre 

de  chevaux  ,  y  compris  les  chevaux  de  fèile ,  qu'un 

bataillon  d'Infanterie  de  (èpt  cents  hommes. 

Le  nombre  des  valets  &  des  employés  nécelîaires 
à  une  armée ,  avec  les  femmes  &  les  enfans ,  eH  en 
général  égal  à  celui  des  combattans  ;  &  tous  ces  gens** 
là,  ainfi  que  les  troupes,  doivent  en  grande  partie 
lùbfîfter  des  magafins  de  l'armée  dans  un  pays  ennemi, 

3>  Cette  armée  aura  fans  doute  une  communication 
afTurée  avec  quelque  rivière  navigable  (ùr  laquelle  lui 
viendront  toutes  fès  provifions  ;  car  les  charriots  de 
vivres  au  nombre  fixé  ci-deiïiis  ne  peuvent  fulïire 
que  pour  conduire  les  provifions  aux  difFérens  corps 
auxquels  ils  font  attachés.  On  fuppofè  aufîi  que  le 
principal  Hôpital  efî  établi  fur  le  bord  de  cette  rivière, 
puifqu'ii  n'a  encore  été  quePtioa  que  d'un  Hôpital 
ambulant  qui  n'efl  en  aucune  manière  proportionné  à 
une  armée  aufli  confîdérable.  Quant  à  l'artillerie  on 
l'a  calculée  d'après  le  fyfîême  aduei  de  guerre  qui 
employé  beaucoup  de  groife  artillerie  fans  laquelle 
les  progrès  d'une  armée  ne  peuvent  être  que  très-lents 
dans  des  pays  fourrés  &  difficiles  ;  on  l'a  mifè  fur  le 
pied  le  plus  bas  où  elle  ait  été  en  Flandres  ,  où  les 
canaux  &  les  chauffées  donnent  la  plus  grande  faciliic 

Civ 
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"~-  aux  opérations  militaires  ;  il  ed  même  à  croire  qu'elle 

1 1  iVlars,  Çq  trouvera  trop  fbible  au  gré  des  troupes  auxiliaires  , 
qui  cependant  ont  des  principes  très  -  ûges  &  très- 
économes  (iir  ce  point.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue 
que  cette  armée  a  pour  objet  de  faire  des  conquêtes  ^ 
&  doit  être  en  état  de  profiter  des  circonftances  8c 
d'agir  à  quelques  diftances  des  communications  des 
rivières.  Sans  cela  ,  une  armée  peut  bien  couvrir  urt 
pays  ,  mais  non  pas  le  conquérir  »', 

3'  Pour  ce  qui  regarde  les  fubfîfîances  ,  le  pain  doit 
toujours  être  afTuré  &  prêt.  On  peut  fans  doute  aban- 
donner ie  reile  à  une  bonne  discipline  ,  à  des  payement 
bien  exads ,  &  au  hazard.  Mais  il  faut  pouvoir  compter 
fiir  fix  mille  tonneaux.  (  .^  )  de  farine  pour  la  nourriture 
de  trente  mille  hommes  pendant  fîx  mois  ,  en  y  com- 
prenant les  àéga.is  ,  les  déchets  occafionnés  par  le 
climat ,'  la  fourniture  irréguliere  &  les  pertes  pendant 
les  marches.  Dans  le  tems  des  opérations  on  aura 
befbin  de  la  même  quantité  de  foin  &  d'avoine  poue 
les  neuf  mille  chevaux,  au  moins  perrdant  deux  mois,", 
en  (ùppofcint  que  le  reile  du  tems  ils  îubfiilent  des 
herbages  des  campagnes  aux  dépens  de  l'ennemi.  Ces 
deux  articles  (ont  de  douze  mille  tonneaux  qui  em- 
pioyeront  beaucoup  de  batimens  pJur  les  tran (porter  ^ 
&  des  batimens  propres  à  montet  ou  à  defcendre  les 
rivières  à  melure  que  l'armée  avance  ou  fè  retire. 
On  pafle  à  chaque  homme  deux  livres  de  pain  par 
jour ,  &  vingt  livres  de  foin  &  d'avoine  pour  chaque 
cheval.  Pour  les  fix  mois  cela  doit  faire  dix  milhons 
neuf  cents  quatre  vingt  mille  livres  de  pain ,  &  dix 
millions  huit  cents  mille  livres  d'avoine  &  de  foin  pour 
les  deux  mois. 

Je  laiiïè  de  côté  ,  comme  un  frop  petit  objet  ,  la 
fômme  que  le  Minilîere  va  faire  porter  au  bureau 
des  aiTurances ,  pour  deux  mille  chevaux  de  remonte  « 
de  charge  ,  de  trait  &  autres  qui  feront  embarqués 

(a)  Le  çQiineau  éçanc  de  deux  rnille  livfi'es ,  poids  de  marc,     : 
.pela  doit  fairç   i2,cco,cco    livres,    c'eik   pour  '  une  armée  de 
'trente  mille  hommes  pendanr  fix  mois  69994  livres  de  fatittè 
par  jour.  Il  faut  cr4coîe  l'approviliennemençaçs  ï5»aco  ho^a\BO^' 
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îicir  les  premiers  bâtimens ,  à  8  liv.  flerl,  par  cheval ,  ■*■" 

ce  qui  fait  pour  les  deux  mille,  (?o,ooo  liv.  fterling.  Et   il  Mars*- 

Il  tous  les  neuf  mille  y   (ont  envoyés  d'Angleterre  , 

le  total  des  aiïiirances  (èra  de  72,000  liv.  ûeri.  Mais- 

il  fèroit  curieux  de  (avoir  ii  les  aiïlireurs  garantirent 

aufli  ceux  qui  mourront  de  fb if  dans  la  traverfée.  Je 

luis  effrayé  du  calcul  de  la  quantité  de  banques  d*eau 

qu'il  faudra  pour  ces  neuf  mille  chevaux  dans  une 

traverfée  de  cinq  ou  fix  fèmaines.  Il  y  a  apparence 

pourtant  que  l'on  compte  en  trouver  (ix  à  ïèpt  mille 

lùr  les  lieux  ;  refîe  à  (avoir  fi  cela  (èra  très-aifé ,  & 

Il  les  Américains  n'emmèneront  point  leurs  chevaux- 

avec  eux  dans  leurs  réduits  ,  comme  ils  font  déjà  de 

tout  le  refte  du  bétail. 

Tous  ces  préparatifs  doivent  coûter  un  argent  énorme , 
Il  eft^  vrai  qu'avec  le  (ècours  de  la  Banque  &  de 
fôn  papier  intarilTable  ,  on  (è  croit  en  état  de  tout 
entreprendre  D'autres  Miniftres  que  les  nôtres  (èroient 
très-embarrafTés  pour  trouver  cette  immenfité  de  pro- 
vifions  &  de  munitions ,  &  les  cent  cinquante  mille  ton- 
neaux de  bâtimens  pour  leur  tranfport  &  pour  celui  des 
troupes ,  &  pour  faire  arriver  tout  cela  en  Amérique 
de  manière  à  pouvoir  effeduer  la  conquête  entière  de 
ce  pays  dans  le  court  efpace  de  l'été.  Mais  ici  ce  (ont 
de  petites  affaires  qui  vont  d'elles  -  mêmes.  Tenons 
nous  donc  tranquilles  puifque  ces  Meilleurs  le  (ont  : 
croyons  que  la  fortune  (econdera  leur  audace.  Autre- 
ment la  vaine  ollentation  d'un  orgueil  fanatique  (êroit 
une  foible  (ureté  pour  rifquer  la  ruine  de  l'Etat. 

Un  autre  Député  bien  inflruit  des  forces  de  terre 
&  de  mer  des  Américains  ,  a  informé  la  Chambre 
du  nombre  des  Corfaires  avec  lefquels  ils  (ont  en  état 
de  défbler  le  commerce  Anglois  dans  toute  l'Amérique. 
Il  lui  a  rappelle  que  dans  la  guerre  dernière  la  feule 
Province  de  Newyork  ,  pendant  qu'elle  avoit  un  corps 
confîdérable  de  Soldats  en  campagne  &  plus  de  mille 
Mariniers  (ur  les  rivières ,  tenoit  en  outre  à  la  mer  une 
marine  de  corlaires  de  quarante-huit  bâtimens  ,  (îx 
cents  fbixante-quinze  canons  &  cinq  mille  cinq  cents 
trente  hommes,  n  II  y  a  près  de  vingt  ans  <^ue  cejte 
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■—  ■  Proyînce  avoit  de  pareilles  force?  à  (es  ordres.  N'efl-il 
[II.  Mars»  pas  très-vrai(emblable  qu'aujourd'hui  elles  peuvent  être 
doublées ,  &r  que  dans  un  tems  où  tout  commerce  mari- 
time lui  eft  interdit,  le  nombre  de  fès  matelots  peut  bien 
ctre  d'environ  douze  mille  ?  Ajoutez  à  ce  nombre  tous 
les  matelots  ,  tous  les  pécheurs  &  journaliers  que  vos 
ades  oppreffifs  tiennent  dans  l'inadion ,  vous  verrez 
que  le  nombre  total  des  gens  de  mer  des  colonies- 
confédérées  ,  (êra  au  moins  de  quarante  mille  hommes 
qui  n'auront  d'autre  paye  que  les  captures  qu'ils  feront 
fur  vous  ,  &  par  là,  feront  d'autant  plus  acharnés  à  li 
ruine  de  votre  commerce  que  toute  votre  armée  navale 
ne  pourra  garantir.  Ce  fera  fur-tout  autour  des  Ifles 
qu'ils  exerceront  leurs  pirateries  ,  parce  que  tous  les( 
ports  étfangers  leur  feront  ouverts  pour  la  vente  de 
leur  butin.  Bientôt  nous  ferons  obligés  d'acheter  des 
François  &  des  Efpagnols  toutes  les  denrées  de  nos 
propres  Colonies,  fiicre  >  rum  ,  café,  &c,  « 

09  Ne  vous  flattez  pas  que  vos  vaiflèaux  de  guerre 
le  rendrpnt  maîtres  de  tous  les  ports  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  &  que  les  corfâires  ne  pourront  pas  en 
lôrtir.  Il  y  a  une  infinité  de  Ports  oii  vos  vaifTeaux 
ne  pourront  pas  entrer,  &  la  plupart  des  autres  ont  été 
fortifiés  de  n^ianiere  à  vous  en  rendrèNTaccès  impofïible. 
L'artillerie  n'y  manque  pas  &  eUe  eft  dii^ofee  dans  l'ordre 
le  mieux  entendu,  11  y  a  tel  Port  où  de  bons  canons  de 
vingt-quatre  tiendront  vos  vaifîeaux  à  une  diflance  d'où 
le  feu  de  vos  huniers  ne  chagrinera  gueres  les  afliégés. 
Une  planche  de  chcne  ne  réfîfte  par  autant  qu'un 
fempart  de  dix-huit  pieds  d'épaifîeur.  Le  Lord  Howe, 
tout  brave  qu*il  efl  ,  n'ira  pas-attaquer  de  pareilles 
batteries  ,  qui  d'ailleurs  font  toutes  défendues  par  des 
ïedoutes  bien  plus  formidables  que  celle  de  Bunkers- 
hill  qui  vous  a  coûté  mille  fiommes  pour  l'emporter. 
Quant  aux  bombardes  du  Colonel  James,  j'ai  entendu 
afTurer  que  les  Américains  ont  pris  toutes  les  précau- 
l^îons  néceîîaires  pour  en  rendre  l'effet  inutile  par  di  verfès 
ibrtes  de  revétilTement  &  de  baftingages  dont  ils  ont 
couvert  leurs  maifbns ,  &  vous  n'en  rapporterez  que 
fopprobre  qui  a  flétri  largloire  d'un  juiflant  Monarque 
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lorsqu'il  eut  fait  brûlet  le  Palâtinat ,  avec  cette  dif-  ■ 

férerice  que  les  Palatins n'étoient  point  Ces  fùjets  33-      lï  Mars» 

*^  »  Mais  rhyver  mettra  néceflairement  un  terme  à 
vos  opérations  navales ,  &  ce  fera  alors  que  les  Amé- 
ricains lâcheront  fîir  votre  commerce  au  moins  deux 
cents  cinquante  corfâires  beaucoup  mieux  armés  en 
raifbn  de  leur  grofTeur  que  ne  le  font  vos  frégates  ;  & 
malheur  à  vos  Marchands  ^  non-leulement  en  Amé- 
rique, mais  fiir-tout  le  globe ,  peut-être  même  ju^ques 
fur  les  côtes  d'Angleterre  &  dans  la  Baltique.  Oui  dans 
la  Baltique  où  vous  n*avez  point  d*eicadre  ,  où  une  ^ 

fiere  PuifTance  vous  a  une  fois  défendu  d'en  envoyer, 
&  où  elle  vous  le  défendra  encore.  Or ,  comme  la 
Suéde  eft  l'alliée  de  cette  PuifTance  ,  les  prises  des 
Américains  fê  vendront  dans  fês  Ports  avec  la  même 
facilité  que  dans  les  ports  François  ou  Elpagnols ,  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique. 
Alofs  avec  quelle  fureté  viendront  vos  munitions 
navo-Jes  de  vos  alliés  de  Prulïe  ou  de  Rufîie  ?  Comment 
en  tirerez- vous  de  Suéde  fi  ce  n'efi:  (ùr  des  vaifFeaux 
Suédois ,  &  au  prix  qu'il  plaira  à  ce  peuple  d'y  mettre  » 
puifque  l'Amérique ,  qui  depuis  quelque-tems ,  a  fait 
perdre  à  ces  étrangers  une  partie  de  vo^re  fourniture, 
vous  laiiïe  entièrement  à  leur  merci  «  ? 

»  Après  avoir  ainfî  difcuté  l'objet  de  leurs  forces 
navales ,  examinons  celles  qu'ils  pourront  mettre  en 
campagne  fîir  terre.  Les  plus  modérés  calculateurs, 
lans  y  comprendre  le  Canada  ,  font  monter  les  Milices 
à  quatre  cents  vingt  huit  mille  hommes  ,  tous  armés 
pour  leurs  foyers.  Vous  direz  tant  qu'il  vous  plaira 
que  toutes  -ces  troupes  font  fans  difcipline:  pour  moi 
je  fiiis  certain  du  contraire;  &  loin  que  vos  cinquante 
mille  hommes  puîfTent  réduire  dès  la  première  cam- 
pagne une  armée  aufïi  formidable  ,  je  fbutiens  qu'à 
peine  elle  fera  fufïifànte  pour  faire  face  aux  fêuls  corps  * 

qui  feront  ralfemblés  dans  la  Baye  de  Maflachufîèt. 

Je  puis  vous  certifier ,  Mefïieurs ,  qu'outre  les  lignes 
de  Boflon ,  l'armée  du  continent  a  élevé  à  Cambridge 
«ne  oâogone  que  cent  mille  hommes  n'invefliroient 
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î^pas.  Il  eft  conftruit  fuivant  les  principes  du  Maréchal 
,^l,iVlars.  de  Saxe,  fraifé  &  palifladé ,  avecfolTé,  chemin  cois- 
vert ,  glacis ,  abatis  devant  le  glacis ,  remparts ,  cafè- 
Biates  &  une  terrible  artillerie.  De  plus ,  à  une  portée 
de  canon  du  chemin  couvert  eft  une  enceinte  de  trente- 
fîx  tours  quarrées,  du  diamètre  dé  trente  pieds  &  à 
^l'épreuve  du  canon,  La  diflance  entre  ces  tours  eft  de 
cinq  cents  pieds  &  garnie  d'abatis  ;  fur  chacune  de 
ces  tours  font  placés  cinq  ou  fix  fauconnaux  carabinés. 
Il  faudra  un  fiége  pour  chacune ,  &  malheur  à  ceux 
qui  fèrviront  vos  canons  lorfque  vous  en  approcherez. 
.  Vos  batteries  feront  plongées  >  &  ni  mantelets  ni 
Ironteaux  ne  pourront  garantir  vos  Artilleurs.  Malgré 
tous  ces  désavantages,  vous  aurez  à  renverfèrau  moins 
dix  de  ces  tours ,  avant  de  pouvoir  ouvrir  une  (êule 
attaque  fijr  le  corps  de  la  place  qui  fera  défendue 
par  dix  mille  hommes,  tandis  qu'une  armée  de  trente 
à  quarante  mille  s'avancera  fur  vous  pour  vous  forcer 
3  lever  le  (iege.  J'ofê  vous  affurer  que  vous  ne  pren-^. 
drez  point  une  pareille  place;  &  û  par  miracle  vous 
la  preniez,  ce  fèroit  après  vous  être  tellement  épuifés 
que  vous  ne  feriez  pas  en  état  d'en  attaquer  une  nouvelle 
dans  la  même  campagne. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  y  en  ait  encore  une  de  cette 
force  ,  mais  j*en  fais  beaucoup  d'autres  qui  ne  font  pas 
à  méprifêr.  On  nf  a  afTuré  que  le  même  Ingénieur  qui 
a  conduit  en  174^  le  fiége  de  Louifbourg ,  a  appris 
àun  corps  d'Ofïiciers  l'art  de  conftruire  des  redoutes, 
î!  y  en  a  une  chaîne  dans  toute  la  longueur  du  conti- 
nent. Chaque  redoute  eft  un  quârré  qui  peut  tenir  quatre 
mille  hommes  avec  quatre  baftions  ,  foffé,  chemiti 
,  couvert  ,  glacis  fraifé ,  paliffadé  &  entouré  d'abatis 
8c  âe  troues  de  loup.  Soyez  sûrs,  Meffieurs ,  que  de 
pareilles  redoutes  font  très-difficiles  à  emporter.  J'en 
%  appeiie  au  témoignage  du  Général  Haldiman ,  un  des 

meilleurs  &  des  plus  braves  Officiers  de  notre  armée* 
îicommandoitles  Grenadiers  à  l'affaire  du  FortCarillon. 
II  pourroit  vous  dire  ce  qu'il  en  a  coûté  d'hommes  pour 
l'attaque  du  parapet  &  de  Tabatis,  Ua  artifte  Allemand 
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a  gravé  un  plan  de  ces  redoutes  avec  les  élévations  ,        »,- 
&  il  en  a  été  envoyé  des  exemplaires  dans   toutes  les  ^^         ^ 
provinces  pour  que  les  redoutes  de  la  chaine  fufient 
conftruites  par>tout  (ïir  le  même  modèle».  Calculez  vis- 
à-vis  de  toutes  ces  difficultés  ,  le  court  espace   que 
durera  la  campagne ,  les  maladies  des  armées ,  rexcef- 
five  chaleur  de  l'été  ,  le  froid  rigoureux  de  l'hyver, 
la  défèrtion,  Tembarfas  &  les  frais  des  tranfports  des 
vivres  &  munitions,  &  jugez-vous-mémes la  probabilité 
du.Iuccès  (a). 
Il  I  '  ■      — — — ~ 

(a)  Cet  intéreiïant  dilcours  a  donné  lieu  à  un  écrit 
où  la  m.atiere  eft  développée  dàus  toute  ion  étendue 
Cous  le  titre  de  Lettre  au  Lord  George  Germaine,  On  y 
voit  le  tableau  fuivant  des  forces  de  terre  des  colo- 
nies rebelles,  non  compris  le  Canada, 

Provinces.  Combattons* 

Nev/ Hampshire  . .  r ••• *  i8,ooo, 

Maffachufètr  , 88,000, 

Rhode-îiland  &  la  Providence. .  •  • 1 4.000» 

Ccnneéticut... ...•.•.•••..•..•.  40,000» 

New'York • 40,000. 

Jerfey .•••»... 24,000, 

Penf)lvanie »..»•••••••.  too,ooo, 

Maryland» ,...••••.. 34,000, 

Virginie ..,.,.....•..  3  4,000. 

Caroline  Septentrionale ...,.•*••  •  18,000, 

Caroiine  Méridionale. 1 2,, 000. 

Géorgie. •.. .....»,...  2,400, 

Nouvelle    EcofTe    en    la    fiippofant     aufïi 

Ibulevée.  ••....•. ..,.,••  4)OOo. 

Total,  428,400. 

Diverses  lettres  ont  apporté  la  lifte  fuivante  des 
forces  maritimes  de  la  lèule  province  de  Penlyivanie. 

Lifte  des  vaifFeaux  armés  dans  le -mois  de  Janvier 
par  ordre  du  Congrès ,  &  qui  font  tous  partis  pour  une 
expédition  très-Iècrette.   Les  Diredeurs     des  Indes 
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^ ^      Dans  ces  mêmes  débats  ,  les  membres  de 

jii  Mars,  Toppoiltion  ont  donné  les  plus  grands  éloges 

craignoient  fort  que  cette  expédition  n'ait  pour  objet 
d*eniever  quelques-uns  de  leurs  vaiiïeaux ,  ne  fût-ce 
que  pour  avoir  ie  (àlpêtré  dont  ils  font  chargés.  Quel- 
qu'un leur  a  obfèrvé ,  pour  les  ccnfoler  ,  qu'au  moins  le 
thé  qui  s'y  trouvera  ne  fera  pas  jette  à  la  mer  par 
Î€s  Américains  comme  ceiui  qui  a  occafionné  la  guerre. 
Le  bruit  court  que  cette  flotte  s'efl  emparée  de  l'ile  de  la 
Nouvelle  Providence  qui  commande  lepafTiage  de  la  Ja- 
maïque. 

Hopkins  )  Commandant  en  Chef, 

Capitaines.  Cahons,  Hem. 

L'Alfred.,.. «•    Tallefon,..,  32.,.»  300. 

Le  Colomb  , ••   Whipple,...  32...«  300, 

L'André  Doria^...»    Biddle, i^«#.,  200, 

Le  Sébaflien ,   . . ,  ,^  .    Hopkins ,'.  • .  14  ... .  200. 

La  Providence ,  •  • . .  •    Hafàrd ,  .  •  •  •  14  ...  •  200* 

Zijie  des  galères  à  rame  fur  la  rivière  Delavare^ 

Doughty ,  Commandant  en  Chef. 

Le  Washidgton  y  cent  quatre  pieds  de  îjuille. 
Le  Dickenfon  .......  Rice. 

Le  'Chatham  ,  ..•••.  Alexandre» 
l>e  Cambden  ,...••••  Ears. 

Le  Burke ,  ....••.•.  Blear, 

L'Effingham  ^ Moar. 

Le  Bull-dog  ,•*..••.  Henderfbn; 
Le  Franklin  ,  ........  Boyce, 

Le  Congrès , • .  •  Hamilton, 

L'Expériment, Thompfôn. 

Le  Ranger  ,   *..•.".•  M.  Gomary. 

Le  Hancock  &Adams,  Moore. 

Le  Warren. ......  Le  Capitaine  n'étolt  pas  encore 

nommé  le  16  Février  au  départ  du  Capitaine  Meftoti 
thargépour  Nantes  ,  &  à  qui  fbn  équipage  a  6 té  le 
commandement  pour  amener  ie  vaifleau  en  Angleterre» 
Le  Congrès  a  ordonné  de  conftryire  avec  la  plus 
grande  diligence  ,  treize  autres  frégates  de  trente  fix 
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à  la  mémoire  du  Général  Montgommery.  Les       '      '^ 
larmes  ont  coulé  des  yeux  de  M.  Burke,  de  **  ^^ 

canons  chacune  dans  les  Colonies  de  Maryland ,  Pen- 
/ylvanie  &  Rhode-Iiland.  Le  capitaine  Mefton  en  a 
vu  quatre  fur  les  chantiers,  Ily  avoitauffi  une  batterie 
décent  cinq  pieds  de  quille,  à  cinquante  rames  > 
montant  du  dix-huit  &  trois  c^nts  hommes  d'équipage  » 
&  trente  radeaux -brûlots.  Enfin  on  avoit  coulé  bas 
dans  la  rivière  Delavare  cinquante  chevaux  de  firife 
pour  empêcher  les  batimens  Anglois  de  la  remonter. 

Voilà  quels  étoient  les  préparatifs  pour  la  guerre 
navale  dans  la  feule  Province  de  Penfylvanie,  On  peut 
juger  que  celles  de  la  Nouvelle-Angleterre ,  de  la 
Nouvelle  York ,  de  la  Virginie  ,  de  la  Caroline  ,  &c» 
île  (ont  pas  reflées  dans  l'inadion. 

On  a  reçu  d'un  correfpondanî  digne  de  foi ,  l'état 
fiiivant  des  forts ,  des  batteries  &  des  vaiflèaux  de  la 
ville  &  du  port  de  Charles-Town  dans  la  Caroline 
Méridionale,  airtfi  que  des  troupes  Américaines  qui 
y  font  en  garnifbn» 

"Bons,                      Canons  9  CaUhrcm 

L'Iile  de  Sullivan ,•••,.  x6,  5 2  &  1 8. 

La  pointe  de  Veddel ,  . .     6.  ^  &  1 8.  î  ^^"^  J^'en- 

William  Henri , 1 1.  1 1  &  3  z.  J  '^^^^^''^ 

Johonfbn  ,  ♦  •,  ..,^... . .  zi.  3£&i8, 

Wilwin  , *..•..  2,3,  3z  18  I»  &p, 

Lyttleton,  •..••••...  ••   11.  11  18. 

Craven  ,   .••^.•,« 7«  3118 

Granville,  •.,..  .••••••     <•  iz, 

GaddefHen ,    •...•••...     7*  32. 

Gibbes,    •••..••     9,  18, 

n        I    II    « 
127. 

Un  vaîfTeau  de...*.,  ••    26. 

Un  brigantin  dé ••••••.    18.         9; 

Un  Sloop  de • •.,.    ii,        Cm 

Garnifon  de  la  Ptâcs, 
Deux  bataillons  de  troupes  réglées» 
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M.  Fox  &  du  colonel  Barré  ,  en  parlant  dé^ 
■**^^^' rares  vertus  de  ce  héros. 

Le  Lord  North  s'eft  élevé  hautement  contre 
l'abus  du  talent  oratoire  de  la  part  de  ceux  qui 
pouvoient  exalter  ainfî  la  mémoire  d'un 
rebelle.  ^^  Il  ne  m'eft  pas  poflTible,  a-t'il  dit  ^ 
de  regarder  fa  mort  comme  une  perte  publi- 
que. Je  conviens  que  c'étoit  un  guerrier  brave , 
habile  ,  humain  ,  généreux  ;  mais  avec  toutes 
ces  belles  qualités ,  ce  n'étoit  jamais  qu'un 
rebelle  ,  à  qui  on  peut  appliquer  ce  paiTage 
de  la  tragédie  de  Caton  ,  maudites  foient  fis 
vertus  y  elles  ont  perdu  fa  patrie»  «. 

M.  Fox  a  répliqué  que  le  nom  de  rebelle  ne 
pouvoit  point  flétrir  la  gloire  d'un  Mont- 

Six  de  milices  bien  armées  &  bien  exercées. 

Un  de  carabiniers ,  excellens  tireurs. 

Un  d'artillerie. 

Dans  l'intérieur  du  pays,  fîx  mille  hommes  en- 
régimentés ,  tous  bien  armés  &  difciplinés ,  &  par-tout 
abondance  de  munitions.  La  colonie ,  au  départ  de 
l'avis  qui  a  apporté  ces  détails  (  ce  pouvoit  être  vers 
ia  fin  de  Février)  attendoit  de  pied  ferme  l'arrivée 
de  la  flotte  Angloilê ,  efcortée  par  le  chevalier  Parker 
fiir  le  Briftol  &  des  troupes  aux  ordres  du  lord  Cor- 
nwallis  ,  parties  d'Irlande  le  15  Février,  mais  doilt 
on  fait  que  les  gros  tems  ont  difperfé  &  fort  maltraité 
les  bâtimens.  îl  en  ell  rentré  quelques-uns  en  An- 
gleterre &  en  Irlande ,  qui  (ont  repartis  depuis  :  d'au- 
tres ont  relâché  en  Portugal  &  aux  îles. 

Quelques  mutins ,  fur  les  derrières  de  la  Colonie  » 
(  c*eit-à' dire  des  amis  du.  gouvernement)  avoientéeé 
enlevés  &  amenés  à  Charles-Town,  &  depuis  ce  tems 
la  tranquillité  étoit  rétablie  dans  la  p;rovince  ,  &  on  y 
étoit  généralçme»  rélblu  à  tout  facrifier  pour  le 
maintient  des  droits  çonflitutioneîs, 

---''  gommer]! 
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gommery  ;  que  des  rébelles  de  fon  efpèce ' 

étoient  précieux  à  leur  patrie  &  à  rhumanité  ^^  Mars, 
dont  Us  étoientjtes  bienfaiteurs,  &  que  c'étoic 
à  une  pareille  rébellion  que  la  Chambre  étoit 
redevable  de  fon  exigence. 

Chambre  des  Communss, 

La  Chambre  reçoit  le  rapport  du  comité" 
des  fubfîdes,  qui  s'elt  tenu  la  veille  concernant 
les  extraordinaires  de  l'armée  d'Amérique. 

Sur  la  propoiicion  d'admettre  ce  rapport, 
il  s'élève  des  débats  dans  lefquels  iM.  Hartley 
prie  la  Chambre  de  conlidérer  que  la  natioa 
efi:  mei}ac?ée  d'une  banqueroute  inévitable  &: 
très-prochaine ,  li  le  Parlement  ne  fait  pas  voir 
bien  clairement  que  le  gouvernement  eft  alTuré 
des  moyens  de  faire  au  moins  deux  campa- 
gnes en  Amérique.  M.  Dempfter  s'élève  con- 
tre les  marchés  pour  les  fubfiftances  ;  &  il  rap- 
pelle à  la  Chambre  les  énormes  profits  d'ua 
Traitant  dans  la  guerre  dernière  ,  qui  fur  des 
confommacions  de  i  ,300,000  1.  fit  un  gain  de 
800,0001.  (  î8,  Sya^S  1-  )  I^  donne  l'avis 
de  fuivre  l'exemple  de  la  Compagnie  des 
Indes,  qui,  pour  avoir  fait  de  grolfes  pertes 
par  fes  marchés ,  adjuge  aujourd'hui  fes  entre- 
prifes  au  rabais. 

Le  lord  Ivnham  obferve  qu'il  eft  honteux 
que  la  Chambre  s'occupe  à  fcruter  avec  la 
plus  grande  rigueur  les  candidats  qui  font 
foupçonnés  d'avoir  gagné  par  fédudlion  une 
pluralité  de  fuffrages  pour  arriver  au  Parle- 
ment ,  tandis  qu'on  voit  les  noms  de  plufieurs 
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de  Tes   membres  fur  la  lifte  des  traitans  qui 

Xi  Mars.  s'engraiiTent  des  calamités  publiques.  Il  de- 
mande que  l'état  des  dépenfes  extraordinaires 
dont  il  s'agit ,  foit  imprimé  in  extenfo  ^  fans 
omettre  l'article  du  vinaigre  &  des  choucroutes, 
qui  eft  fi  conlîdérable,  que  quand  les  fept  mille 
hommes ,  enfermés  dans  Bofton  ,  n'auroienc 
vécu  que  de  ces    drogues  pendant  les  trois 
mois  pourlefquels  elles  font  employées  fur  le 
compte ,  il  devoit  y  en  avoir  une  fois  plus  qu'il 
ne  falloit  pour  tout  le  tems  qu'a  duré  le  blocus. 
M.  Burke  fe  levé  pour  faire  deux  motions 
qui   font  rejettées  :    Tune    portoit    que    les 
8^.p,OûO  L  d'extraordinaires  avoient  été  prin- 
cipalement employées  pour  la  garnilon  &  la 
ville    de  Bofcon  :    l'autre  que  cette  fomme 
ayant  dû  fuffire  pour  procurer  lubfiftance  6c 
aifance  aux  troupes  enferm.ées  dans  cette  ville, 
il  n'y  avoit  pas  lieu  à  demander  de  nouveaux, 
fubfides  pour  cet  objet 

Le  gouverneur  Johnftone  propofe  quelquies 
doutes  fur  l'emploi  d'une  fomimedepjjoo  1» 
pour  des  travaux  de  Nègres.  Milord  Norih 
les  éclaircit  en  apprenant  à  la  Chambre  que 
cette  dépenfe  a  eu  lieu  principalement  dans 
les  îles  cédées  pour  défricher  des  terres  du 
domaine  ,  &  ouvrir  des  communications  entre 
différentes  parties  de  l'île. 

Un  des  membres  en  prend  occafion  de  re- 
procher au  Miniftere  ,  que  le  marché  pour  le 
travail  des  Nègres  eft  devenu  une  affaire  qui 
fe  donne  à  la  faveur  &  dont  la  Cour  fait 
lifcge  pour  augmenter  le  nombre  de  fes  créa- 
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tures :  que  les  routes  de  communication  dans- 
les  ifles  cédées  ont  été  conftruites  aux  frais  ^^  «^^rs. 
îdes  Colons  :  qu'à  la  vérité ,  les  Nègres  du  do- 
maine ont  pratiqué  des  fentiers  pour  Tufage 
des  Arpenteurs  chargés  de  marquer  les  terreins 
à  vendre  pour  le  domaine  ;  mais  que  ce  n'eft 
pas  là  ce  qui  aura  pu  confommer  les  1 0,000  1. 
fterl.  oclroyés  il  y  a  quelques  années  pour 
fortifier  la  Dominique ,  &  y  conftruire  des 
routes  :  que  cependant  on  va  élever  plufieurs 
fortins  dans  les  autres  Ides  ;  mais  que  les  Offi- 
ciers chargés  de  conduire  les  ouvrages  ,  y  onc 
employé  leurs  propres  Nègres  dont  ils  fe  font 
faits  payer  trois  shellings  par  jour  aux  frais 
du  Roi ,  tandis  que  les  Nègres  du  domaine 
refloient  oififs  :  qu'il  en  écoit  ainii  de  tout 
l'argent  odroyé  pour  les  Iiles  :  que  la  glo- 
rieufe  campagne  contre  les  pauvres  Caraïbes 
de  l'Ifle  S.  Vincent  a  coûté  à  l'Etat  douze 
cents  braves  Soldats  &  Officiers,  &  3  00,000 1. 
fterl.  fans  lui  rapporter  un  fou  de  profit  ;  & 
enfin  qu'on  pourra  bien  dénoncer  au  Parle- 
ment le  marché  défavantageux  que  la  Cour 
a  fait  pour  les  ouvrages  xle  rifle  de  Grenade 
avec  un  nommé  Durand. 

M,  TufFnal  afTure  la  Chambre  qu'il  ne  fera 
rien  fait  de  décifif  dans  la  campagne  qui  va 
s'ouvrir ,  &  que  les  troupes  ne  pourront 
point  arriver  peut-être  de  lix  mois  à  leurs 
deftinations  refpedives  :  qu'il  faut  former  des 
places  d'armes  éc  ouvrir  des  communications  ; 
Ôc  que  la  campagne  de  1776  ne  fervira  qu'à 
préparer  leà  opérations  de  celle  de  l'année 
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12,  Mars,  coûtera  quinze  miilions  fterl.  &  qu'en  fuppo- 
fant  que  la  féconde  fe  termine  par  le  fuccès 
le  plus  complet ,  la  dette  fera  augmentée  de 
trente  ou  quarante  millions  ,  que  toutes  les 
taxes  qu'on  pourra  jamais  impofer  à  l'Amé- 
rique ne  feront  pas  capables  de  rembourfer. 
Il  calcule  que  fi  lesdépenfes  de  l'année  pré- 
fente fe  montent  à  on^e  millions  fterling 
(2^^>6j2si^  1 1.  de  France)  celles  de  Tannée 
1777  feront  beaucoup  plus  confidérables  , 
même  quand  les  affaires  s'arrangeroient  dans 
cette  campagne,  attendu  que  l'on  ne  peut  por- 
ter que  fur  les  comptes  de  l'année  prochaine 
jes  extraordinaires  de  l'armée  Ôc  de  la  marine 
qui  auront  lieu  cette  année- ci. 

Le  chevalier  Mawbey  ayant  reproché  aux 
députés  5  connus  dans  la  Chambre  fous  le 
nom  d'indépendans  ou  de  propriétaires  des 
terres  (ce  font  ceux  dont  le  revenu  provient 
uniquement  de  leurs  biens  fonds  &  non  du 
commerce),  que  c'étoit  fous  le  trompeur  & 
frivole  prétexte  de  les  foulager  d'une  partie 
du  fardeau  de  la  taxe  des  terres  ,  que  le  Minif- 
tere  avoit  témérairement  entrepris  la  guerre 
aduelle  de  l'Amérique.  M.  Viner  répond  , 
qu'en  fa  qualité  de  député  indépendant ,  ileft 
bien  aife  de  déclarer  que  quand  la  taxe  des 
terres  monteroit ,  {K)ur  l'année  prochaine  ,  à 
fix  shellings  ou  au  double ,  il  perfide  à  dire, 
comme  il  l'a  déjà  aifuré  dans  un  autre  débat , 
qu'il  en  payeroit  fa  part  avec  le  plus  grand 
p'aifir.  35  S'il  eft  intérefTant ,  pourfuit-il ,  dô 
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conferver  la  fuprématie  de  l'Angleterre  dans T7~^ 

fon  intégrité  conftitutionnelle  ,  il  n'y  a  pas  de  ^^  ^^^"' 
moyens  dont  on  ne  doive  effayer  pour  y 
léufTir.  J'avoue  hautement  que  je  compte  bien 
que  l'Amérique  fera  taxée  pour  l'objet  d'aug- 
menter le  revenu  national ,  afin  que  l'Angle- 
terre puifTe  retirer  les  frais  qu'elle  efl  obligée 
de  faire  pour  le  maintien  de  fes  droits ,  &  fe 
libérer  d'une  partie  de  la  dette  contractée 
dans  la  dernière  guerre  peur  les  intérêts  de 
l'Amérique  «• 

Un  Membre  du  même  parti  appuyé  le  dire 
de  M.  Viner  par  le  difcours  fuivanr. 

»  Le  dodeur  Price ,  dans  fon  Pamphlet  fi 
vanté ,  propofe  de  diminuer  la  dette  nationale 
en  laiiïant  déformais  la  taxe  des  terres  fur  le 
pied  de  quatre  shellings  par  livre  fterl.  Si  le 
Doéleur  avoit  fei  lement  fongé  à  la  nature  de 
cette  taxe  &  à  la  proportion  dans  laquelle  on 
la  levé  :  s'il  avoit  confidéré  qu'elle  eil:  encore 
aujourd'hui  repartie  d'après  le  cadaftre  des 
terres  qui  a  été  fait  en  16^2  :  s'il  avoit  fait 
attention  aux  millions  d'arpens  de  communes 
&  de  terres  en  friches,  miies  en  culture  depuis 
cette  époque^  &  qui  encore  aujourd'hui  ne  font 
point  taxés  :  s'il  avoir  confidéré  raccroifle- 
ment  prodigieux  du  nombre  des  maifons  de- 
puis quelques  années,  fur-tout  àMarybone'^'ôi  *  Nouveau 
à  Bath  ,  &  dans  preHiue  toutes  les  villes  du  q^^^i^^^  ^^ 
royaume,  mailons  qui  ne  payent  pomt  la 
dixième  partie  de  ce  qui  fe  levé  fur  celles  de 
Londres  &  des  autres  villes  j  je  fuis  certain  que  * 
le  Do<^l:eur  n'auroit  jamais  opiné  pour  la  con- 
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-— ~ tinuation  de  la  levée  de  quatre  shellings  pat 

■  ^     ^  ^'  liv.  fterl.  fur  les  terres. 

Quand  je  vois  Londres  &  le  comté  de  Mid- 
delfiex  payer  (furie  pied  de  trois  sheîlings  par 
livre)  au-delà  de  173,000  1.  les  quatre  com- 
tés feprentrionaux ,  malgré  l'augmentation  du 
produit  de  leurs  terres  depuis  i5p2,  payer 
moins  de  22,000  liv.  &  rÈcofle,  nonobftant 
fes  prodigieux  fuccès  dans  l'agriculture  &c 
dans  le  commerce  depuis  fa  réunion  avec 
l'Angleterre ,  à  peine  45*^000  1.  j'avoue  que 
je  ne  puis  trouver  jufte  la  répartition  aduelle 
de  la  taxe  des  terres;  tandis  que  toutes  les 
autres  taxes  levées  fur  les  fujets,  excepté  l'im- 
pôt fur  le  cidre ,  ont  l'équité  pour  principe , 
Ôc  que  chaque  particulier  les  paye  dans  une 
égaie  proportion  ce. 

»  Mais, dit  leDodeur,  rien  n'eft  fi  jufte  que 
de  continuer  à  lever  quatre  [shellings  par  liv. 
puifque  les  revenus  ont  prefque  doublé.  Je 
voudrois  que  cela  fût  vrai  pour  les  biens  qui 
m'appartiennent  ;  mais  je  crois  ce  calcul  très- 
faux  pour  la  plupart  des  poÛefTeurs  de  terres 
en  général.  J'en  excepte  ceux  qui  ayant  obtenu 
un  aéle  du  Parlement  ,  pour  enclore  leurs 
communes  &  leurs  friches,  ont  non-feulement 
doublé  leur  revenu ,  mais  l'ont  même  décuplé, 
6c  encore  ces  nouveaux  biens  ne  payent  pas 
un  fou  à  la  taxe  des  terres» 

33  Permettez- moi,  Meflieurs,  d'établir  ici  ce 
qu'on  entend  par  une  taxe  jufte  &  équitable 
fur  les  terres.  Il  faut  pour  cela  remonter  juf- 
gu'au  règne  d'Henri  IV  où  les  fubfides  n'ér. 
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toîent  pas  des  taxes  impofées  diredement  fur  — ~ — 
les  biens ,  mais  fur  les  perfonnes  en  raifon  des  ^*     ^^^' 
biens  qu'on  leur  croyoir,  fur  le  pied  de  quatre 
shel.  par  liv.  flerl.  fur  les  terres,  &  de  deux 
shel.  &  demi  pour  les  autres  propriétés  ce, 

3>  A  la  révolution ,  le  nom  de  fubfides  fut 
changé  en  celui  de  taxe  fur  les  terres  i  3c  en 
l6p^  le  Parlement,  dans  le  même  efprit,  quoi- 
que fous  des  proportions  différentes  ,  impofa 
une  taxe  fur  les  biens  perfonnels,  ainiî  que  fur 
les  biens  réels  appartenans  à  tous  les  fu jets  du 
royaume.  II  repartit  cette  impofition  furcha- 
<5ue  comté,  fuivant  l'évaluation  rédigée  l'année 
précédente,  d'après  les  déclarations  des  prin- 
cipaux Francs-tenanciers  des  comtés  refpec- 
tifs,  &  d'après  la  fixation  par  eux  faites  des 
fommes  qui  dévoient  être  impofées  fur  chaque 
paroiflfe  en  particulier.  C'efl:  fur  ce  même  ca- 
daftre  qu'on  levé  encore  aujourd'hui  la  taxe 
des  terres. 

»  Il  eft  donc  évident  que  pour  établir  une 
taxe  des  terres  équitables,  il  faut  l'impofer  fur 
toutes  les  propriétés  comme  fur  les  terres.  En 
quelque  proportion  que  les  biens  perfonnels 
aient  été  impofés  jufqu'ici  relativement  aux 
terres ,  j'ofe  aifurer  que  cette  efpèce  de  pro- 
priétés, quoique  très- augmentée  par  le  pro- 
digieux accroiffement  du  commerce  depuis  la 
révolution ,  ne  paye  point  au  prorata  de  cette 
augmentation  <ie  valeur.  Or,  eft  il  jufle  de  faire 
payer  à  un  cultivateur  qui  poflede  une  terre 
de  joo  1.  fterl,  de  produit  annuel  le  cinquième 
de  ce  revenu ,  tandis  qu'un  marchand  dont  les 
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• profits  montent  annuellement  à  mille  liv,  fterl* 

iix  Mars.  ^  pi^g  ^  j^g  payera  que  très  peu  &  quelquefois 
xien  pour  foutenir  les  charges  publiques? 

»  Je  demanderai  enfuite  comment,  &  par 
quels  moyens  les  taxes  fe  (ont  accumulées 
fur  nous  jufqu'à  l'excès  effrayant  où  elles  font 
aujourd'hui.  Les  deux  dernières  guerres  nous 
fourniront  une  réponfe  fatisfaifante  à  cette 
queftion*  Nous  avons  entrepris  la  première 
fur  les  plaintes  que  nos  marchands  ont  faites 
des  déprédations  des  Espagnols  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ,  elle  nous  a  coûté  trente 
millions.  La  féconde  guerre  s'eft  allumée  fur 
les  cîam.eurs  des  colonies  au  fujet  de  l'inva- 
fion  des  François  du  côté  de  leurs  établilTe- 
mens  feptentrionaux  ;  elle  a  coûté  foixante  & 
dix  millions.  Comment  donc  peut-  on  trouver 
injufte  que  ceux  qui  ont  demandé  la  danfe 
payent  leur  part  des  violons  ?  Seroit-il  équi- 
table qu'il  n'y  eût  que  les  pofleffeurs  de  terres 
d'impofés  ,  tandis  que  les  marchands  &  les 
Américains  feroient  indemnifcs  de  leurs  frais? 
cela  répugne  à  tous  les  principes.  Mais  l'équité 
veut  que  l'on  préfente  au  Parlement  un  nou- 
veau cadaftre  des  terres ,  pour  que  les  pro- 
priétés perfonnelles  impofées  fous  Henri  IV, 
le  foient  aujourd'hui  fur  un  nouveau  pied  , 
&  dans  une  proportion  plus  égale.  Il  faudroit 
enfin ,  qu'en  reconnoiflance  des  avantages  que 
les  EcolTois  ont  retirés  de  leur  union  avec 
l'Angleterre  ,  ils  confentiflent  que  la  claufe  de 
l'aéte  d'union  qui  lim.ite  leur  quote-part  dans 
k  taxe  des  terres  fût  aujourd'hui  annullée» 
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&:  qu'ils  fe  ipumîfient  à  être  taxés  de  la  même- 
manière.  Se  dans  la  même  proportion  que  les 
Anglois. 

Or  ,  fi  l'on  réduifoit  la  taxe  fur  les  terres 
à  deux  sheJlings  par  livre  qui  feroien^t  égale- 
ment répartis  dansja  Grande-Bretagne:  (i  les 
marchands  fournifloient  un  contingent  pro- 
portionné; &  fi  ,  d'un  autre  côté  ,  les  Amé- 
ricains, après  la  tentative  qu'ils  auront  faite 
(vainement  j'efpere  )  pour  iecouer  lejougde 
la  Métropole,  font  condamnés  à  l'amende  très- 
modérée  de  iix  deniers  par  livre  fur  leurs 
terres  &  fur  leurs  poiïeflions  ^  le  poids  des 
impôts  fera,  à  mon  avis,  fupporté  par  tous 
les  citoyens  dans  une  jufte  proportion  ;  de  la 
notion  évitera,  par  une  prompte  réduélion  de 
fon  énorme  dette,  la  banqueroute  dont  elle 
eft  menacée  3>. 

Un  membre  du  parti  des  Négociants,  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  peut  approuver  les 
états  de  dépenfes  qui  ont  été  mis  fous  les  yeux 
de  la  Chambre,  difcute  ainfi  la  matière  des 
finances  &  de  la  dette  de  l'Angleterre,  m  Qui 
que  foit  d'entre  vous,  MeOieurs ,  n'ignore  que 
c'eil  aux  directeurs  de  la  banque  que  nous 
devons  attribuer  nos  malheurs,  &  que  Ci  nous 
périlTons,  notre  mort  politique  eft  leur  ou- 
vrage. Le  fecours  qu'ils  prêtent  adueliement 
au  Muiiftere,  peut  être  comparé  à  ces  cordiaux 
qui  fe  donnent  aux  malades  abandonnés  des 
médecins,  &  qui,  en  leur  rendant  quelque 
vigueur ,  ne  fervent  qu'à  accélérer  le  moment 
fatal.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  calculer  les 
fommes  dont  le  gouvernement  a  befoin,  de 
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•celles  dont  la  banque  eft  déjà  en  avance  ;  c'efl 
^  l'affaire  des  adionnaires  de  la  banque ,  &  leur 

intérêt  leur  crie  aflez  haut  de  fe  hâter  de 
régler  les  comptes  ce, 

»  Non  feulement  les  billets  de  banque  ie 
font  multipliés  au  point  qu'il  n'y  a  pas  une  mai- 
fon  où  il  ne  s'en  trouve  ;  mais  aucun  payement 
confidérable  de  banquier  à  banquier  ne  fefait 
plus  que  par  ce  moyen.  Dans  cet  état  des 
choies ,  qui  eiVce  qui  ne  devroit  pas  redouter 
une  enquête  parlementaire  fur  l'état  de  la  ban- 
que j  par  laquelle  on  découvriroit  qu'elle  a 
prêté  au  gouvernement  pour  la  valeur  •  de 
quinze  millions  fterîingde  fes  billets  ?  Quelles 
fatales  conféquences  ne  s'en  fui  vra-t-il  point , 
fî  la  guerre  avec  l'Amérique  dure  encore  un  an? 
Le  public  étant  informé  que  toutes  les  efpèces 
monnoyéesde  l'Angleterre  ne  fe  montent  pas 
à  quinze  millions  fterl.  &  que  la  banque  ne 
peut  avoir  la  totalité  ni  même  la  moitié  de 
ces  efpèces  ,  on  concluroit -bientôt  qu'elle  ne 
pourra  jamais  payer  la  moitié  de  fes  billets 
avarices  au  gouvernement ,  &  encore  moins 
îa  totalité  defdits  billets.  Ceux  dont  l'argent 
fe  trouvera  être  entre  les  mains  des  banquiers , 
n'en  retireront  que  des  billets  de  banque  ;  & 
les  porteurs  de  ces  billets  fe  verront  à  leur 
grand  déplaifir  forcés  de  les  regarder  comme 
de  bon  argent ,  parce  que  le  gouvernement 
fe  mettra  vis-à-vis  d'eux  au  lieu  $i  place  de 
la  banque.  Ils  verront  qu'ils  ne  font  créanciers 
que  du  gouvernement  ,  &  que  la  banque  eft  le 
bureau  où  fe  font  les  payemens  pour  la  cour  «. 

Quelles  feront  alors  les  reffources  du  gou-; 
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vernement?  au  lieu  de  rembourfer  la  banque, 

il  tirera  d'elle  encore  un  plus  grand  nombre  ^" 
de  Tes  billets ,  ce  qui  ne  pourra  Te  faire  que 
par  le  moyen  d'un  emprunt  au  public.  Si  cet 
emprunt  s'eifedue  par  une  émiffion  de  billets 
de  marine  ou  d'autres  billets  quelconques,  par 
qui  feront  ils  efcomptés  .  îorlqu'il  y  aura  des 
billets  en  circulation  pour  des  Tommes  déjà  (î 
confidérables?  La  banque  &  le  gouvernement 
ne  feront-ils  pas  alors  précifémenc  dans  le  cas 
de  deux  marchands  ruinés  qui  lèvent  de  l'argent 
fur  leur  crédit  refpeâif ,  &  par  un  échange  de 
billets  l'un  fur  l'autre  f  Hélas  i  voilà  déjà  oii 
ils  en  font  réduits;  ils  ne  font  plus  querenou- 
veller  leurs  billets  pour  leur  convenance  ré- 
ciproque ;  &  comme  tous  -ceux  qui  fabriquent 
du  papier  nouveau  pour  en  payer  d'autre; 
avant  peu  ils  dcclareronc  leur  commune  ban- 
queroute «. 

»  Depuis  deux  ou  trois  ans  FEchiquîer  eti 
împofe  aux  ignorans  par  un  rembourfement 
apparent  d'une  partie  de  la  dette  nationale. 
Comnaent  s'y  ed-il  pris  pour  cela  ?  Il  a  annoncé 
avec  emphafe  un  amortidement  de  huit  cents 
mille  livres  des  annuités  à  trois  &  demi  pour 
cent ,  mais  en  même  tems  il  a  lâché  pour 
dix-huit  cents  mille  livres  de  billets  de  marine. 
N'eft-ce  pas  précifément  le  cas  d'un  marchand 
qui  emprunte  de  l'argent  fur  fes  billets  à  douze 
ou  dix-huit  mois  d'échéance  pour  payer  une 
dette  échue  ,  &  compte-  t-il  fa  libérer  en  em- 
pruntant le  double  de  la  fomme  qu'il  paye» 
Le  fait  eft  que  le  Miniftere  rembourfe  avec 
éclat  un  vieux  créancier,   &   qu'il   engage 
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l'Etat  pour  un  million  de  nouvelles  dettes  ^ 
argent  qu'il  dépenfe ,  &  qui  bientôt  accroîtra 
encore  les  charges  nationales.  « 

35  Tant  que  la  confiance  du  public  per- 
mettra à  la  Banque  d'efcompter  les  billets  âa 
miniftere  avec  fes  propres  billets,  à  la  faveur 
de  ce  qu'on  eft  dans  l'ufage  de  les  garder  ,  & 
de  les  faire  circuler  fans  les  réalifer,  les  affaires 
continueront  d'aller  paifablement.  Mais  au 
moment  où  le  public  commencera  à  s'apper- 
cevoir  que  ce  n'efl:  entre  le  Miniftre  &  la  Ban- 
que qu'un  échange  de  papiers  pour  des  fem- 
mes immenfes  ,  auflitôt  toute  la  confiance  s'é- 
vanouira; &  cette  belle  manoeuvre  ne  paroîtra 
qu'un  artifice  indigne  &  ruineux  ,  imaginé 
pour  tromper  la  nation  &  tous  les  autres  pays 
del'Europeavec  lefquels  nous  fommes  en  cor- 
refpondance  «, 

3>  Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  les  porteurs  < 
des  aélions  de  la  banque  donneront  î'allarme. 
Il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  lorfqu'ils 
feront  rafTemblés ,  ils  adhéreront  à  toutes  les 
propofitions  des  diredeurs*  Ceux  d'entr'eux 
qui  voyent  le  danger  ,  fe  garderont  bien  de 
décrier  leurs  propriétés  ;  ceux  qui  ne  le  voyent 
pas  ,  fe  laifferont  conduire  par  une  confiance 
aveugle  dans  les  autres.  Ce  ne  fera  pas  non- 
plus  la  Chambre  des  Communes  qui  voudra 
dépouiller  la  Banque  de  fes  beaux  habits  de 
papier  doré.  Tant  que  la  dorure  confervera 
quelque  éclat ,  elle  eft  trop  utile  pour  cou- 
vrir &  décorer  la  corruption  parlementaire  «c. 

Le  peuple  Anglois  eft  dans  une  grande  & 
funefte  erreur  relativement  à  la  Banque»  Oa 
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fe  flatte  que  les  porteurs  d'adions  arrêteront ' 

îe  progrès  du  mal  dès  qu'il  fe  manifeflera.  ^^  ™^* 
Ils  n'en  feront  rien.  Les  aâionnaires  ne  fon- 
neront  mot.  Car  s'ils  parlent,  ils  font  ruinés 
les  premiers.  L'actionnaire  doit  défirer  la  haulTe 
des  prix.  Pour  fe  défaire  de  fa  maifon  prête 
à  Técrafer  ,  il  tâche  de  la  faire  prendre  à  un 
autre j  &  il  eft  content,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  fur  lui  qu'elle  s'abîme  ce, 

X)  L'intérêt  des  adïonnaires  n'eft  pas  non 
plus  le  même  que  celui  des  diredeurs.  Il  y  a 
autant  de  différence  qu'entre  celui  des  mem- 
bres de  la  Chambre  des  communes  &  celui 
de  leurs  confticuans.  Un  député  ne  s'aperçoit 
que  peu  des  charges  qu'il  fupporte  avec  ceux 
qui  l'ont  choifij  fi  !e  Miniftre  lui  donne  un 
bon  prix  de  fon  fuffrage.  De  même  le  direéleuc 
de  la  banque  îoufFre  moins  que  le  (impie  ac- 
tionnaire par  la  baifle  des  fonds  ,  que  la  fur- 
abondance  des  papiers  occafionne  ,  pourvu 
que  le  Miniftre  lui  fafle  avoir  de  la  première 
main  une  bonne  quantité  de  billets  de  loterie 
de  nouvelle  création  ce. 
"  »  Les  mêmes  moyens  qui  procurent  à  un 
Chef  de  la  Tréforerie  la  pluralité  des  fufîrages 
au  Parlement ,  lui  affurent  la  même  pluralité 
parmi  les  directeurs  de  la  banque.  Maître  de 
l'argent  &  des  grâces,  il  fait  par-tout  ce  qui 
lui  plaît,  ce 

Le  baron  de  Nolken,  envoyé  extraordinaire       j^ 
de  Suéde  &  de  retour  de  ce  royaume  ,  fait  fa 
cour  au  Roi ,  ainfi  que  le  prince  de  Maflerant, 
lAmbaffadeur  d*Efpagne,  réctbli  d'une  maladie 
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^  ^^     inquiétante.  Le  général  Iligh  ,  commandant 

^  ^     ^^  *'  Ces  troupes  auxiliaires  de  HeiTe  ?  faitaufli  fes 

révérences  à  fa  Majefté ,  de  qui  le  général 

chevalier  Wrortefley  prend  congé  étant  fur 

le  point  de  partir  pour  rArnérique. 

On  apprend  par  des  lettres  de  Dublin, qu'u- 
ne fièvre  maligne  cauie  depuis  quelques  jours 
beaucoup  de  ravage  dans  cette  ville.  Les 
médecins  prétendent  qu'elle  y  a  été  apportée 
par  un  criminel  amené  de  la  prifon  devant  la 
cour  de  juflice ,  &  qu'on  avoit  négligé  de 
faire  baigner  &  changer.  Le  grand  Scherif 
&  plufîeurs  magiftrats  font  morts  de  cette 
maladie  épidémique. 

Une  grande  affiuence  de  peuple  fe  rend  à 
la  Grand-falle  de  Veftminfier ,  fur  le  bruit 
quis'étoit  faufTement  répandu  que  la  ducheile 
deKinglion  devoit  s'y  tranfporter  pourvoir 
les  préparatifs  qui  fe  font  pour  la  cour  des  pairs 
indiquée  au  if  Avril  à  (on  occation.  Oa 
prétend  que  quelqu'un  ayant  dit  à  cette  Du- 
cheiTe  qu'une  dame  ofrroit  vingt-cinq  guinées 
pour  être  aiTurée  d'une  place,  la  DuchefTe  a 
répondu  ,  33  la  mienne  efl  bien  à  fon  fervice  , 
»  je  la  lui  OiFie  pour  rien».  Les  amis  de  cette 
DuchelTe  ob fervent  que  lesPairs,  en  admettant 
l'infrance  qui  a  amené  ce  jugement,  ont  ex- 
porél'étaî  de  plufieurs  d'entr'eux.  Voici  com- 
me ils  enviiagent  cette  affaire:  un  jugement 
de  la  Cour  eccléfiaftique  a  déclaré  la  non- 
exlnience d'un  prétendu  précédent  mariage: 
l'Archevêque  de  Cantorbery  5  primat  de  l'é- 
^life  Anglicane,  l'a  folemnellement autorifé  à 
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fe  marier  par  fa  licence  donnée  en  connoifFance W^ 

de  caufe  èc  de  i'avis  du  lord  Cambden  ,  alors  '  ' 
chancelier  de  chef  de  ia  juOice»  Elle  Fa  fait 
avec  l'aveu  &  i'approbation  du  Roi.  Elle  a 
joui ,  fans  trouble,  de  (on  nouvel  état  tant  que 
fon  mari  a  vécu.  Peut  on  la  condamner  fans 
mettre  les  loix  en  contradiction  ,  fans  porter 
atteinte  aux  droits  de  la  jurifdiétion  ecclé-- 
fiaftique,  fans  envelopper  dans  fon  fort  beau- 
coup de  familles  nobles  qui  ne  doivent  ieut 
exiftence  qu'à  des  féparations  de  même  nature, 
également  impugnables  de  coliuiion  dans  la 
X/Udde  fruflr'er  des  héritiers  légitimes?  C'eft 
un  grand  procès  entre  la  puiilancetemporelle 
8c  la  puiiTance  fpirituelle  ;  de  la  ducheffe  de 
Kingflon  a  droit  de  récufer  comme  incom- 
pétent le  tribunal  devant  lequel  elle  va  être 
citée,  pour  voir  annuiler  une  décifion  d'un 
cutre  tribunal  dont  la  compétence  eft  incon- 
teftable  ,  &  qui  juge  en  définitif, 

AiTemblée  générale  des  aélionnaires  de  la 
Compagnie  des  Indes,  pour  décider  iî  la  place 
de  fécond  au  confeil  de  Bombay  ,  après  M. 
Hornby,  de  de  fucceiTeur  àéfigné  à  ce  Préfi-. 
dent,  gouverneur  de  rîle  ,  fera  donnée  au  bri-> 
gadier  général  Caroac  propoié  par  les  Direc- 
teurs, ou  Cl  on  lui  préférera  fon  compétiteur 
la  fieur  Maguire  ;  .&  en  général ,  h  dans  cette 
nomination  &  dans  les  autres,  il  ciï  expé- 
dient de  ne  point  s'aftreindre  à  Torcre  du  ta- 
bleau. 

Le  gouverneur  Johnftone  s'oppofe  à  la  no- 
inination  de  M.  Camac,  la  qualifiant  de  paffe- 
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J droit  bc  d'injuftice  capables  d'entraîner  les- 

i?3  Mars.  j^Q^féquences  les  plus  dangereufes.  li  obferve 
qu'en  fuivant  le  cours  naturel  des  choies  Se 
l'ordre  du  tableau,  on  trouveroit  des  perfbn- 
nages  aufii  honnêtes  qu'inteliigens,  &  notam- 
ment à  Bombay  où  il  cite  Ifieilieurs  Mojîyn 
&  Gambkr  comme  des  fujets  diftingués  par 
l'étendue  de  leurs  talens. 

Il  fait  voir  le  danger  &  la  mauvaife  poli- 
tique de  tirer  un  Officier  militaire  d'un  établif- 
fement  éloigné  pour  le  charger  des  affaires 
civiles  d'une  compagnie  commerçante.  Il  rap- 
porte les  diverfes  objeélioiis  que  le  général 
Carnac  lui-iméme  a  faites  dans  un  cas  fem- 
blable  contre  la  nomination  du  capitaine  Mac- 
Pheifon  de  Bombay  pour  paiïer  à  une  charge 
de  rétablilTement  de  Bengale ,  &  de  M.  Spen- 
cer de  Bombay  au  gouvernement  de  Bengale, 
Il  rappelle  Taifaire  de  M.  Yanfittart  de  Ma- 
drafs  qui  a  caufé  tant  d'altercation ,  ainfi  que 
les  troubles  qui  défolent  aujourd'hui  le  Ben- 
gale depuis  que  les  militaires  font  pourvus 
des  oaices  de  Confeillers  &  de  Préfidens. 

Il  expofe  enfuite  les  obsédions  particulières 
qu'on  a  droit  de  faire  contre  le  général  Car- 
nac perfonnellementg  objeâions  tirées  des  re- 
gifties  de  la  Compagnie,  &  des  enquêtes  faites 
par  les  comités  de  la  Chambre  des  Communes  ; 
&  il  déclare  que  fes  charges  font  appuyées  fur 
des  pièces  authentiques,  ou  (ignées  &:  préfenr 
tées  par  le  général  Carnac  lui-même. 


On  donnera  incejfamment  la  continuation* 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à    M.  *  *  *  à  Anvers. 

De  Londres  le  17  Mal    J775. 

Je  VOUS  avois  à  peu- près  annoncé,   Mon- 
fîeur ,  dans  quels  termes  la  gazette  de  la  Couc 
parleroit  de  l'événement  de  Bofton.  Elle  n'a 
pas  dit  tout-à-faiî  que  le  Général  Howe  eût 
eu  l'ordre  d'évacuer  ;  mais  qui  eft  -ce  qui  ne 
comprendra  pas  qu'elle  defire  qu'on  le  croye^ 
C'étoit  dès  le  7  mars  que  M.  Howe  avoitpris 
la  rél'oiucion  qu'il  a  exécutée  le  1 7  :  les  troupes 
fe  font  embarquées  avec  tant  d'ordre ,  Vi  tran- 
quillement, fi  àkur  aife^càî  c'eft  ainfi  que 
rnilord  North  en  a  parlé  dans  la   Chambre 
des  Communes:  les  Rebelles  n'y  ont  pas  ap- 
porté le  plus  léger  empêchement  :  au  déparc 
de  l'exprès  il  y  avoit  déjà  une  partie  de  l'armée- 
fous  voiles;  le  rede  (on  faifoit  tout  cela  fi  à 
fon  aife  !)  devoit  fuivre  quelques  jours  après  : 
enfin  ,  l'amiral  Shuldam  lailToit  devant Bofton 
tous  les  vailTeaux  de  guerre  dont  on  pouvoic 
fe  palTer  pour  l'efcorte  des  tranfports  ,  di  cela , 
dans  la  vue  de  fauver  les  bâtimens  munition- 
naires  que  l'étoile  des  Infurgens  pourroit  faire 
arrivera  Bofton  après  le  départ  de  l'armée, 
Eft-ce  qu'on  auroit  pris  des  mefures  aufïifage- 
mentcombinéesdans  le  tumulre d'une  déroute, 
èc  au  milieu  des  tourmens  de  la  faim  &dela 
peur?  Ne  femble.nt-elles  pas  garantir  que  tout 
s'eft  fait  d'après  la  détermination  la  plus  libre 
N\  IL  E 
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êc  la  plus  repofée  ?  Ce  n'efi:  pas  ainiî  que  fe 
feroit  conduit  un  Général  dépité  conti:e  les 
Miniftres,  pour  n'avoir  point  eu  depuis  cinq 
mois  un  mot  de  leurs  nouvelles.  Non  (àn^ 
<ÎQute ,  Se  il  faut  convenir  que  toutes  cQi 
conféquences  dérivent  très-naturellement  de 
la  relation  de  la  gazette  de  la  Cour  ;  mais 
fera-t-elle  rejetter  le  témoignage  de  trois  à 
quatre  cents  lettres  qui  atteftent  généralement 
que  c'eO:  avec  la  rage  dans  le  cœ^ir  ôc  le  fea 
aux  talons  ,  que  M.  Ho^^e  s'eil:  embarqué  pour 
ne  pas  fe  voir  enfeveli  fous  les  ruines  de  Bofton 
avec  une  armée  expirante  de  befoin  &  de 
fatigues  :  qu'il  efl:  parti  en  protedant  que  fi 
quelques  femaines  encore  fe  pafïoient  fans 
qu'il  entendît  parler  des  Miniftres  ,  il  fauroit 
bien  j  après  avoir  évacué  la  ville  ,  évacuer  aufli 
l'armée  ?  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  fe  dithauter. 
ment  par  tout ,  &  dans  le  Parlement  même» 
Voilà  ce  que  milord  Germaine  a  lui  même  ap- 
pris à  la  Chambre  des  Communes,  Ce  lord ,  le 
Miniftre  des  Colonies ,  n'a  pu  parler  de  l'é- 
vénement de  Bofton ,  que  d'après  les  lettres 
écrites  à  foo  prédécelleur ,  qui  lui  a  kifTé  fa 
place  le  î^  Novembre,  Il  eft  donc  clair  qu'au 
24-.  Mars  le  général  Howe  l'ignoroit ,  puifque 
c'eft  au  lord  Dartmouth  que  fa  relation 
éîoit  adrefTée  ,  de  que  parconféquent  il  n'avoic 
eu  de  tout  l'hiver  aucunenouveîle  des  Bureaux. 
Et  comment  en  auroit-il  eu?  Les  dîverfes 
flottes  qui  luiportoientinftrudions  &  vivres 
otit  été  difperfées  par  les  vents  ou  enlevées 
par  les  Américains.  Je  crois  que  les  Miniftres 
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voudroîent  bien  que  toutes  les  lettres  d'Amé- 
rique qui  roulent  aujourd'hui  dans  Londres 
euflent  eu  le  même  fort«  On  auroit  ignoré 
pendant  quelque  tems  encore  les  juftes  mé- 
contencemens  du  général ,  le  triomphe  de 
Washington ,  l'affreufe  déreffe  de  l'armée  du 
Roi ,  fon  défordre  dans  fa  fuite ,  fes  pertes 
&  fon  embarras  pour  trouver  un  plus  fur  azile  ; 
car  il  y  a  des  gens  qui  doutent  qu  elle  puifle 
fe  maintenir  ou  même  arriver  à  Halifax ,  qui 
aétéépuifé  tout  l'hiver. 

Les  Miniftres  ont  voulu  foutenir  dans  la 
Chambre  ài^s  Pairs  que  le  Général  avoit  em- 
porté toute  fon  artillerie  &  fes  munitions  3  & 
qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  eût  traité  avec  le 
Chef  des  Rébelles.  Mais  l'oppofition  leur  de- 
mande pourquoila gazette  de  la  Cour  a  négligé 
detranquilliferla  nation  fur  un  objet  aufîi  in^ 
térelFant  que  l'artillerie ,  en  laiffant  ignorer 
Il  le  Général  l'a  emportée  ou  s'ils  l'a  laiffée  : 
pourquoi ,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  capitulation  , 
M.  Howe  n'a  pas  brûlé  Bofton  ,  fuivant  les 
ordres  qui  ont  été  donnés  pour  toutes  les 
villes  rebelles  de  l'Amérique  ?  Voilà  des  quef- 
tions  auxquelles  il  écoit  difficile  de  répondre 
autrement  que  par  la  communication  de  la 
correfpondance.  Maisc'eft  à  quoi  le  Miniftere 
s'eft  refufé  dans  les  deux  Chambres ,  fous  le 
prétexte  que  le  plan  des  opérations  s'y  trouvoic 
mêlé  &  qu'il  ne  convenoit  point  de  le  mettm 
au  grand  jour.  Le  Duc  de  Manchefter  voyant 
les  Minillres  inébranlables  dans  cette  réfolu- 
tion,  a  lu  à  la  Chambre  des  Pairs  une  lettre 
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de  bon  lieu,  où  on  Taflure  que  Bofton  a  été 
bombardé  avec  un  mortier  pris  fur  un  vaiiTeau 
dont  les  Infurgens  s'étoient  emparés  ;  qu'il  y 
a  eu  un  accord  entre  les  deux  Généraux,  qui 
à  la  vérité  n'a  pas  été  ligné  ;  &  qu'on  atten- 
doit  à  Philadelphie  vingt  CommifTaires  du 
Roi  avec  des  propofitions  de  paix  que  le 
Congrès  avoitréfolu  de  ne  pas  recevoir  depuis 
qu'on  favoit  que  le  Miniftere  faifoit  foulever 
les  Indiens  &  les  Nègres,  &  qu'on  leur  payoit 
jufqu'à  y  o  I.  ft.  pour  la  tête  d'un  Américain. 

Il  doit  donc  pafler  pour  confiant,  Monfieur, 
que  c'eft  à  l'artillerie  des  Infurgens  ôc  à  la  di- 
iecte  des  fubfiûances  que  le  général  Howe  a 
été  obligé  de  céder.  D'autres  lettres  ajoutent 
.qu€  Washington  qui  jufques-îà  n'avoit  eu  que 
du  petit  canon  &  le  fameux  mortier  en  queftion, 
a  battu  aufîi  la  Ville  avec  du  \ingt-quatre. 
MonfieurHowe ,  après  avoir  fait  une  vaine  & 
périlleufe  tentative  pour  enlever  une  de  ces 
batteries,  a  avoué  qu'il  ne  devinoit  pas  d'où 
les  Rebelles  pouvoient  avoir  reçu  des  pièces 
de  cette  force.  Le  bruit  s'étoit  répandu  dans 
l'armée  afliegée  que  leurs  batteries  croient 
fervies  par  desl  ngén  ieurs  étrangers  :  fans  doute 
ils  feront  venus  avec  leur  artillerie. 

De  tout  cela  ,  vous  conclurez  ,  Monfieur  , 
que  l'interdit  du  port  de  Bofton  a  été  bien 
réellement  levé  le  24.  Mars,  jour  du  départ 
de  l'armée  du  Roi.  Ce  fameux  jour  &  le 
lendemain  le  tems  étoit  des  plus  orageux  ,  Se 
fept  bâtimens  de  la  flotte  d^évacuation  ont 
échoué  fur  les  bancs  de  Nantaskec.  A  quoi  fe. 
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îrouvolt  réduit  alors  le  grand  empire  des 
Anglois  en  Amérique?  Il  ne  confiftoit  plus  que 
dans  une  armée,lejouet  des  vagues»  dans  les 
déferts  des  deux  Florides^  de  peut-être  dans  la 
foible  garnifon  de  Québec.  Eft-ce  la  valeur 
d'un  pied  pour  lieue  de4eurs  anciennes  pof-f 
fefîions? 

Vous  avez  vu,  Monfieur,  les  excellentes 
raifons  qui  ont  dû  empêcher  qu'on  ne  publiât 
la  dépêche  de  M.  Howe  à  milord  Dartmouth, 
qui  a  quitté  fa  place  en  Novembre  iJJJ* 
Les  partifans  du  Miniftere  qui  ont  affirmé 
dans  le  Parlement  que  l'évacuation  avoit  écé 
concertée ,  n'ont  pas  confidéré  que  la  date  des 
ordres  remonteroit  aufili-hâut ,  éi  que  s'ils  on^t 
été  envoyés  à  M,  Howe  avant  que  le  dépar- 
tement de  milord  Dartmouth  eût  palTé  daas 
les  mains  de  milord  Germaine,  ilétoit  impof- 
lible  qu'ils  cadralTent  avec  une  foule  de  con- 
tingences qu'il  eft  plus  facile  d'imaginer  que  de 
décrire.  Mais  on  veut  abfolument  que  le  pu- 
blic feleperfuade  aiofi  ;  &  i'efprit  de  parti  n'a 
négligé  aucuns  moyens  pour  foutenir  fur  ce 
point  le  crédit  de  la  gazette  miniftérial  ?  L'op- 
polition  en  a  dépifté  un  ,  qui  eft  bien  le  tour 
d'adreiTe  le  plus  fin  qu'on  pût  inventer,  s  vous 
allez  en  juger.  C'eft  un  article  de  gazettesfait 
pour  fceller  le  triomphe  des  A  méricains.  L'évé- 
nement de  Bofton  5  fî  glorieux  pour  leurs  ar- 
mes ,  fe  trouve  être  encore  très  favorable  à  leur 
caufe.  Il  leur  procure  îadécouverte  d'une  cor- 
refpondance  perfide  de  quelques  membres  du 
Congrès  de  New- York  avec  le  Général  des 
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troupes  du  Roi.  Ce  que  le  Gouvernement  nie 
de  toutes  fes  forces,  l'abandon  de  l'artillerie  6c 
des  munitions ,  eft  attefté  ici  du  ton  le  plus 
fernie  Se  le  plus  vidorieux.  M.  Howe  a  laifTé 
non-feulement  canons,  m.unitions  ,  chevaux, 
habits  4&C.  &c.  mais  même  fes  papiers ,  tant  il 
étoit  troublé!  Enfin  s  on  a  trouvé  une  lettre 
d'un  M.  Smit ,  membre  du  Congrès  de  la  Nou- 
velle-York, qui,  dans  un  beau  plan  de  campa- 
gne qu  il  trace  au  Général,  lai  infinue  qu'on 
s'attend  bien  que  V armée  deBoJîonaura  reçu  or^' 
are  de  quitter  cette  mile  aûprinterfis  pour  aller  s'em- 
parer de  New- York,  conjointement  avec  les 
forces  qui  ferontparties  d'Angleterre.  Comme 
cette  lettre  a  l'air  d'être  un  nouveau  trophée 
pour  les  rébelles ,  qui  eft-ce  d'entre  leurs  par- 
tifans  en  Angleterre  qui  voudra  en  révoquer 
en  doute  la  moindre  partie ,  puifqu'il  faudroit 
renoncer  à  tout  ce  qu'on  eft  d'ailleurs  fi  aife 
d'y  voir  ?  Elle  a  pourtant  trouvé  des  incré- 
dules ,  cette  charmante  lettre.  On  croit  bien 
que  M.  Howe  n'a  pas  pu  emporter  l'artille- 
lie  quifortifioit  Bunkershill^m  tout  l'arfenal 
de  Bofton.  On  eft  perfuadé  qu'il  a  négocié 
avec  Washington  pour  efFeduer  fon  embar- 
quement avec  plus  de  tranquillité,  en  promet- 
tant de  ne  rien  détruire  ni  emporter  5  &  que 
les  boulets  &  les  bombes  qui  lui  ont  tué  quel*  , 
ques  hommes  après  les  paroles  données.  » 
lui  ont  appris  l'indignation  avec  laquelle  les 
vainqueurs  le  voyoient  manquer  à  fes  con  • 
ventions.  On  croit  volontiers  que  des  amis  du 
miniftere ,  peut- être  fans  fon  aveu,  auront  ima-  ^ 
giné  cette  jolie  rufe  pour  fauver  l'honneur 
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du  parti.  On  croit  tout  cela  ;  mais  on  ne  veut 
point  croire  que  M,  Howe  ait  oublié  fes  porte- 
feuilles ,  ou  qu'il  ait  laiiOTé  fouiller  dans  fe^ 
poches. 

L'opinion  du  public  eft  fixée  irrévocable- 
ment fur  les  caufes  de  cette  finguliere  éva- 
cuation. Elle  n'a  été  rien  moins  que  volon- 
taire ;  &  elle  eft  l'effet  des  ordres  que  le  Con- 
grès général  a  envoyés  à  Washington  de  ns 
plus  rien  ménager  aufli- tôt  qu'il  areçu  la  nou- 
velle des  traités  avec  les  Princes  étrangers 
pour  réduire  l'Amérique.  Les  traités  font 
fignés  en  Europe  en  Janvier:  la  nouvelle  ar- 
rive en  Février  à  Philadelphie  :  Bofton  eft  at- 
taqué &  évacué  en  Mars,  Voilà  une  marche , 
cela  !  Et  ce  n'eft  pas  ainfi  que  Ton  a  fervi  M. 
Howe  qui  ignore  peut-être  encore  que  mii^ 
lord  Germaine  eft  fon  Miniftre. 

Ces  mêmes  traités ,  Monfieur ,  dont  le  pre-' 
mier  effet  en  Amérique  a  été  fi  favorable  aux 
Boftoniens,  fitués  à  peu-près  au  milieu  de  ce 
continent,  ont  occafionné  à  une  de  fes  ex- 
trémités un  autre  événement  très-défagréable 
pour  la  Métropole.  Je  veux  parlei;  de  ce  qui 
vient  de  ce  pafter  à  la  Géorgie  :  fes  habitans 
n'étbient  point  encore  comptés  au  nombre 
des  Colons  réfradaires  ,  mais  ils  ont  arboré, 
l'étendard  de  la  rébellion  &  du  Congrès  aufli- 
tôt  qu'ils  ont  eu  connoiffance  de  ces  funeftes^ 
traités.  Cinq  ou  fix  bâtimens  y  chargeoienc 
pour  l'Angleterre  :  des  Officiers  envoyés  par 
M.  Howe  arrivoient  pour  fe  faire  donner  des 
provifions  pour  Bofton  x  ils  ont  été  reç^us  ea 

Eiv 


72  Affaires  bé  l'Angleterre 
ennemis ,  &  contraints  de  fuir  :  le  feu  a  été 
mis  aux  vaifleaux  Anglois,  &  il  a  confumé 
pour  plus  de  deux  cents  mille  livres  fterling 
de  bâtimens  &  de  denrées  qui  appartenoient 
à  des  gens  fufpeds  d'attachement  pour  la  Cour, 
Le  14  Février,  M,  Wright ,  gouverneur  de 
la  Province,  à  l'exemple  de  tous  les  autres 
gouverneurs  des  Colonies  rebelles  js'eft  réfu- 
gié à  bord  du  vaifleau  de  guerre  \q  Scarbo- 
rough  ,  où  il  a  établi  le  fiege  de  fon  gouver- 
nement. 

Dans  les  premiers  jours  d'Avril ,  fur  la  nou- 
velle de  Tévacuation  de  Bofton  ,  les  habitants 
de  Savanah  ont  fait  couler  bas  plufieurs  bâti- 
mens à  l'entrée  de  leur  port,  pour  s'aflurer 
que  les  troupes  de  Bofton  ne  viendroient  pas 
s'établir  chez  eux ,  &  au  lîi  pour  retenir  les  vaif- 
feaux  qui  y  chargeoient.  Pauvre  Angleterre  î 
vous  avez  fermé  tous  les  ports  de  l'Amé- 
rique ,  &  ce  n'eîl  plus  que  pour  vous  feule 
qu'ils  ne  font  pas  ouverts. 

Voilà  donc  la  Géorgie  au  nombre  des  colo- 
nies confédérées;  grâces  aux  vents  qui  ont 
difperfé  la  flotte  du  Chevalier  Parker ,  que  l'on 
difoit  deftinée  pour  les  parties  méridionales 
du  cominent  ,  &  qui  aujourd'hui  fe  rétablit 
comme  elle  peut  aux  iles  ,  dont  fa  confomma- 
tion  n'augmentera  pas  le  bien  être.  Vous  fa- 
vez  ,  Monfieur  ,  que  la  Géorgie  efl  une  belle 
6c  floriffante  province  fituée  par  trente-trois 
degrés  de  latitude,  3c  dont  le  fol  efl  aulïî  ex- 
cellent que  celui  de  la  Louifiane.  Les  Alle- 
IRiands  de  Saitzbourg  y  ont  porté  divers  genres 
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de  culture  à  un  très-haut  degré  de  perfec- 
tion. Il  y  a  long-teœs  qu'ils  tirent  de  ce  pays 
beaucoup  pîus  de  grains  qu^ils  ne  peuvent  en 
confommer.Ils  font  très-coin  m  odément  fitués 
pour  le  commerce  des  îles  qui  prennent  leur 
riz ,  leur  merrain  &  leurs  beftiaux.  Mais  leur 
pofition  fur-tout  eft  des  plus  favorables  pour 
les  courfes  contre  les  vaifTeaux  qui  ont  à  tra- 
verfer  le  dangereux  golfe  de  la  Floride.  Le 
commerce  de  la  Jamaïque  n'a  point  d'autre 
route  5  il  faut  que  tous  fes  vaifTeaux  paffent 
entre  cette  portion  du  continent  &  les  îles  de 
Bahama,  qui  à  ce  qu'on  aflureencorej  viennent 
de  tomber  au  pouvoir  des  Infurgens. 

On  dit  que  Hopkins  avec  deux  fortes  fré- 
gates &  trois  corvettes  parties  de  la  rivière 
Delawarre  en  Janvier,  a  porté  tout  droit  fur 
l'île  de  la  Providence  ,  &  s'eft  établi  à  NafTau , 
autre  ville  Allemande  que  M.MonfordBrown, 
qui  en  ell:  le  Gouverneur ,  a  auiîi  évacuée  pour 
fe  rendre  à  Saint- Auguftin  capitale  de  la  Flo- 
ride orientale.  Il  fera  difficile  aux  forces  na- 
vales de  l'Angleterre  d'en  déloger  cette  flotte. 
Les  îles  Bahama  font  un  archipel  de  plus  de 
deux  mille  îles  ,  grandes  &  petites ,  toutes  hé- 
riflees  d'écueils  ;  c'efi;  un  vrai  repaire  de  pirates. 
Entemsde  guerre,  une  efcadre  en  croifiere 
entre  cet  Archipel  oC  la  Caroline  ,  voifine  de 
la  Géorgie ,  eft  sûre  d'enlever  tous  les  tréfors 
des  Puiflances  ennemies  ;  &  du  côté  deBahama 
les  corfaires  ne  craignent  la  pourfuite  d'aucun 
vaifTeau  de  guerre.  Vous  concevez  que  cesr 
Iles,  ayant  aujourd'hui  un  chef,  vont  armex 
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jufqu'à  leurs  plus  petites  barques  contre  îe 
commerce  Anglois  5  &  de  quelle  reiïburce  ne 
feront-elles  pas  aux  Américains ,  feulement  pas 
la  commodités  la  fureté  quelles  offrent  pour 
l'entrepôt  de  toutes  les  armes  Ôc  munitions  qui 
leur  feront  fournies  d'Europe!  Il  ne  peut  pas 
y  avoir  d'événement  plus  affligeant  pour  les 
marchands  de  Londres ,  &:  même  pour  le  Gou- 
vernement ;  quoique  la  poffeiîion  de  cette  mul- 
titude de  rochers  en  tems  de  paix  ne  puifFe 
être  à  fon  égard  qu'un  avantage  négatif  Les 
ennemis  de  l'Angleterre  établis  fur  ces  rochers 
feront  une  play  e  éternelle  pour  fon  commerce» 
Elle  aura  oublié  &  Bofton  &  Québec  quand 
elle  gémira  encore  de  la  perte  des  îles  de  Ba- 
hama,  (i  la  Jamaïque  lui  refte. 

Quoique  le  fort  de  Québec  paroiffe  encore 
incertain ,  un  marchand deLondres  a  reçu  une 
lettre  de  l'armée  devant  Québec ,  &  on  doute 
que  cette  place  tienne  jufqu'au  mois  de  Mai  s'il 
ne  lui  arrive  pas  des  fecours.  Or ,  vous  favez 
que  le  général  Burgoyne  n'eft  parti  avec  ces 
fecours  que  le  4  Avril, 

On  a  vu  auiTi  une  gazette  de  la  Penfylvanie 
3u  4  Mars  ,  qui  rapporte  une  lettre  de  Montréal 
du  26  Février ,  où  il  efl:  dit  que  le  fiege  de 
Québec  fera  repris  avec  une  nouvelle  aélivité 
auflitôt  que  les  renforts  de  la  Nouvelle-Yprk 
6c  des  autres  provinces  feront  arrivés.  Mais 
voici  des  nouvelles  plus  certaines.  Le  général 
'Arnold  a  écrit  à  la  fin  de  Janvier  à  un  de  fes 
amis  dans  la  Penfylvanie,  que  fableflure  feroit 
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guérie  fous  quinze  jours  ;  —  qu'il  continuoit  lé 
blocus  ;  «— '  qu'il  attendolt  M.   Woofter  de 
Montréal  d'où  il  venoit  de  lui  arriver  cent 
hommes  de  renfort;  —  qu'il  attendoit    aufli 
plufieurs  régimens  de  la  Nouvelle-York ,  de 
que  quand  ces  fecours  feroiént  venus  ,  il  ne 
doutoit  point  que  la  place  ne  fe  rendît ,  puifque 
l'ennemi ,  quoique  double  en  forces  ,  n'avoit 
pas  ofé  fe  montrer  une  feule  fois  hors  des 
murs  ;  &  enfin  ,  que  la  garnifon  avoitbeaucoup 
foufFert  de  la  rigueur  du  froid.  On  a  eu  ces 
détails  par  les  vaiffeaux  le  Betfey  3cVEUfabeth 
de  Philadelphie ,  de  qui  on  a  appris  que  le 
célèbre  dodeur  Franklin  en  eft  parti  pour  le 
Canada  auffitôt  qu'on  y  fut  inftruit  de  la  mort 
de  Montgomery  :  qu'un  corps  de  cinq  mille 
hommes  s'étoient  mis  en  marche  pour  joindre 
Arnold  que  le    Congrès  vient  de  nommer 
Major  Général  ;  &que  le  général  Lée  a  quitté 
New- York  pour  fe  rendre  à  la  Virginie  6c 
défendre  cette   province   que  l'on   croyoit 
menacéed'unedefcente  par  le  général  Clinton» 
Il  y  a  eu  une  adion  à  la  fin  de  Février  près  de 
l'île  de  Rhode-Ifland  ,  entre  le  capitaine  Wal- 
lace  ,de  la  frégate  la  Rofe^  qui  avoitmis  le  feu 
à  des  maifons  de  l'îlot  de  Conicut ,  &  les  habi- 
tans.  Ceux-ci  s'étant  embufqués  ,  lui  ont  tué 
trente  hommes  de  troupes  de  marine ,  un  Offi- 
cier &  un  tambour  ,  qu'on  a  clairement  diftin- 
gués  à  la  lueur  de  l'incendie.- 

Le  ip  Février ,  M.  Richard  Corbîn  de  Wil- 
liamfbourg  a  été ,  avec  l'agrément  du  Congrès, 
trouver  le  lord  Dunmore  à  bord  du  vâiffeau  oô 
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îl  fait  fa  réfidence  comme  gouverneur  de  la 
iVirgInie.  On  efperoit  qu'ils  entreroient  en  ac- 
commodement, d'après  certaines  infinuations 
de  ce  lord  ;  mais  il  a  refufé  de  permettre  la  con- 
vocation de  l'afTemblée  j  &  s'eft  borné  à  de- 
mander une  note  des  prnpoCcions  que  la  Colo- 
nie pourroit  faire ,  &  qu'il  ofFroit  de  porter  en 
Angleterre.  Le  capitaine  Hammoud ,  de  la  fré- 
gate le  Roebuck ,  qui  s'eft  trouvé  à  cette  infruc- 
tueufe  conférence ,  a  aflliré  M.  Corbin  que  fes 
vailTeaux  ne  commettroient  aucune  hoftilité 
fur  le  territoire,  &  qu'il  fe  contenteroit  de  faire 
obferver  l'adede  reftridion  de  commerce.  Le 
général  Clinton  ,  eft  parti  le  26  Février  fur  Ta 
frégate  le  Mercury  ,  avec  fon  détachement  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes.  M.  Corbin  augu- 
ïoit  qu'il  avoit  pris  la  route  de  la  Caroline  fep- 
tentrionaîe.  Le  lord  Dunmore  a  un  corps  de 
troupes  de  yoo  hommes ,  retranché  fur  le  ri- 
vage ,  dans, le  lieu  appelle  Portfmouth  ^  &  les 
Infurgens  ont  leur  camp  tout  auprès. 

Il  paiTe  pour  conftant  que  le  vailTeau  la 
Fleur  de  Mer  armé  à  New- York  ,  y  eft  rentré 
avec  plufîeurs  Ingénieurs  Prufïlens ,  qui  vien- 
nent offrirîeursfervices  aux  Colonies  confédé- 
lées.  Vous  n'ignorez  fûrement  pas^Monfieur, 
que  tandis  que  la  plupart  des  Cours  étrangères 
empêchent  leurs  fujets ,  par  les  plus  rigoureu- 
fes  défenfes ,  de  faire  aucun  commerce  avec 
les  Américains  rebelles  ,  &  à  plus  forte  raifon 
de  leur  fournir  des  munitions  &  des  arme^ , 
ceux-ci  ne  manquent  pas  cependant  déports 
en  Europ  e,  d'où  ils  tirent  même  leurs  pièces  de 
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Ê4.  C'eft  apparamment  dans  ces  ports  que  (e 
font  embarqués  les  Ingénieurs  qui- ont  bom- 
bardé Bofton  j  &  plus  récemment  le  baron  de 
Woedel,  ci  devant  Général  dans  les  armées  du 
Roi  de  PrulTe ,  qui  eft  arrivé  le  7  Mars  à  Phila- 
delphie. Je  ne  quitterai  point  le  continent  de 
l'Amérique  fans  vous  parler  d'une  nouvelle  que 
l'on  paroît  croire  ici  généralement.  C'eft  que 
les  Royaliftes  de  la  Caroline  feptentrionaîe 
ont  eu  une  aâion  avec  les  rebelles  de  cette  pro- 
vince, &  leur  ont  tué  beaucoup  de  monde.  Il  a 
péri  un  vaifleau  aux  attérages  des  Sorlingues, 
avec  des  dépêches  de  M.  Martin  ,  gouverneur 
de  cette  Colonie ,  qui  (ans  doute  contenoient 
des  détails  de  cet  événement  ;  mais  on  dit  que 
les  Miniftres  fe  confolent  de  cette  perte,  parce 
qu'il  y  avoit  auffi  des  nouvelles  du  lord  Dun- 
more  ,  qui  étoient  de  nature  à  ne  fe  pas  faire 
beaucoup  défirer. 

Ils  en  ont  reçu  de  fort  trlftes  des  îles  de  l'A- 
mérique ;  &  comme  la  malle  des  lettres  pour  le 
pubUc  n'eft  point  fubmergée  ,  ils  ne  peuvent 
point  cacher  ce  qu'ils  en  favent»  Les  îles  font 
affamées  depuis  que  leur  commerce  avec  le 
continent  eO:  interrompu.  On  ne  s'y  nourrit 
plus  que  par  le  moyen  des  prifes  faites  fur  les 
Américains;  &  (î  cette reffource  manque  ,  les 
pauvres  Colons  feront  obligés  de  vivre  de  ma- 
nioc ,  comme  leurs  nègres ,  dont  la  ration  de 
falaifons  a  déjà  été  diminuée. 

Les  agens  de  la  Barbade  viennent  de  pré- 

4fenrerune  requête  au  Roi,  où  ils  difent  que  là 

population  de  Tîle  eft  de  quatre- vingt  mille 
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noirs  &douze  mille  blancs.  Ils  n'ont  plus  de  fa- 
laifons  que  pour  quelques  femaines  ,  &  ils  fe 
voyent  au  moment  d'éprouver  les  horreurs 
d'une  famine.  Ils  fe  recommandent ,  dans  une 
fi  cruelle  détreile  ^  à  la  commifération  du  Roi 
Se  du  Parlement.  Cinq  cents  habitans  de  la 
ville  de  Corke  en  Irlande,  ont  adreffé  une 
pareille  requête  au  Roi ,  pour  le  fupplier  de 
faire  ceffer  cette  malheureufe  guerre  ^  qui  ruine 
lenr  commerce  avec  les  îles  &  l'Afrique ,  & 
de  renvoyer  les  Miniftres. 

On  parle  de  faire  partir  bientôt  pour  la  Ja- 
maïque ,  un  renfort  de  vailTeaux  de  guerre , 
ceux  qui  s'y  trouvent  étant  à  peine  en  état  de 
prêter  le  flanc  à  des  corfaires  d'une  certaine 
force. 

Voila  à  peu-près  tout  ce  que  j'aide  plus  in- 
téreffant  à  vous  communiquer  fur  l'Amérique. 
Nos  dernières  lettres  de  Portfmouth  nous  an- 
noncent le  départ  de  la  flotte,  qui  yattendoic 
le  vent  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Elle 
tranfporte  en  Amérique  le  bataillon  des  gardes 
&  la  première  divifion  des  Heflbis.  Elle  a  ap- 
pareillé le  7  fous  le  convoi  du  Prefton  ,  vaif- 
feau  de  yo  canons  ,  accompagné  des  vaifleaux 
le  Jerfey  de  60  canons,  le  RainboW  de  4.4  ,  la 
Brune  de  32  ,  le  Strombolo  &  la  Carcaffe , 
brûlots  ;  &  ie  î  ï  ^  le  lord  Howe  eft  parti  fur 
l'Eagle  de  60  canons.  On  croit  qu'il  aura  pu 
rejoindre  la  flotte  aux  IflcS  Sorlingues.  Au 
moment  oii  ce  lord  étoit  fous  voiles ,  il  a  reçu 
un  exprès  de  la  Cour ,  qui  lui  a  fait  favoir  qu'on 
a  des  avis  fûrs  que  le  Congres  a  établi  une 
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crolfière  de  vingt  corfaires  montés  de  20  à  3  5 
canons  ,  à  l'entrée  du  fleuve  S.  Laurent ,  pour 
enlever  les  bâcimens  de  traniport  d'Angleterre 
qui  voudroient  remonter  ce  fieuve  ;  &  on  le 
prie  de  recommandera  tous  les  vaifleauxde  fa 
flotte,  de  ne  point  s'écarter  de  leur  convoi. 
Quelques  perfonnescroyent  que  cet  exprès  lai 
a  porté  la  nouvelle  de  la  prife  de  Quebecle 
/^  Avril  5  on  la  tiendroit  donc  encore  fecrette. 
Le  refl,e  des  HelTois ,  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes ,  efl:  attendu  d'Allemagne. 
Toutes  ces  troupes  font  emibarquées  fur  des 
vaifleaux  Holîandois  qu'on  dit  très-pefans, 
&  qui  vont  (i  lentement  à  la  mer  ,  que  pour  fe 
conferver  bien  enfembîe  ,  on  prétend  qu'ils 
mettront  trois  ou  quatre  mois  à  leur  trajet, 

Pluiieurs  de  ces  bâtimens  font  du  port  de 
500  tonneaux  ,  &  d'autres  de  700.  On  em- 
barque  fur  la  Tamife  300  chevaux  avec  deux 
mille  barriques  d'eau  5  &  une  quantité  de  foin 
proportionnée.  On  dit  qu'en  général  le  nom- 
bre de  vaiffeaux  de  tranfport  fretrés  aujour- 
d'hui pour  la  Courefl:  de  joo.  Quelle  prodi- 
gieufe  dépenfe  1 

On  a  calculéle  prix  des  approvifionnemens 
qui  ont  été  envoyés  à  Boflon  pour  nourrir  la 
garnifon  pendant  l'hyver.  Chaque  mouton  qui 
y  eft  arrivé  vivant  a  coûté  trente  guinées  : 
chaque  porc  ,  quarante  :  chaque  chou  ,  quinze 
livres  de  France  :  la  livre  de  bœuf,  dix  livres  : 
la  troufle  de  foin,  une  guinée  :  le  baril  de  bierre, 
vingt  guinées ,  &  le  pavillon  des  Rebelles 
flotte  fur  la  citadelle  de  Boilon! 
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J'imagine  ,  Monfieur ,  que  dans  le  moment 
aduel ,  avant  l'ouverture  de  cette  intéreflante 
campagne  ,  dont  le  Miniftère  Anglois  paroît 
attendre  l'ifiue  avec  tant  de  confiance  ^  vous 
ferez  bien  aife  de  trouver  ici  un  Etat  que  je 
crois  aflez  certain  ,  des  forces  de  terre  &  de 
mer  que  la  Grande-Bretagne  a  réunies  ,  non 
fans  les  plus  grands  efforts  ,  pour  abattre  d'un 
feul  coup  toutes  les  têtes  de  l'hydre  de  la  rébel- 
lion. Les  deux  tableaux  que  vous  allez  voir , 
m'ont  été  communiqués  par  un  banquier  mon 
confrère,  membre  d'une  compagnie d'alfuran- 
ce,  où  on  a  intérêt  de  tenir  avec  la  plus  grande 
exaditude  ces  fortes  de  regiftres,  parcequela 
cliereté  des  primes  fe  règle  fur  le  degré  de 
fureté  que  donnent  les  forces  appliquées  à  la 
protedion  du  commerce.  Ce  Banquier  a  des 
amis  dans  les  ports  ,  qui  le  fervent  avec  la 
plus  grande  fidélité. 


P'PW^iF*'''**^''' 


E  TA  T  des  vaijjeaux  de  guerre  Anglois  qui  fe 
trouvent  aEluellement  dans  V Amérique  fepten- 
trionale  ,  ù"  de  ceux  qui  font  partis  depuis  peu 
pour  s'y  rendre.  (  ii  Mai  1776.) 

VaifTeaux  de  ligne é  ..*«... .     2 

de  5  o  canonsk B 

de  44 • ••••  5 

Frégates  de  32,   •..•••...•.  7 

de  zS   11 

de  14  ••*••••••••*»••••  4 

de  iLO   «,,.••, • S 

Corvettes 
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Coryettes  de  i  g •  • .  •  • •  • .  5 

de  16 ••..••« $ 

de  12  •*.••.** •• 4 

de  10. ••.••.*..•••• ......  3 

de    8..... •••••... •.••...  ^ 

Chaloupes  armées,  ••».•••••••..«.•••  27 

Un  brûlot 

Une  bombarde 


Total... *..•.      84 


Matelots....  •...•.  10578 
Soldats  de.  marine  •  •     2 1 1 2 

Total..  ••••  12^90 


E  TATdes  Troupes^  tant  Angloifes  qu^Etrangeres, 
qui  doivent  compofer  Varmée  du  Roi  dans 
VAmérique  Septentrionale. 

TROUPES  ANGLOISES. 

Horames. 

'I  Régiment  de  Dragons-légers  •...•••  •       240 

il  Bataillon  des  Gardes-à-pied ••••:    ijooo 

;i  Régiment  de  Roy  al- Montagnards....     1,000 
;i  Régiment  [Col-Frazer]  compofé  de 

deux  Bataillons  de  ijoooii chacun. ....     2,000 
'^2  Régimensd*Infanteriede63ohchacun..  2^,4^0 

Total  des  troupes  Angloifes,  .,«••#•.  3  0,700. 

N'.  IL  Ë 


$2    Affaires  de  l'Angleterre 

tRVUPES     ÉTRANGEkES. 

De  HefTe ..'......  12,000 

Du  Prince  hérédit.  de  HelTe, , .  662 

Du  Duc  jde  Brunfwlck* ,  • . .  •  4»3  ®o 

Du  Prince  de  Waldeck ^00 

Total  des  troupes  étrangères.  • .  •  •   1 7»$^8 
Total  général  des  troupes. .•• 48,168 

A^,  B,  Dans  le  nombre  des  troupes  Angloiies ,  il  y 
a  eu  un  ou  deux  régimens  enlevés  par  les  Provinciaux  ; 
mais  on  doit  croire  qu'ils  ont  été  recrutés  depuis.  La 
différence  fèroit  d'environ  mille  hommes  à  rabattre 
lur  ce  nombre. 

Il  y  a  aullî  en  Amérique  neuf  compagnies  d'artille- 
rie de  75  hommes  chacune,  &  on  parle  d'y  envoyer 
un  renfort  de  ce  corps  ,  ainfî  que  le  i8e.  régiment 
de  Dragons.  Il  faut  ajouter  au  compte  des  forces 
Angloifès ,  deux  mille  hommes  des  troupes  de  Marine. 
Lé  total  générai  des  troupes  de  terre ,  y  compris  les  " 
deux  mille  hommes  des  troupes  de  la  Marine  ,  peut 
être  de  O  à  çz  mille  hommes. 

Si  on  y  joint  les  équipages  de  64  vaiîTeaux  de  guerre  , 
tant  en  matelots  qu'en  foidats  de  marine  «  la  campagne 
de  l'Amérique  occupera  environ  (ôixante-cinq  mille 
hommes  (ur  terre  &  lur  mer. 

On  afTure  que  les  divers  armées  dies  Américains 
fe  montent  à  cent  mille  hommes.  Leurs  ^tincipàux 
corps  {ork  à  Montréal  fous  le  Colonel  Woaflfef. 

Devant  Québec  ,  fous  le  Major  Arnold. 

A  Bofton  ,  fous  le  (général  Washington. 

A  la  Nouvelle  York  ,..foiis  le  Général  Schuyier. 

A  ia  Virginie,  fous  le -Générai  Lée, 

A  h.  Caroline ,  fous  le  Lord  Sterling  ;  &  Jçs  mers  de 
r  Amérique  font  couvertes  .de  coriàires» 
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Le  Jour  du  départ  du  général  Howe  ,  un 
gros  détachement  de  l'armée  des  rebelles  s'eft 
mis  en  marche  vers  le  nord.On  imagine  qu'une 
partie  aura  pris  la  route  de  Québec ,  &  l'autre 
celle  de  Halifax ,  où  on  compte  que  ce  renfort 
arrivera  avant  la  flotte  à^épacuadon  que  les 
vent«  N.  O.  de  l'équinoxe  pourroient  bien 
avoir  pouflee  fur  les  lues ,  ou  au  Bréfil ,  ainfi 
que  Tefcadre  du  chevalier  Parker  ,  ou  avoir 
même  été  renvoyée  en  Angleterre»  Ce  qui  fait 
croire  que  Washington  n'aura  pas  manqué 
de  faire  marcher  de  ce  côté-là  une  divifion  de 
fon  armée  ,  c'efl  qu'on  fait  que  Halifax  n'efl 
nullement  en  état  de  défenfe  :  que  c'eft  une 
ville  toute  neuve,  dont  les  maifons  font  de  bois, 
où  on  n'a  formée  aucuns  magafins^  quieft  com- 
mandée par  un  pofteau  pouvoir  des  rebelles  ; 
&  qu'il  feroit  infiniment  plus  aifé  de  forcer  l'ar- 
mée du  Roi  à  l'évacuer,  queBofton.En  tout 
cas  elle  y  arrivera  bien  mal  pourvue  des  chofes 
les  plus  eiTentielles.  Les  royaliftes  de  Bofton 
ont  employé  les  foldats  &  les  matelots  àtranf- 
porter  fur  les  vaiffeaux ,  leurs  hardes  &  celles 
de  leurs  femmes ^  leurs  effets  &  marchandifes, 
leurs  malades ,  leurs  enfans,  &:c.  &  on  a  oublié 
les  effets  du  Roi  les  plus  intéreffantSs  entr'au- 
tres  les  caifFes  de  l'hôpital ,  avec  tous  les  mé- 
dicamens  &  inflrumens  de  chirurgie. 

Je  finirai  par  vous  rendre  compte  de  l'iflTuô 
des  derniers  débats  de  la  Chambre  des  Pairs. 
Le  lordEffingham  a  fait  paffer  fa  motion  pour 
demander  communication  des  regiftres  de  la 
Douane  ,  où  font  portés  les  articles  de  com- 
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merce  embarqués  pour  l'Amérique  par  certains 
prête-noms  fort  fufpeds ,  en  infradion  de 
l'ade  qui  défend  d'y  porter  autre  chofe  que 
des  munitions  &  des  provifions.  Ce  lord  a  en- 
trepris de  faire  décider  fi  des  bas  de  foie ,  des 
poufes  o  des  cherufques ,  des  calèches  ,  des  ai- 
grettes de  plumes,  des  gazes ,  des  blondes^  des 
iubans,des  dentelles  ,  desmoeres  ,  des  pékins 
&  des  perfes,font  des  munitions  de  guerre. 
Si  le  parti  miniftérial  obtient  l'affirmative  ,  il 
tirera  les  Publiciftes  d'un  grand  embarras. 
Tout  le  monde  favoit  que  les  plumes  &  les 
rubans  étoientdes  armes  ;  mais  on  avoir  tou- 
jours cru  quecen'étoit  qu'à  Cythere.  J'attens 
la  folution  avec  impatience  ,  pour  l'envoyer  à 
Pife  à  mon  ami  l'avocat  Vanuchi ,  avant  qu'il 
faiïe  imprimer  fon  traité  de  la  jurifprudence 
maritime.  Elle  tiendra  bien  fa  place  dans  le 
chapitre  de  la  contrebande  &  du  commerce 
des  neutres. 

L'oppofîtion  n'a  pas  eu  le  même  bonheur 
pour  la  motion  du  duc  de  Manchefter,  quide- 
mando'it  communication  delacorrefpondance 
de  M.  le  général  Howê  ,  au  moins  relative- 
ment aux  opérations  pafTées.  Son  difcours  eft 
fuperbe.  Il  eft  bien  digne  d'être  confervé  dans 
votre  recueil  chronologique.  J'en  ai  placé  quel- 
ques traits  dans  le  cours  de  cette  longue  épître» 
Un  ,  entr'autres,  m'a  fait  une  vive  impreffion. 
Ce  feigneurobfervant  que  la  néceflitéfait  auffi 
des  héros,  a  prié  la  Chambre  de  remarquer 
que  cet  Arnold ,  fi  fameux  par  la  prife  du  fore 
S*  Jean ,  &  par  l'attaque  &  le  blocus  de  Que- 
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bec,n'étoit,  il  y  a  quelques  années,  qu'un 
fîmple  Jackey  (  Jaquet)  ;  èc  que  le  général 
Warren  ,  tué  à  la  tête  de  Ion  armée  viàorieu- 
fe,écoit  garçon  apoticaire, 

Ilefttard,  Monfieur ,  &  j'allois  fermer  ce 
paquet  ;  mais  je  ne  puis  me  refufer  le  plailir  de 
tranfcrire  ici  la  copie  d'un  placard  que  tout  le 
inonde  va  lire  aux  portes  de  la  Douane.  Le 
voici  :  lerrains  &*  bâdmens  à  vendn  ,  connus 
fous  le  nom  de  la  Douane  de  Londres,  Vadju.dica" 
tion  s'ouvrira  le  29  Septembre  prochain  ^  fi  cepen^ 
dant  les  minifires  n'endifpofent  point  dans  Viraer^ 
valle  à  titre  de  pot-dc-vin  pour  quelque  marche» 
L'acquéreur  fera  mis  en  pojfefjîon  dès  le  prernier 
oBohre  ;  ^  les  lieux  feront  débarraff'és  &*  vuidés 
en  moins  de  rien,  C'efi  un  fonds  qui  rapportoit  ci-^ 
devant  quelques  centaines  de  mille  livres  fierL  par 
année  j  ù"  dont  avec  un  peu  de  dépenfe  on  feroit 
de  fuperhes  cafernes.  On  peut  voir  les  lieux  tous 
les  jours  G*  à  toute  heure  '    les  curieux  feront 
condMits  par  tout  ;   les   gens  qui  y  demeurent , 
Trayant  gueres  plus  que  cela  ^/^ire. Vous  pouvez 
remarquer  que  c'eO:  une  verfion  du  texte  de  ce 
marchand  de  Londres  ,  qui  obfervoit  ,  il  y  a 
deux  ou  trois  mois ,  dans   une  aflemblée  du 
Confeil  commun  ,  qu'on  pourroit  tirer  à  balle 
dans  la  longueur  du  quai  de  la  Douane,  fans 
rifquer  de  toucher  perfonne. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

P,  S.  On  a  lu  aujourd'hui  à  la  bourfe  des 
lettres  tout  récemment  arrivées  de  diverfes 
Colonies.  Il  fe  confirme  que  le  Commodore 
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Hopkins  a  pris  poiïediion  de  la  Nouvelle  Pro-^ 
vidence;  mais  le  Gouveraeur  avoit  emporté 
avec  lui  toutes  les  munitions  ,  &  il  a  couru  les 
plus  grands  rifques  dans  fon  trajet  à  S.  Au- 
guftin.  La  ville  de  Charles  To.^n,  dans  la 
Caroline  feptentrionale  ,  eft  prefque  entière- 
ment déferre*  Toutes  les  femmes  fe  foiu  reti- 
rées fur  les  derrières  de  la  colonie  ,  en  dedans 
des  lignes,  de  là  elles  font  de  prodigieufes  quan- 
tités de  falpêtrCj  avec  autant  de  facilité  qu'elles 
faiioient   ci- devant    du  fa  von»  On  fe  flatte 
dans  cette  colonie  ,   que  les  mouvemens  des 
Royaliftes ,  excités  par  le  gouverneur  Martin, 
n'empêcheront  point  qu'on  envoyé  des  fecours 
à  la  Virginie.  Le  gouverneur  Tryon  a  adrellé 
une  exhortation  aux  peuples  de  la  Nouvelle- 
York  ,  pour  foutenir  la  fidélité  des  Royaliftes, 
èc  engager  les  Rebelles  à  profiter  du  pardon 
que  S.  M.  daigne  encore  leur  offrir.  On  croie 
que  l'armée  qui  fe  fera  trouvée  rafîemblée 
devant  Québec  vers  la  fin  de  Mars  ,  aura  pu 
être  de  fix  mille  hommes.  Montréal  a  envoyé 
deux  nouveaux  députés  au  Congrès  général, 
lis  font  partis  le  premier  Mars  pour  laPenfyî- 
vanie.  Cette  province  qui  n'a  pas  encore  été 
attaquéeXe prépare  aune vigoureufe réfiftance. 
La  rivière  Delaware  eft  remplie  de  chevaux 
de  frife ,  &  fes  bords  foat  hérilTés  de  batteries» 
Les  milices  &  les  troupes  réglées  forment  dans 
cette  feule  colonie   une  armée  de  cinquante 
mille  hommes,  La  Virginie  &  les  deux  Ca- 
rolines  ont  quarante  mille  hommes   prêts  à 
entrer  en   campagne.  Ces  diver fes  provinces 
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ont  reçu  des  quantités  prodigieufes  de  muni- 
tions d'Europe,  Il  y  a  une  ionderîe  de  canoa 
à  îa  Nouvelle  York  ,  qui  dociie  les  plus  fortes 
pie'ces  &  en  quantité  iufîiianîe.Ceîîe  province 
fait  fabriquer  cinquante  quintaux  de  lalpêtre 
par  femaine.  A  Newbury  ^  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  on  en  fait  jurqu'à  cent  livres  par 
jour.  Le  Congrès  général  a  fait  publier  une 
déclaration  pour  annoncer  à  tous  les  Etats 
de  l'Europe  ,  que  les  ports  de  TAmérique 
leur  font  ouverts ,  &  que  s'il  arrivoit  que  Iqs 
Colonies  renoualTent  avec  la  Métropole,  après 
que  celle-ci  auroit  révoqué  (es  loix  oppreffi- 
ves ,  l'Amérique  ne  poferoit  point  les  arm.es 
qu'elle  n'eût  obtenu  que  fes  ports  refteroienc 
ouverts,  pendant  deux  ans,  à  tous  les  étran- 
gers, à  compter  du  jour  de  la  révocation  des 
a^es.  Cette  nouvelle ,  qui  fe  donne  pour  cer- 
taine ,  eft  aiîurément  très-intérelTante. 

On  croit  avoir  rencontré  la  flotte  d'éi/acua- 
UDîTrhïhnz  route  vers  le  Sud.  En  ce  cas,  le 
général  Howe,  après  avoir  détaché  une  partie 
de  fes  forces  pour  Halifax  ,  fe  feroit  replié  fur 
la  Virginie ,  pour  agir  conjointement  avec  le 
lord  Cornwâllis,  &  prendre  le  Congrès  à  re- 
vers. Le  bruit  court  qu'il  va  partir  de  Portf- 
moût  h  plufieurs  vaifleaux  de  provifions  &  àe^ 
munitions  pour  les  colonies  m.éridionaîes ,  où 
on  cî'oit  trouver  M.  Howe* 

Les  fonds  ont  encore  baifie.  Les  rues  de 
Londres  rerentiffent  de  chaulons  fur  l'événe- 
ment de  Bofton.îl  n'y  a  pas  de  couplet  qui  ne 
^    foit  une  épigramme  contre  le  parti  dominant 
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&  contre  les  généraux.  Le  général  Burgoyne 
y  eft  plaifanré  pour  avoir  conflruit  un  théâtre 
à  Bofton ,  où  il  a  joué  la  comédie  avec  les 
officiers.  On  Tavertit  que  M.  Howe  a  fait  em- 
barquer la  décoration  &  qu'il  les  trouvera 
toutes  drefTées  à  Halifax,  &  fa  troupe  exercée 
à  jouer  une  pièce  nouvelle  appellée  Yéi/acua- 
tion»  Au  fujet  de  l'aéie  qui  a  interdit  la  pêche 
aux  Américains ,  on  dit  aux  Miniflres  que  mal- 
gré cet  aéle ,  les  Boftoniens  s'amufent  aujour- 
d'hui à  pêcher  les  canons  que  M.Howe  a  jette 
dans  la  mer  &  dans  les  puits.  On  y  plaifante 
fur  les  Heifois ,  à  qui  l'Amérique  appartient 
encore  à  bien  plus  jufte  titre  qu'à  l'Angle- 
terre ;  parlaraiion  que  fi  l'Anglçterre  eft  la 
mère  de  l'Amérique,  laHeflTe  d'où  font  venus 
les  Angiois,  eil:  fa  grand-mere.  Au  iujet  des 
marchandifes  de  m.ode,  embarquées  fur  les  bâ- 
timens  de  tranfports  pour  l'armée  Ângloife,  la 
chanfon  ani^once  que  le  général Hove  tiendra 
une  foire  à  Halifax,  pour  le  compte  du  Minit 
tere  ou  de  fes  prête- noms.  Et  enfin,  il  y  eft 
dit  que  le  gouvernement  doit  avoir  eu  bien  de 
la  peine  à  trouver  des  gens  de  bonne  volonté 
pour  le  fervice  d'Amérique  ,  puifqu'on  vient 
de  donner  des  brevets  de  lieutenants  à  deux 
commis  de  la  Gazette  de  la  Cour ,  qui  veulent 
bien  aller  elTayer  s'ils  feront  autant  de  mal 
aux  Américains  avec  leurs  épées  qu'avec  leurs 
plumes. 
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ET  DE  L'AMÉRIQUE. 
1775. 

Continuation  du  difcours  du  colonel  Johnfiom 
à  VaJJèmblée  de  la  Compagnie  dcs  Indes, 

Ivi.Johnftonefuitle général  Carnac dans  tous' 
les  détails  de  Ta  vie  privée,  &  de  fa  conduite  po-  ^5  ^^^^^^* 
litique  depuis  Ton  arrivée  dans  l'Iode  jufqu'à 
fon  départ  avec  le  lord  Clive.  Par  ce  tableau  , 
qui  offre  une  foule  d'inconféquences  &  de  con- 
tradidions,  ?^.  Johnftone  fait  voir  qu'il  ne  s'eil 
pas  fait  dans  l'Inde  une  feule  des  fauffes  &  fu- 
neftes  démarches  auxquelles  on  a  attribué  les 
malheurs  de  la  Compagnie  dans  laquelle  le  gé- 
néral Carnac  ne  fe  trouve  impliqué. 

»  Les  perfonnes  »  pourfuit  le  gouverneur 
Johnftone  ,  qui  ont  attribué  les  nialheureufes 
querelles  de  la  Compagnie  aux  traverfes  que 
M.  Vanfittart  a  éprouvées  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  voulu  maintenir  le  droit  d'un  com- 
No.  lîL  A 
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' — ^ merce  libre  ^  &  les  exemptions  de  droits  inté- 

►^3  ^^^^^'  rieurs  en  vertu  du  privilège  de  la  Compagnie, 
trouveront  que  le  général  Carnac  a  été  un  de. 
ceux  qui  ont  mis  le  plus  de  chaleur  &  d'ani- 
mofité  dans  cette  oppofîtion  ,  qui  Ta  fait  ré- 
voquer du  fervice  de  la  Compagnie  en  1764. 
Si  l'on  impute,  &  fans  doute  avec  plus  de  fon- 
dement, les  malheurs  de  la  Compagnie  au  fyf- 
tême  arbitraire,  à  la  faufTe  politique .  à  la  rapa- 
cité du  lord  Clive ,  ainfî  qu'à  fon  efprit  de  mo- 
nopole ,  on  eft  obligé  de  convenir  que  le^gé- 
néral  Carnac  s'eil  montré  de  la  manière  la  plus 
éclatante  dans  toutes  les  affaires  un  peu  im- 
portantes de  cette  adminiftration  fi  générale- 
ment décriée  33. 

»  Sur  l'article  de  l'infubordination  perfonne 
n'en  a  plus  fouvent  que  lui  donné  l'exemple. 
S'agit-il  de  préfens  ,  il  paroît  qu'il  en  a  reçus 
pour  plus  de  40,000  1.  flerl.  depuis  l'arrivée 
des  conventions  prohibitives  en  Janvier  17^  S* 
jufqu'au  p  Novembre  fuivant ,  époque  à  la- 
quelle il  y  a  foufcrit.  En  fait  de  monopole,  on 
verra  que  quoiqu'Officier  général ,  il  s'eil:  mêlé 
d'une  infinité  d'affaires  particulières  &  oppref. 
lîves  dans  le  commerce  du  fel ,  &  qu'il  a  été 
le  principal  intérefle  dans  le  monopole  géné- 
ral du  fel ,  du  bétel  &  du  tabac  exercé  contre 
les  ordres  de  la  Compagnie.  Au  mépris  des 
mêmes  ordres  il  a  donné  fa  fandion  au  droit 
d'un  huitième  pour  cent ,  montant  à  trente 
mille  &  quelques  livres  ilerl.  fur  le  Dovanny , 
(fur  intendance  des  revenus  royaux}  &  furies 
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revenus  de  la  Compagnie  au  profit  du  lord- 
Clive  ,  ordonnant  que  ce  même  droit  conti-  13  ^  ars? 
nueroit  pendant  fix  mois  après  que  ce  Lord 
eut  quitré  fon  gouvernement»  Il  a  fîgné  les 
accufations  les  plus  fauffes  &  les  plus  injurieufes 
contre  les  foixante-quatre  membres  du  dernier 
conféii ,  avec  lefquels  il  avoit  vécu  dans  la 
plus  grande  intimité  ,  charges  qui  ont  été  re- 
connues calomnieufes  par  le  témoignage  du 
Général  lui-même  &  de  ceux  qui  ont  figné 
la  lettre.  Enfin  il  a  été  obligé  de  convenir  qu'il 
connoiiïbit  la  faufleté  lorfqu'il  y  appofoît  fa 
fîgnature.  Il  a  pareillement  figné  le  fameux 
a(5te  d'indemnité  qui  a  été  mis  fous  les  yeux 
du  comité  de  la  chambre  des  Communes  ,  au 
moyen  duquel  le  Confeil  s'engageoit  envers 
le  comice  du  commerce  à  mettre  en  exécution 
ce  monopole  deftrudif,  &à  le  continuer  non- 
obftant  tous  les  ordres  contraires  de  la  cour 
des  direéleurs  ce. 

»  M,  Johnftone  finit  par  accufer  le  général 
Carnac  d'avoir  fait  fortir  M.  Leiceder  du 
confeil  fur  les  prétextes  les  plus  frivoles  'èi  les 
moins  fondés;  même  fans  conferver  les  appa- 
rences de  la  juftice.  Enfin  il  proteile  que  fi  , 
cette  nomination  a  lieu,  c'eft  déclarer  à  la  na- 
tion que  toutes  les  plaintes  contre  les  officiers 
de  la  Compagnie  dans  l'Inde  ,  quoique  clai- 
rement prouvées,  font  abfolument  inutiles; 
que  c'eft  publier  à  fon  de  trompe  ,  à  tous  les, 
employés  dansi'Inde,  que  la  rapine,  le  pillage, 
l'opprefiion  ,  le  monopole  ,  la  défobéifiançe 
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■ 8c  l'injuftice,  font  aduellement  autorifés  dans 

1*3  Mars.^Q^çg  jg^j.  étendue  par  ordre  du  Gouvernement. 
Le  général  Carnac  répond  à  ces  imputations 
en  homme  du  monde ,  avec  beaucoup  d'efprit , 
de  grâces  &  de  légèreté.  Voici  à-peu- près  la 
fubftancede  fon  difcours.  35  Je  dédaigne,  dit-il, 
de  réfuter  aucune  des  aflertions  du  gouverneur 
Johnftone.  Je  fuis  très  fâché  que  mes  ennemis 
aient  la  mémoire  m.eilleure  que  moi.  Mon 
unique  defir  eft  de  ne  me  rappeller  jamais 
depareilsévénemens:  c'efirhiftoired'un  autre 
inonde  :  je  l'ai  heureufement  enfevelie  dans  les 
flots,  de  l'autre  côté  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  J'ai  fervi  iong-tems  la  Compagnie  dans 
un  emploi  civil ,  comme  fecrétaire  particulier 
du  lord  Clive.  La  Compagnie  doit  être  bien 
sûre  que  j'emploierai  tout  mon  zèle  &  tous 
mes  talens  pour  juftifier  le  choix  que  les  di- 
recteurs ont  fait  de  ma  perfônne ,  fi  les  adion- 
naires  jugent  à  propos  de  le  confirmer.  J'ef- 
pere  faire  de  Bombay  un  établiflement  auflî 
utile  qu'il  a  été  jufqu'ici  onéreux.  Les  charges 
contre  moi  font  fi  nombreufes  &  fi  variées , 
qu'il  m'eft  impofîîble  d'y  repondre  avec  exac- 
titude 6c  précifion.  Quant  aux  conventions 
pour  s'abftenir  de  recevoir  des  préfens ,  je  fuis 
certain  qu'elles  n'ont  été  fignées  ni  par  moi , 
ni  par  le  capitaine  Swinton  mon  aide-de  camp, 
dans  le  tems  oii  je  les  ai  fait  exécuter  par  le 
refte  des  officiers  de  l'armée  fous  mes  ordres. 
Les  quatre-vingt  mille  roupies  du  Rajah  Euî- 
.Wantfing  ont  été  payées  à  mon  agent ,  fans 
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que  j'en  aie  eu  connoifTance,  &  j'ai  été  obligé,  "'" 

malgré  moi ,  de  recevoir  les  deux  cens  mille  ^^  ^^s* 
roupies  du  Grand  Mogol  Shah  Allum  ,  que 
je  ne  pouvois  refufer  fans  m'expofer  au  dan- 
ger d'encourir  la  difgrace  de  l'Empereur.  Je 
reconnois  au  furpîus  que  mes  droits  les  plus 
folides  dérivent  du  choix  des  diredeurs  & 
de  la  généreufe  humanité  des  adionnaires 
qui ,  j'efpere  ,  me  croiront  incapable  d'au- 
cune aâion  déshonorante.  J'avoue  que  j'ai 
iîgné  l'ade  d'indemnité  ou  la  convention  pour 
défobéir  aux  ordres  de  la  cour  des  diredeurs, 
&  que  j'ai  concouru  au  monopole  du  fel  ;  mais 
j'ai  laifTé  la  conduite  &  l'adminiflration  de  ces 
affaires  aux  officiers  civils  du  gouvernement. 
Je  conviens  auffi  que  mon  nom  a  paru  dans  les 
contrats  de  commerce  de  autres  arrangemens 
de  M.  Verelft  &  Sykes  ;  mais  c'efl:  fans  moa 
confentement. 

Je  regrette  la  part  que  j'ai  pu  avoir  au  renvoi 
de  M.  Leicefler ,  &  j'avoue  qu'on  s'eft  trop 
prefifé  dans  cette  affaire  ,  &  qu'on  n'a  pas  agi 
envers  Pvî.  Leicefter  avec  adez  de  candeur  de 
d'honnêteté  «. 

Meilleurs  Row,  More  &  Nathaniel  Smith; 
prennent  le  parti  du  général  Carnac.  Meilleurs 
Fitzgerald,  Dodwel  &  Elliot  parient  contre 
l'ufage  qui  s'introduit  de  nommer  des  militaires; 
aux  préfîdences  &  gouvernemens ,  ainfi  que 
contre  lés  remplacemens  &  adjonctions  qui  dé- 
rangent Tordre  du  tableau» 

Un  autre  aclionnaiïe  obtient  de  l'affemblé^ 

A  iii 
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^la  permKHon  de  lui  faire  l'obfervation  fui  vante. 

ï3  Mars,  ^oXout  le  défordre  des  affaires  de  la  Compagnie 
provient  de  deux  caufes  :  les  liaifons  des  di- 
Te6leurs  avec  les  employés  ,  &:  l'afcendant 
que  la  diredion  leur  a  laifle  prendre  tant  dans 
l'Inde  qu'en  Europe.  Du  premier  de  ces  abus 
il  eft  réfuité  que  dans  les  difcuflions  qui  fe 
font  élevées  au  fein  de  la  Compagnie  ,  le 
Miniftere  &  les  adiionnaires  fe  font  mêlés  de 
la  querelle  en  prenant  parti  d'un  côté  ou  de 
l'autre  ,  &  le  fécond  a  fait  pafler  dans  les 
mains  du  gouvernement  toute  l'autorité  de  la 
Compagnie.  A  ppuyés  du  crédit  des  Miniftres , 
les  employés  font  devenus  les  maîtres ,  &  le 
Miniftere  a  introduit  l'ufage  de  nommer  des 
adjoints  aux  places,  nonobftant  l'ordre  du  ta- 
bleau ,  ce  qui  a  déjà  caufé  le  plus  grand  préju- 
dice à  vos  affaires ,  qui  ne  fe  relèveront  que 
quand  les  adionnaires  auront  repris  leur  au- 
torité légitime  fur  la  diredion ,  &  la  diredion 
fur  les  employés  «. 

»  Je  vois  s'élever  dans  l'Inde  un  empire  qui 
fera  la  ruine  de  votre  commerce.  Pour  vous 
en  convaincre,  demandez  fi  les  dividendes  fe 
prennent  fur  les  fruits  du  commerce  ou  fur 
les  revenus  fonciers.  Par  cette  connoilTance 
vous  jugerez  fi  le  commerce  peut  fe  faire  in- 
dépendamment des  revenus;  &s'il  fe  vérifieque 
,  non  ,  il  faudra  qu'on  examine  quel  préjudice 
le  défaut  de  commerce  pourra  caufer  aux  re- 
venus fonciers ,  &  par  quels  moyens  ,  autres 
que  ie  commerce ,  tous  les  produits  territo- 
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naux  pourront  fe  tranfporter  en  Angleterre, 
Voilà  des  points  qui  me  paroifFent  capitaux  &  ^^  ^"* 
qui  exigent  de  vous  la  plus  férieufe  attention. 
La  bafe  principale  de  votre  commerce  con- 
fifte  dans  la  liaifon  étroite  (  j'entends  liaifon 
publique  &  non  privée  )  des  adionnaires ,  des 
diredèurs  &  des  employés.  L'autorité  des 
deux  premiers  fagement  maintenue  ^  de 
l'ordre  du  rableau  fuivi,  hors  les  cas  vraiment 
faits  pour  l'exception  par  rapport  aux  der- 
niers, vous  ne  verrez  plus  s'élever  aucunes  que- 
relles pour  les  promotions.  Les  rappels  de  les 
adjonâions  ont  fait,  depuis  quelque  tems,  un 
tort  infini  à  nos  affaires  dans  l'Inde.  Pour  ad- 
miniftrer  un  gouvernement  mercantile,  il  ne 
fuffit  pas  d'avoir  des  connoifTances  locales,  il 
faut  de  plus  une  pratique  du  commerce  de 
plufieurs  années.  Un  long  féjoiir  dans  FInde 
ne  donne  d'autre  avantage  que  celui  de  pou- 
voir ,  mieux  qu'un  autre  ,  diriger  la  befogne 
à  laquelle  on  a  été  formé  dès  le  commence- 
ment. Ces  maximes  font  pour  les  commer- 
çans  ;  quant  aux  militaires  ,  en  matière  de 
commerce  ,  ils  ne  doivent  jamais  afpirer  à 
rien  diriger.  La  fubordination  efl:  la  fphere 
d'un  homme  d'épée.  Tirez  -  le  de  là  ^  vous  le 
mettrez  dans  la  route  de  l'égarement^  Lacon- 
noiiTance  que  j'ai  du  mérite  de  tous  les  fujets 
qui  compofent  le  confeil  de  Bombay ,  me  fait 
defirer  qu'on  ne  leur  faffe  pas  i'injufrice  d'un. 
palTedroit,  &  que  le  plus  ancien  foit  celui  que 
la  Compagnie  défigne  poux  adjoint  ôi  fucce£^ 
fsur  à  M»  Hoxnby  «,  A  iv 
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• *-     "Je  finis  5  Meffieurs  ,  en  vous  obfervanc  que 

.13  Mars.  j.jgj^  n'eft  pius  ridicule  que  la  déclaration  que 
le  lord  North  a  faite  qu'il  ne  fe  méleroit  point 
de  l'éledion  des  direàeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes,  dont  une  de  nos  prochaines  afîem- 
blées  ^'occupera ,  pendant  qu'il  eft  notoire  que 
la  direQ:ion  eft  remplie  des  créatures  du  Mi- 
niftre.  Les  noms  que  je  vois  déjà  fur  certaines 
liftes  pour  remplacer  ceux  qui  vont  fortir  de 
charge,portentauffi  bien  queceuxci  les  livrées 
de  la  Cour,  Quoique  les  Miniftres  affurent  que 
leur  unique  deffein  eft  que  la  Compagnie  gou- 
verne elle-même  les  affaires  en  Afie  ;  ils  font 
auflî  abfolus  dans  l'Inde  que  dans  le  Nord  de 
l'Amérique.  Par  le  moyen  de  la  diredion  ils 
gouvernent  la  Compagnie  en  Angleterre  :  ils 
donnent  la  lv>i  au  Bengale  par  une  majorité  de 
trois  fur  cinq  dans  le  conleil  de  Calcutta  s  & 
pour  peu  que  l'on  veuille  réfléchir  fur  les  af- 

•  faires  mercantiles  de  la  Compagnie,  on  verra 
que  c'eft  une  folie  de  la  nommer  Compagnie 
de  marchands  faifant  le  commerce  de  i'inde. 
Au  furplus  il  a  percé  dans  le  public  que  la  di- 
redion  a  reçu  des  nouvelles  très-fâcheufes  de 
rinde  oii  le  plus  grand  défordre  s'eft  mis  dans 

•  nos  affaires  :  &  quoique  le  revenu  y  foit  un  peu 
augmenté  ,  cette  augmentation  fera  balancée 
de  reftepar  le  furcroîc  de  dcpenfes  du  nouvel 
établiffement. 

L'affemblée  s'ajourne  au  Mardi  ip,  pour  dé- 
cider fon  choix  par  la  voix  du  fcrutin. 
Affemblée  du  Confeil  commun  de  Londres 
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où  le  fîeur  Hopkins ,  nouveau  Chambellan  de " 

la  ville,  fe  démet  de  fa  place  d'Alderman ,  dV  ^5  ^^^^' 
près  les  confeils  de  fes  amis  qui  font  perfuadés 
qu'il  triomphera  une  féconde  fois  de  la  com- 
pétition de  M.Wilkes  à  l'éleélion  pour  la  place 
de  Chambellan  qui  doit  fe  renouveller  vers  la 
fin  du  mois  de  Juin. 

L'aflemblée  approuve  d'une  voix  unanime 
un  projet  de  requête  au  Roi  relativement  à  la 
guerre  contre  les  Américains.  Les  Shérifs  font 
députés  pour  aller  demander  jour  à  Sa  Majefté, 
qui  choifit  le  Vendredi  i  y. 

Le  fieur  Saxby,  après  de  violentes  déclama- 
tions contre  le  miniftere  au  fujet  de  la  guerre 
d'Amérique,  fait  l'éloge  le  plus  pompeux  du 
fameux  pamphlet  du  dodeur  Price  en  faveur 
des  Américains;  &pourconclu{ionii  demande 
93  que  le  Confeil  commun  adreffe  des  remercie- 
mens  à  Richard  Price ,  dodeur  en  théologie  & 
membre  de  la  Société  royale, pour  les  obferva- 
tionsjuftes,fenfées&  impartiales  dont  il  a  rem- 
pli un  certain  pamphlet  de  fa  compofition  ,  in- 
titulé Oh  fer  valions  fur  la  nature  de  la  liberté  civile, 
&'c.  dans  lequel  il  a  fait  connoître  l'état  ruineux 
&  déplorable  où  fe  trouve  la  nation ,  ainfi  que 
l'injuftice  &  la  folie  de  la  guerre  contre  les  Amé» 
ricains,  &  pour  le  plan  équitable  qu'il  a  propofé 
pour  détourner  la  ruine  très-prochaine  dont 
la  nation  eft  menacée  «. 

Un  membre  de  l'alTemblée  appuie  la  propo- 
fition  de  M,  Sa^c by,  &  efquiffe  Tanaly  fe  fuivante 
de  la  brochure  du  dodeur  Price,  »  Quand  or% 
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'  ;■   __ a  lu ,  dit' il  j  cet  excellent  ouvrage ,  on  ne  peut 

^^  ^^^*  s'empêcher  de  remarquer  que  toutes  les  péti- 
tions &  remontrances  qui  ont  été  préfentées 
au  Roi  &  au  Parlement  en  faveur  des  Améri- 
cains ,  comparées  avec  les  terribles  vérités  dé- 
montrées par  M,  Price,  ne  font  qu'un  petit 
bruit  de  rien  mis  en  parallèle  avec  dix  mille 
coups  de  tonnerre  ce. 

1°.  Une  dette  nationale  de  près  de  140  mil- 
lions fterl.  3 ,3 04,^  1 8,03  3  L  tournois ,  &  que 
la  guerre  de  l'Amérique  peut  porter  beaucoup 
plus  haut.  La  dette  de  l'Irlande  aujourd'hui 
d'un  million  fterl.  n'étoit  au  commencement 
de  ce  règne  que  de  15*0,000. 

2<*.  Intérêts  &  annuités  en  Angleterre  près 
de  cjnq  millions  fterl. 

3o.  30O3OOO  1.  de  diminution  annuelle  fur 
le  revenu  du  tabac ,  perte  qu'il  eft  impoflible 
d'apprécier ,  à  caufe  de  tous  les  articles  qui  dé- 
pendent du  commerce  d'Amérique. 

40,  Toutes  les  efpeces  d'or  &  d'argent  qui 
circulent  aujourd'hui  dans  le  Royaume ,  fuSi- 
fantes  à  peine  pour  payer  les  fommes  levées 
fur  le  public  par  les  taxes ,  &  qui  fe  montent  à 
plus  (à)  de  quinze  millions  fterl. ,  fans  compter 
les  charges  municipales,  celles  des  pauvres  & 
les  dîmes.  ^ 

(^a)  Voici  quelle  fera  la  dépenlê  de  1776  : 

Le  fiibfîde  , 9,ooOjOoa 

L'intérêt  de  la  dette  fondée  ,      0^    •      4,^00,000. 
Les  frais  extraordinaires  y  compris  le 
^ote  de  crédit ,     •••«••     4,000,000 

17,500000 
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5*°.  Des  millions  de  millions  de  papier  mon-' 


noie  qui  difparoîtront  tous  au  premier  choc    ^ 
que  recevra  la  banque  d'Angleterre. 

6^.  Le  danger  que  les  efpeces  d'or  foient  ex- 
portées du  Royaume  pour  payer  la  balance  du 
commerce  qui  va  être  contre  nous  par-tout  où 
nous  commercerons. 

70.  Notre  afFreufe  pofition  en  comparaifon 
de  la  France. 

N,  B.  Il  y  a  dans  la  grande  Bretagne  envi- 
ron douze  millions  d'efpeces  d'or  &  deux  ou 
trois  millions  d'efpeces  d'argent  (  à-peu-piès 
trois  cens  quarante-cinq  millions  tournois  ). 
En  France  foixante-fept  millions  d'efpeces 
(  quinze  cens  quarante-un  millions  tournois) 
de  point  de  papier  monnoie. 

Dans  la  Grande-Bretagne ,  aucun  tems  fixé 
pour  le  rachat  de  la  dette  publique  ,  qui ,  par 
conféquentj  continuera  de  pefer  fur  la  nation 
jufqu'à  ce  qu'elle  l'ait  écrafée  &  anéantie. 

En  France,  des  dettes  publiques  d'une  nature 
à  diminuer  néceflairement  avec  le  temps,  &  qui 
probablement  feront  réduites  à  très  -  peu  de 
chofe  dans  quelques  années. 

Dans  la  Grande  -  Bretagne ,  un  capital  de 
près  de  foixante  millions  fterl.  portant  rentes 
perpétuelles  de  près  de  trois  millions ,  dont  la 
dette  publique  a  été  augmentée  pendant  la 
guerre  dernière. 

En  France,  feulement  douze  millions  fterl. 
de  pareille  augmentation. 

8^,  La  perte  annuelle  de  trois  millions  fteffc' 


Mars* 
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d'exportation  à  l'Amérique  leptentrionalg,  Se 

.13  mars,  ^'yj^g  balance  de  commerce  en  notre  faveur  de 
près  d'un  million  &  demi  fterl,  par  an. 

po.  Les  billets  tirés  par  les  planteurs  de  nos 
îles  de  l'Amérique  fur  leurs  agens  &  mar- 
chands à  Londres  tous  proteflés  &  renvoyés, 
ce  qui  ne  peut  manquer  de  les  mettre  au 
défefpoir, 

100.  L'énorme  dépenfe  d'environ  quatre 
millions  fterl.  pour  près  de  quatre- vingt  mille 
matelots  ou  foldats  (les étrangers  compris)  à 
JO  liv.  fterl.  par  homme. 

iio.  Dans  les  diverfes  manufadures,  un  nom- 
bre immenfe  d'ouvriers  fans  travail,  dont  vingt 
mille  dans  la  feule  branche  de  la  clouterie. 

120.  La  perfpedive  (a)  effrayante  d'une 
multitude  de  banqueroutes  à  Londres,  &  une 
infinité  d'autres  calamités  qui  ne  peuvent  fe 
décrire  ni  même  s'imaginer  «, 

(a)  Calculpropre  à  égayer  la  madère.  Demandes 

Qf  réponfes  entre  un  maître  d'école  du  parti 

de  Voppofition  ^fon  pupile, 

D,  En  flippofànt  que  la  dette  d'Angleterre  ne  fbk 
aftuellement  que  de  cent  trente  {a)  millions  flerl.  (  quoi- 
qu'elle pafTe  de  beaucoup  cette  fomme  )  &  qu'elle  dut 
être  comptée  en  sheilings,  fur  le  pied  de  cent  shellings 
■par  minute  pendant  douze  heures  de  chaque  jour,  com- 
bien de  tems  faudroit-il  pour  compter  de  cette  manière 
tout  le  montant  de  la  dette  ?  , 
\  — — • 

C)  C'eft  à-p6u-près  le  montant  de  la  dette  fondée  j  car  fî  oa  y 
joîgnoit  la  dette  non  -  fondée ,  milord  Stair  bc  le  dofteur  Prîce 
pip,%  monî er  l'une  ôc  l'autce  enfemble  à  140,000 1.  fted. 
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L'afTemblée  prend  deux  arrêtés ,  l'un  pour 


.^  ^.^ i — -, ^^^^ 

faire  au  dodeur  Price  les  remerciemens  pro-  ^^  ^^^' 
pofés  par  M.  Saxby,  l'autre  pour  lui  ofifrir  le 
droit  de  bourgeoifie  delà  ville  de  Londres, 
dans  une  boë'-e  d'or  de  jo  liv.  fterl.  comme  un 
Aiouveau  témoignage  de  la  reconnoifTance  de 
la  ville ,  pour  le  courage  avec  lequel ,  dans  un 
moment  fi  critique ,  il  eft  entré  en  lice  contre 
les  Minières,  fk  leur  a  démontré,  par  fes  argu- 
mens  irréfiftibles  ,  les  terribles  conféquences 
qui  réfulteront  nécefTairement  pour  le  com- 
merce de  l'Angleterre  du  plan  d'opérations 
qu'ils  ont  adopté. 

Dans  les  débats  qui  ont  précédé  ces  réfo- 

R,  ^S  ans,  341  jours,  i  heure,  20 minutes,  (*)• 

Z).  Le  total  de  cette  fbmme  étant  de  deux  milliards 
fix  cens  millions  de  shellings ,  &  la  livre  poids  de  troye, 
contenant  loixante  &  deux  shellings ,  combien  pefèroit 
toute  la  mafle  de  la  dette  nationale  ? 

^'  4i»935j48é  livres  poids  de  troye,  ou  à-peu-près 
de  douze  onces. 

jD.  Combien  faudroit-t-il  de  charrettes  pour  tranA 
porter  cette  fbmme  à  deux  millions  par  charrette  ? 

R,  10,^96 S  charrettes. 

£>.  La  charge  d'un  homme,  fîipporée  de  cent  livre? 
peiànt ,  depuis  Londres  juiqu'à  York ,  dillance  de  cin- 
quante  lieues ,  combien  faudroit-il  d'hommes  pour  por- 
ter tout  ce  poids  de  quarante  &  un  milliards  neuf  cents 
trente-cinq  mille  quatre  cents  quatre-vingt-fix  livres  ? 

R.  419,355  hommes. 

(*)  On  compte  les  années  à  365  jours  fans  égard  aux  années 
bifr^xules  qui  diminueroient  le  total  de  24  jours  ,  10  heures, 
&c  10  minut:.-s ,  &  le  réduiroienc  à  98  ans ,  316  jouis ,  14  heures, 

40  rninures. 
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^^^^lutions  ,  les  mécontens  ont  obfervé  que  la 
*  ville  de  Londres ,  quand  il  avoit  été  queftion 
de  faire  de  femblables  remerciemens  à  milord 
Chatam  (alors  le  célèbre  M.  Pitt)  ne  lui  avoir 
donné  qn'une  boete  d'or ,  &  qu'il  étoit  fingu- 
lier  que  la  ville  décernât  à  l'auteur  d'une  bro- 
chure de  fix  den.  le  même  honneur  qu'à  ce 
grand  reftaurateur  des  affaires  de  la  nation.  M, 
Saxby&  fon  parti  ont  répondu  que  le  pamphlet 
du  dodeur  Priée  fe  vendoit  deux  fous ,  èc  non 
pas  fix  den. ,  &  qu'au  furplus  la  boëte  d'or  de 
M,  Pitt  valoit  cent  guinées  ,  &  que  le  prix  de 
celle  du  doéteur  n'ell  que  de  cinquante.  Le 
poids  de  ces  raifons  a  décidé  en  faveur  de  M, 
Price  une  pluralité  confidérabie  de  fuiïrages 
dans  un  moment ,  il  efl  vrai ,  où  l'aflembiée 
étoit  peu  nombreufe  ,  &  qu'on  a  reproché  au 
parti  d'avoir  choifi  exprès. 

Le  duc  de  Cumberland  apperçoit  dans  la 


,14  Mars,  ^- 


Z?.  Si  tous  ces  hommes  étoient  obligés  de  marcher 
fur  une  ligne  à  deux  verges  de  diftance  l'un  de  l'autre  , 
quelle  étendue  de  terrein  occuperoient-ils  ? 

R,  476  miles  &  demie,  &  70  verges,  ou  155)  lieues 
de  France ,  à  trois  milles  par  lieue. 

D,  Le  diamètre  d'un  sheiling  étant  d'un  pouce  ,  (î 
tous  ces  shellings  étoient  placés  fur  une  ligne  ,  Ce  tou- 
chant les  uns  les  autres ,  quelle  fèroit  la  longueur  de 
cette  ligne  ? 

pK,  41,035  milles  OU  13^78  lieues,  ce  quieft  1^^035 
n^ilies  ou  5345  lieues  de  plus  que  la  circonférence  de  la 
terre. 

i>.  L'intérêt  moyen  de  cette  dette  étant  de  3I  pour 
cent,  à  quoi  (è  monte  le  total  des  intérêts  ? 

iS,  A 4,550,000  liv.fterl. 
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chambre  des  Pairs  le  docteur  Piice  qui  caufoit"^  JT^ 
avec  le  jugeDunning,  Ce  Prince  quitte  fa  place 
pour  aller  à  eux ,  &  adreflant  la  parole  au  doc-f 
teur  Price  :  »  J'ai  pafle,  dit-il,  une  bonne  par* 
tie  de  la  nuit  à  lire  votre  excellent  pamphlet , 
&  j'en  ai  eu  la  vue  fi  échauffée  &  fi  fatiguée  , 
que  j'ai  cru  que  je  n'y  verrois  plus.  V.  A,  R. , 
reprend  auffitôt  M,  Dunning,  auroitété  certes 
bien  à  plaindre  fi  elle  eût  perdu  les  yeux  à  la 
ledure  d'un  ouvrage  qui  eft  fait  pour  ouvrir 
ceux  de  toute  la  nation. 

Le  bureau  de  la  guerre  expédie  des  ordres 
pour  recruter  les  réginiens  des  gardes ,  dimi- 
nués de  mille  hommes  pour  le  détachement  de 
l'Amérique. 

Le  colonel  Mathews ,  commandant  de  ce 
détachement,  remercie  le  Roi  de  fon  élévation 
au  grade  de  Brigadier  général. 

Le  vice  -  amiral  John  Montague  ,  proche 
parent  du  lord  Sandwich,  fait  fceîler  la  patente 
qui  le  conftitue  gouverneur  de  Terre  Neuve , 
xie  la  côte  de  Labradore ,  depuis  l'entrée  de  la 

/>.  Comment  le  Gouvernement  leve-t-il  cette 
femme  ? 

K,  Il  la  levé  (ùr  ceux  qui  ont  prêté  le  capital  comme 
fur  les  autres. 

2>.  Quand  le  Gouvernement  fêra-t-il  en  état  de  payer 
le  principal  ? 

R,  Lor£qu*il  y  aura  dans  la  tréfbrerie  d'Angleterre 
p'us  d'elpeces  d'or  &  d'argent  qu'il  n'y  en  a  adueiiement 
dctts  toute  l'Europe. 

Z>.  Et  quand  cela  pourra-t  il  arriver  ?  - 

R*  Jamiiis, 
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14  Mars.  ^^^^  j^  golfe  de  St.  Laarent,  ainfi  que  des  îles 
de  la  Magdeleine ,  &  des  forts  &  garnifons  def- 
dites  îles ,  à  la  place  de  M.  Robert  DufF  dont  « 
la  commiiîion  a  été  retirée. 

Le  bruit  fe  répand  que  cet  officier  pourra 
bien  être  mis  au  confeil  de  guerre ,  pour  avoir 
refufé  d'envoyer  un  vaifleau  de Ta  ftation  au. 
fecours  du  général  Carleton  à  Québec.  On 
l'accufe  dans  le  public  d'avoir  répondu  à  l'ex- 
près que  M.  Carleton  lui  avoit  dépêché ,  que 
diacun  devait  faire  la  befbgm  dont  il  et  oit  chargé, 
&  qu'au  furplus  la  faifon  étoit  trop  avancée 
pour  qu'un  vaiileau  pût  remonter  la  rivière  Su 
Laurent.  Tvlais,  malheureufement  pour  lui,  le 
même  exprès  a  retourné  à  Québec  fur  le  bâti- 
ment qui  l'avoit  amené ,  3c  a  rendu  fa  réponfe 
au  général  Carleton  dans  un  tems  oii  ce  refus 
lui  a  été  d'autant  plus  fenfible ,  que  le  fecours 
lui  feroit  arrivé  tout  aufïï  facilement. 

Le  Roi  donne  au  fieur  Bruce  cinq  mille  gui- 
nées  pour  les  deffeins  originaux  de  la  relation 
qu'il  eft  fur  le  point  de  publier  de  fon  voyage 
en  Abyfîinie  ,  &  dont  il  a  vendu  le  manufcrit 
deux  mille  guinées. 

Il  s'élève  des  murmures  fur  la  trop  rigou- 
reufe  fituation  des  débiteurs  renfermés  en  fi 
grand  nombre  dans  les  prifons  de  Londres  &: 
des  environs,  qu'on  ne  peut  leur  donner  qu'un 
lit  pour  quatre.  Il  eft  à  remarquer  que  la  plu-  v 
part  font  des  marchands  ruinés  par  l'interrup- 
tion du  commerce  avec  l'Amérique. 

Les 
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Les  marchands  de  Londtes,  déjà  contrariés- 


par  ies  pertes  que  foufFre  le  commerce  depuis  ^4  Mars^ 
que  le  gouvernement  enlevé  tous  les  matelots 
en  donnant  une  forte  paye  ,  rempliflent  les. 
écrits  publics  de  leurs  plaintes  fur  ce  que  les 
Miniftres  ont  fretté  vingt  mille  tonneaux  de 
bâtimens  à  Hambourg,  àBrème  &  en  Hollande 
pour  tranfporter  en  Amérique  ies  troupes  au- 
xiliaires. 

Le  prix  des  efpeces  d'or  augmente  de  fîx  - 
deniers  par  once  par  l'effet  des  grands  (a)  en- 
levemens  d'efpeces  pour  la  folde  des  troupes 
en  Amérique. 

La  nommée  Stckes  accufée  d'avoir  eu  fept 
maris vivanSj  eft  interrogée  parle  lord  Maire. 

(à)  h'ecritfidvant  a  été  dijlrihué  aux  portes  des 
deux  Chambres  du  Parlement. 

D'après  un    compte    des    fervices    extraordinaires 
payés  par  M.  Pvichard  Rigby  ,  Tréfbrier  général  des 
troupes  de  S.  Ai,  à  compter  du  9  Mars  1775  jufqu'au 
31  Janvier  1776,  &  auxquels  le  Parlement  n'avoit . 
point  pourvu. 

On  voit  qu'il  a  été  payé  entre  le  31  Mars  i77f 
&  le  27  Janvier  1776  (  ce  qui  fait  au  plus  dix  mois) 
à  Thomas  Harley  &  Henri  Drummond ,  une  fbmnie 
de  408,805»  1.  5  r,  1  d.  Herl.  pour  être  employée  par 
eux  à  acheter  des  efpèces  d'Efpagne  &  de  Portugal  pour 
i'ulage  &  le  fervice  des  troupes  de  S.  M.  dans  i'Améri-; 
que  ieptentrionale. 

On  pafîè  à  ces  Meffieurs  cinq  pour  cent ,  &  il  leuc 
reftedeux  pour  cent,  dédudion  faite  du  fret,  de  Taf- 
furance ,  &  du  courtage.  Les  cinq  pour  cent  fur  les 
408,809  1.  font  20,440  1.  9  f.  6c  les  deux  pour  cent  qui 
font  leur  bénéfice  .8,1 76  1,        ^ 

N\  ni.  B 
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'^  Mars.  jj^Qj.ç  ji  y  2  cinq  mois  en  prifon  ,  où  il  avoit 
été  mis  par  les  Créaneiers  de  leur  Commu^ 
nauté.  Un  nègre ,  matelot ,  demande  à  être  en  - 
ïendu  en  qualité  de  fon  mari  depuis  dix  fept 
ans,  &  ayant  à  lui  reprocher  que  toutes  les  fois 
qu'il  revenoit  de  la  mer  on  l'emprifonnoit  pour 
les  dettes  de  fa  femme.  Elle  eft  renvoyée  en 
prifon ,  de  on  ordonne  un  plus  ample  informé. 


Sî  Ton  a  eu  befoin  d'une  telle  fomme  pour  Vufzge  Se 
le  (èrvice  d'un  corps  de  troupes  qui  n'a  jamais  excédé  le 
nombre  de  huit  mille  hommes ,  dans  l'elpace  de  dix 
jnois ,  combien  d'argent  faudra- t-il  envoyer  dans  i'A- 
fiiérique  Septentrionale  ,  pendant  douze  inois  ,  pour 
i'ufâge  &  le  (èrvice  de  quarante  mille  hommes  que  le 
Minifiere  EcofTois  a  réfblu  d*y  envoyer  cet  été  pôùf 
écrafer  ces  poltrons  de  rebelles  Américains  ? 

Réponfe.  Il  faudra  2j45$555f  ï.  flerl,  &  le  bénéfice 
de  Mefiieurs  Harley  &  Drummoridà  deux  pour  cent, 
ièra  de  49,0^7  1, 

La  dépenlè  n'excéderolt-elle  pas  de  beaucoup  cette 
fomme  ,  fî  ces  quarante  mille  hommes  entreprenoient 
d'entrer  en  campagne  ? 

Peut-on  Ce  flatter  qu'une  partie  de  cette  fomme 
pourra  revenir  en  Angleterre ,  &  (juelie  partie  î  & 
quand  ? 

Pendant  combien  de  tems  l'Angleterre  peut- elle 
fôutenir  une  perte  annuelle  de  2,4535355  1.  ^ 

Les  Américains  ,  éblouis  par  tant  de  richeiïès  qui 
vont  fe  vertèr  dans  leur  pays  ,  ne  prendront -ils  pas 
le  parti  de  fè  tenir  fiir  la  défenfîve  jufqu'à  ce  que 
l'Angleterre  fbit  tellement  épuifée ,  qu'elle  fe  voye 
forcée  à  accepter  les  conditions  qu'ils  voudront  lui 
frelcrire^ 
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Chambre  des  Communes^  '     __ 

,.^  Mars« 

La  Chambre  fe  forme  en  grand  comité  fur 
îe  bill  pour  la  milice  d'Ecolîe.  M.  Townf- 
hend  demande  que  les  CommifTaires  qui  fe- 
ront nommés  pour  Texécution  de  la  nouvelle 
,  loi  foient  autorifés  à  lever  fur  chaque  comté 
d'Ecoife,  &  par  le  même  procédé  que  pour  la 
taxe  des  terres,  les  fommes  nécelfaires  pour 
payer  cette  milice.  M.  Townshend  foutientfa 
propoiîtion  de  ce  raifonnement.  w  Si  la  milice 
efl:  une  fage  inftitution ,  pourquoi  ne  pas  y  faire 
participer  l'Ecofîe?  S'il  eft  convenable  pour 
l'Ecoffe  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  fur  le 
même  pied  quel' Angleterre,  pourquoi  n'adop- 
teroit  elle  pas  finditution  avec  toutes  fes  obli- 
gations comme  avec  tous  fes  avantages  ?  On 
ne  fauroit  blâmer  les  Ecoifois  de  demander 
une  milice  ;  mais  il  faudroit  que  les  Anglois 
fuifent  bien  dupes  s'ils  confentoientà  la  payerez. 
Milord  North  répond  qu'un  pareil  établif- 
fement  ne  fauroit  être  local,  puifquela  Grande- 
Bretagne  entière  en  partagera  les  avantages  : 
Le  chevalier  Adam  Fergufon  obferve  que  leâ 
EcoiTois  confomment  en  Angleterre  Se  au  pro- 
fit de  l'Angleterre  la  plus  grande  partie  de  leur 
revenu  ;  &  que  par  conféquent  ils  payent  une 
part  fuffifante  de  fes  taxes.  M.  Townshend  ré- 
plique que  fur  ce  pied^là  les  griefs  des  Améri- 
cains font  très-fondés,  puifqu'en  leur  qualité 
de  confommateurs  ils  payent  leur  part  des 
impôts  levés  fur  la  Grande-Bretagne;  il  fait 
voir  d*ailleurs  que  la  taxe  é&ant  locale  ,  le* 
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corps  de  milice  feront  beaucoup  mieux  com- 
j4  Mars,  pof^s  &  tenus ,  puifque  ceux  fur  qui  fe  lève- 
ront les  fonds  verront  eux-mêmes  l'emploi,  & 
pourront  élever  leurs  plaintes  fur  les  abus  qui 
s'y  introduiroient.  Enfin  ,  une  pluralité  de  foi- 
xante-fept  voix  contre  cinquante-quatre  fait 
Tejetter  la  propofition  de  M.  To wnshend. 

Celle  d'ailigner  le  grade  de  Lieutenant  aux 
fils  aînés  des  Pairs  eft  admife  par  une  pluralité 
de  quarante  &  une  voix  contre  trente  huit.  La 
Chambre  s'ajourne  au  lendemain  fur  la  même 
matière. 

Chambre  des  Pairs* 

^  "       Le  duc  de  Grafton  préfènte  la  motion  fuîvante  dont 

,14  Mars,  j^  Chambre  ordonne  la  leâure.  o^  Qu'il  foit  adreiïe  une 
humble  requête  au  Roi ,  pour  obtenir  de  S.  M.  que 
dans  la  vue  d'empêcher  toute  nouvelle  efFufîon  de 
lang,  &  de  faire  connoitre  combien  le  Roi  delà  Grande- 
Bretagne  &  Ton  Parlement  ont  à  cœur  de  rétablir  la 
paix  dans  toutes  les  parties  des  domaines  de  S.  M.  & 
avec  quelle  férieufè  ardeur  ils  défirent  de  redrefTet 
tous  les  juftes  griefs  que  les  fujets  de  S.  M.  pourroient 
avoir  ,  S.  M.  ait  la  bonté  de  rendre  une  proclamation 
où  elle  déclarera  que  lî  dans  un  intervale  de  tems  rai- 
sonnable 5  avant  ou  après  l'arrivée  des  troupes  deC- 
tinées  pour  l'Amérique  ,  les  Colonies  prélèntent  une 
requête  ,  foit  au  Commandant  en  chef,  foit  au  Com- 
miffaire  ou  aux  CommiiTaires  qui  feront  nommés  ,  en 
vertu  de  l'ade  prohibitif  de  tout  commerce  &  correl^ 
pondance  entre  la  Grande-Bretagne  ,  &  celles  des 
Colonies  qui  y  font  défignées ,  dans  laquelle  requête , 
qui  fera  envoyée  à  S.  M.  lefdites  Colonies  expofèront 
ce  qu'elles  eftiment  être  leurs  julîes  droits  Se  leurs 
griefs ,  en  ce  cas  ,  S.  M.  consentira  à  une  fufpenfion 
d'armes ,  &  que  S»  M.  eft  autorifée  par  Ton  Parlement 
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à  les  aiïurer  qu'une  telle  requête  £èra  re^ue  ,  examinée 

&  répondue  «  ï  4  ^a?s. 

Cène  lechire  faite  : 

Le  Duc  de  Grafton. 

Avant  de  vous  expliquer ,  Milords ,  les  effets  quî 
doivent  rédilier  de  la  motion  que  vous  venez  d'en- 
tendre ,  &  les  principes  fur  lefquels  je  compte  l'ap- 
puyer ,  permettez-moi  de  vous  rappelîer  une  explica- 
tion qui  a  eu  lieu  dans  cette  Chambre  ,  la  dernière 
fois  que  j'eus  l'honneur  de  vous  parler  de  l'ade  dti 
thé  pafle  en  1 7 é^ ,  &  de  ce  qui  s'étoit  dit  au  Conièil  du 
Roi ,  fur  l'avis  de  révoquer  cet  aâe  ,  ainfi  que  les 
autres  taxes  établies  en  176^7.  J'ai  déclaré  que  m.on 
avis  n'avoit  point  été  écouté  au  Confèil  ,  lorfque  cette 
affaire  y  avoit  été  difcutée  ;  &  le  lord  Weymoutîi 
a  fbutenu  le  contraire.  Comme  je  parlois  de  mémoire , 
&  qu'il  étoit  déjà  fort  tard ,  je  me  fuis  abftenu  (quoique  * 
je  fuffe  bien  sûr  de  mon  fait  )  de  répondre  à  ce  lord  , 
&  de  fôutenir  par  d'autres  détails ,  ce  que  j^avois  d'abord 
avancé.  Mais  je  n'ai  pu  avoir  de  tranquillité  que  je 
n'euffe  vérifié  la  chofe  par  de  nouvelles  recherches. 
J'ai  donc  fouillé  dans  mes  papiers  ,  &  j'ai  ai  trouvé 
une  note  à  moi  adreflee  par  le  lord  Hillsborough  alors  à 
la  tête  du  département  de  l'Amérique  ,  laquelle  attefîe 
que  les  avis  rie  furent  point  égaux  ,  comme  le  pré- 
tend milord  Weymouth  ,  &  que  ie  mien  tendant  à 
la  révocation  de  la  taxe  fut  rejette  par  une  pluralité  de 
fuïfrages ,  ce  qui ,  dès  ce  moment-là  ,  me  parut  de- 
voir entraîner  les  fuites  les  plus  fâcheufes.  Ma  crainte 
n'étoit  que  trop  fondée,  puifque  c'efl  cette  même  taxe 
qui  a  fait  élever  les  rhalheureux  différends  qui  mena- 
cent aujourd'hui  la  Grande-Bretagne  de  fa  deftruftion. 

J'ai  cru  ,  Milords  ,  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  vous 
informer  de  la  vérité  dans  une  affaire  de  cette  impor*- 
tance,  de  peur  que  quelqu'un  de  vous,  n'imaginât, 
que  i'euffe  avancé  légèrement  des  faits  bazardés,  om. 
que  je  Içs  eûlïè  déguifés  à  deiTein». 
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i- r— —      Comme  tout  ce  qu'il  s*eft  dit  dans  les,  débats  du 

14  Mars»  j  de  ce  mois  a  déjà  été  imprimé  ,  j'ai  cru  devoir 
mettre  toute  TafFaire  dans  fon  vrai  jour.  Si  le  lord 
Weymouth  me  contredit  fur  ce  fait  tel  que  je  viens 
de  rétablir  ,  je  le  prie  de  fè  lever  à  l'infiant  &  de  ne 
pas  me  laîiTer  aller  plus  loin  ;  ou  bien  il  me  permettra 
de  prendre  (on  fîience  pour  un  aveu  de  (a  part.  Jelèrois 
fâché  ,  Milords  ,  que  dans  la  fuite  de  ce  débat ,  vous 
fufïîez  encore  interrompus  par  quelque  difcufïion  qui 
eut  rapport  à  m.oi. 

Quant  à  la  propofition  que  je  viens  de  faire ,  je  me 
flatte  que  vous  ïèntirez  combien  il  eft  néceffaire  de 
l'adopter.  Je  me  flatte  que  vous  daignerez  croire  que 
les  alTurances  les  plus  fortes  &  les  plus  fblemnelles 
de  la  convidion  intime  où  je  fuis  ,  que  cette  réfb- 
iution  ou  quelqu'autre  de  femblable  nature  ,  efl  peut- 
être  la  £èule  relTource  qui  nous  refle  pour  conjurer 
les  orages  fans  nombre  qui  s'amaffent  (ùir  tout  l'horizon 
de  la  malheureufê  Angleterre.  Ma  propofîtion  découle 
des  principes  de  l'humanité  ,  de  la  juiîice  &  de  la 
faine  politique.  Elle  ouvre  une  porte  à  la  réconciliation. 
Elle  offre  un  moyen  de  terminer  les  différends  delà  Mé- 
tropole avec  les  Colonies ,  fous  des  conditions  d'amitié 
permanante  ,  cimentées  par  un  intérêt  mutuel. 

Si  elle  eil  admifè ,  i'épée  rentrera  dans  le  fourreau  ; 

mais  fî  elle  efl  rejettée ,  ce  ne  fera  que  lorfqu'un  déluge 

de  fàng  aura  été  verfé  ,  &  lorfque  la  Grande-Bretagne 

.    ou  l'Amérique ,  ou  même  toutes  les  àeu^ ,  ne  pourront 

•plus  éviter  leur  deflrudicn  particulière  ou  totale. 

Je  ne  puis,  fans  frémir  envifàger  les  fuites  4e 
cette  querelle  meurtrière.  A  la  vue  de  tant  de  milliers 
d'hommes  prêts  à  s'entr'égorger ,  quels  font  les  vrais 
amis  de  la  patrie ,  quelque  puiffent  être  leurs  fènti- 
mens  politiques ,  &  pour  quelque  côté  que  la  vidoire 
fe  déclare  5  quels  fant,  dis-je ,  les  honnêtes  citoyens  qui 
n'auroient  pas  les  plus  juiies  fujets  de  gémir  &  de  fe 
défèfpérerf 

J'en  appelle  donc ,  Milords  >  à  votre  humanité  dans 
ce  moment  de  crifè  j  &  j'implore  votre  concours  pom: 
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détourner  de  fi  grands  maux,  &  pour  empêcher  toute  "■■*"■ 
nouvelle  effiifîon  du  làng  humain.  Confidérez  que  la  .14  ^^?•- 
vidoire  &  les  fuccès  les  plus  fbutenus  ne  produiront 
d'autre  effet  que  de  nous  afFoiblir  ou  de  nous  détruire; 
&  que  le  fang  qui  'coulera  ne  fera  point  celui  de  nos 
ennemis  naturels  ,  des  ïêuls  ennemis  que  nous  devions 
craindre  ,  mais  celui  de  nos  chers  concitoyens  ,  de 
Bretons  nos  frères  ,  d*un  peupie  uni  avec  nous  par 
tous  les  liens  d'affedion  fraternelle ,  par  tous  les  motifs 
d'intérêt  commun ,  &  par  tous  les  principes  de  défenlè, 
de  proteâiion  &  d'appui  réciproque. 

Depuis  que  Milord  George  Germaine  a  établi  dans 
la  Chambre  des  Communes  qu'il  n'eft  poiîibie  de 
s'arranger  avec  les  Colonies  que  fur  le  pied  d'une  fou- 
miffion  fans  reftridion  (  car  je  maintiens  qu'avant  que 
ce  lord  fut  appelle  au  Miniftere  ,  jamais  perfbnne 
n'avoit  avancé  ou  fbutenu  ouvertement  une  telle  doc- 
trine ,  ni  dans  l'une ,  ni  dans  l'autre  Chambre  )  il  me 
iêmble  que  l'équité  exigeroit  de  faire  fàvoir  aux  Amé- 
ricains quels  font  aujourd'hui  les  vrais  {èntimens  de  ia 
Grande  -  Bretagne  ,  afin  qu'étant  informés  de  notre 
ultimatum ,  ils  puifîent  juger  s'il  doivent  y  confèntir  , 
ou  bien  courir  les  rifques  de  la  réfiftance. 

Je  me  rappelle  qu'à  l'ouverture  de  la  préfènte  (efïîon  , 
on  tenoit  un  langage  bien  différend  de  celui  d'aujoUT'^ 
d'hui. 

On  Ce  défendoit  du  deffein  de  taxer  les  Américains  ^ 
ou  au  moins  on  y  mettoit  des  modifications.  l\lilord 
Darmouth  ,  alors  Secrétaire  d'Etat  au  département  des 
Colonies,  (pofce  oùil  étoitrefponfèble  desévénemens); 
qui  peut-être  n'avoit  pas  été  jugé  propre  à  mettre  lea 
defleins  du  gouvernement  à  exécution  ,  ce  Lord ,  dis-je , 
vous  a  affurés  à  plufieurs  reprises  cjue  V adminijlratiQn.. 
n'avoit  nullement  en  vue  de  réduire  i' Amérique. 

Je  vous  demande ,  Milords  fi  le  nouveau  fyftême 
qu'on  a  adopté  n'a  pas  les  apparences  les  plus  finiflres  ^ 
s'il  ne  nous  menace  pas  àes  plus  grands  malheurs ,  & 
s'il  ne  dévoile  pas  dans  toutes  fês  parties  cette  (ècrett©: 
&  toute  puiflanie  infiu€îKe>  ces  deifeûas  ténébreux  Se. 
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^>'- dangereux,  qui  de  tems  à  autre  Ce  manifeflent  aux 

!?4  Mars,  yeux  du  public,  &  qui  font  naître  les  inquiétudes  & 
les  fôupçous  les  mieux  fondés  dans  refprit  de  tous  ceux 
qui  ne  font  point  in(ènfibies  aux  intérêts  de  notre 
malheureufè  patrie.  Lorfque  j'ai  rédigé  la  propofîtion 
qui  eft  aduellement  fous  les  yeux  de  la  Chambre , 
Je  me  fuis  abftenu  d'entrer  dans  aucun  détail  parti- 
culier ,  parce  que  j'ai  penfé ,  Milords  ,  que  vous  la 
feriez  examiner  comme  une  propoiitîon  générale  par 
un  comité ,  &  que  vous  pourriez  convenir  de  quelques 
conditions  précifes ,  de  quelque  ultimatum  qu'on  pro- 
pofêroit  aux  Colonies ,  ou  que  vous  prendriez  quelque 
réfblution  générale  que  vous  communiqueriez  enfîiite 
à  la  Chambre  <îes  Communes ,  pour  fervir  de  ba(è 
à  un  accommodement. 

Les  Américains  fauroient  à  quoi  s'en  tenir ,  &  pour- 
roient  prendre   leur  parti  en  conféquence.  Vous  leur 
oteriez  le  prétexte  dont  ils  couvrent  aujourd'hui  leur 
défiance  poui?  les  aiïiirances  générales  ,  pour  les  pro- 
-  mefîes  Miniiîerielles ,  &  pour  les  prétentions  vagues 
&  indéfinies  de  la  Grande-Bretagne  :  objets  relative- 
ment auxquels  tous  ceux  qui  font  entrés  fiicceffivement 
dans  l'adminifiration   fè  font  expliqués   chacun  à  là 
manière ,  &  fur  lefquels  il  n'y  a  peut-être  pas  deux 
des  Miniilres  aduels  qui  fbient  parfaitement  d'accord. 
Comme  la  dodrine  d'une  fbumifïion  indéfinie ,  mifè 
en  avant  par  milord  Germaine ,  a  été  depuis  répétée 
au  milieu  de  nous ,  par  des  Lords  ,  qui  fans  occuper 
^  des  places  où  ils  fbient  refponfàbies ,  ont  néantmoins 

des  liaifcns  très-intimes  avec  la  Cour,  j'ai  encore  eu 
pour  objet ,  en  failant  cette  propofition  ,  d'engager  les 
Miniflres  à  s'expliquer,  &  à  dire  clairement  files  lon- 
gues harangues ,  par  lefquelles  il  ont  voulu  nous 
convaincre  du  defîr  qu'ils  ont  d'une  réconciliation  , 
&  leurs  réfblutions  de  céder  fur  quelque  point,  font 
toutes  oubliées  ou  mifès  de  coté  pour  ne  jamais  re- 
paroître  ,&  s'ils  ont  à  propofêr  quelques  autres  moyens 
moins  rigoureux  que  cette  jfbumifTion  indéfinie. 
S'ils  préfèrent  de  garder  le  fîlence ,  &  qu'çn  çonfé- 
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quence  ils  rejettent  ma  propofîtîon ,  je  les  entendrai ^ 

aufïi  clairement  que  s'ils  parloient.  Je  (èrai  alors  plei-  i4  Mars, 
nement  convaincu  qu*ils  font  réfblus  à  contraindre 
les  Colonies  à  une  fbumiflion  indéfinie  :  que  le  parti 
de  faire  couler  le  (àng  (  qui  je  crois  eft  pris  depuis  long- 
tems  )  prévaudra  ;  &  que  la  difpute  aduelle  fera  enfin 
décidée  par  la  force  des  armes. 

Avant  de  finir  fur  cet  article ,  je  fuis  bien  zlCe  qu'on 
fâche  que  je  ne  donnerai  de  croyance  à    aucune  de 
ces  explications  par  lefquelles  certaines  gens  veulent  faire 
entendre  que  l'adminilîration  n'a  jamais   varié  dans 
fbn  fyfléme ,  depuis  le  commencement  des  troubles  , 
&  qu'elle  efl  toujours  prête  à  remettre  Tépée   dans 
le  fourreau  &  à  fè  prêter  à  des  propofîtions  d'accom- 
modement. Dans  la  nature  des  chofès ,  il  efi:  impoffible 
de  tirer  cette  confequence  de  leur  conduite.   Je  con- 
viens que  le  difcours  du  Roi  renfermoit  cette  idée.  La 
•propo/îtion    appellée   conciliatoire    faite    par    milord 
North  dans  la  Chambre  des  Communes ,  annonçoit 
aufïi  quelque  chofè  de  moins  rigide  qu'une  fôumifïion 
indéfinie.  Le  bill  pour  interdire  tout  commerce  avec 
l'Amérique,  connu  fous  le  nom  d'û^îe  de  capture ,  porte 
une  clause  qui  fèmble   correfpondre    aux  intention*? 
énoncées  dans  le  difcours  du  Roi.  Par  cette  claufè 
pn  a  donné  à  S.  M.  le  pouvoir  de  nommer  des  commif^ 
ûîres  pour  traiter  avec  les  Colonies ,  recevoir  les  fôu" 
mifïions  &  accorder  les  pardons.  Je  n'étois  point  préfènt 
aux  débats  qui  ont  eu  lieu  à   la  féconde  lecture  de 
ce  bill.  Mais  quoique  le  fyftéme  que  l'adminiflration 
paroît  avoir  adopté  ne  fût  point  alors  avoué  ouverte- 
ment, il  eft  évident  que  la  perfbnne  qui  a  confèilié 
ou  rédigé  cette   claufè  (  &  à   qui  je   crois  que  fbn 
influence  particulière  a  donné  la  principale  part  aux 
meflires  aduelles  depuis  le  commencement  de  l'afFàire, 
quoiquelle  n'eût  aucun  droit  d'y  concourir  )  a  toujours 
feu  en  vue  cette  fbumiflion  indéfinie  que  le  gouverne- 
ment ofe  enfin  réclamer. 

Lorfque  je  vis   cet  aâe  pour  la  première  fois ,  & 
<iue  je  comparai  le  difcours  du  Roi  avec  la  claufè  , 
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i ■■ .    -j'avoue  que  je  fus  fort  étonné.  Que  porte  la  claufê.J 

J4  Mars,  Que  Top  nommera  des  commiffaires  ,  &  rien  de  plus. 
Que  doivent-ils  faire  ^  recevoir  des  (ôumifïîons,  Efl-il 
dit  dans  cet  ade  à  quelles  conditions  on  pourra  traiter  , 
ou  plutôt  Vâde  pre(crit-il  aucunes  conditions  quelcon- 
ques ?  autorilê-t-il  les  commifTaires  à  Ce  relâcher  fur 
quelques  points  ?  Non,  L'alternative  eft  ré/îftance  ou 
ioumiflion  indéfinie  :  guerre  &  réfiftance  jufqu'à  la 
deftrudion  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  ;  ou  bien  les 
Américains  mettront  bas  les  armes  fur  le  champ  & 
fe  rendront  à  difcrétion.  C'efî  d'après  ces  obfèrvations , 
Milords ,  que  j'ai  cru  devoir  vous  préfenter  un  moyen 
d'efFeduer  les  gracieufès  intentions  que  S,  M.  a  bien 
voulu  déclarer  dans  fbn  difcours  ,  &  de  remplir  le 
vœu  apparent  du  l>ill  de  capture ,  de  ce  biU  qui  a  été 
rendu  pour  foumettre  l'Amérique ,  en  détruifànt  £ôn 
commerce ,  fî  elle  rejettoit  avec  opiniâtreté  les  termes 
d'accommodement  que  le  Parlement  Britannique  ,  de 
concert"  avec  S.  M.  pourroit  croire  les  plus  propres  à 
afîiirer  les  prétentions  de  l'Angleterre  &  les  droits 
conftitutionnels  de  l'Amérique  qui  leur  font  fiibor- 
fionnés ,  &  à  établir  pour  Tavenir  fîir  une  bafè  folide 
le  bonheur  &  les  intérêts  des  deux  pays. 

C'eft  uniquement  dans  la  vue  de  remplir  ces  deux 
objets  que  je  prens  aujourd'hui  la  liberté  de  vous  com- 
muniquer mes  obfèrvations.  Si  vous  ne  jugez  pas  à 
propos  de  rien  changer  à  la  motion  ,  elle  ne  peut 
produire  qu'un  effet  lalutaire,  puifqu'elle  fournira  à 
l'Amérique  un  moyen  de  prévenir  les  calamités  ac- 
îuelles  ,  dont,,  quel  que  fbit  l'événement,  elle  auro.it 
toujours  beaucoup  à  fbuffrir;  moyen  qu'elle  eft  fuffifà- 
Wient  en  droit  de  réclamer,  d'après  les  raifbns  que  vous 
avez  déjà  plus  d'une  fois  entendues.  Et  fi  l'Ameriqut 
l*efu(ê  de  faire  aucune  propofition  ,  ou  fi  elle  en  fait 
4qui  ne  puiffent  point  fè  concilier  avec  la  dignité  81 
les  droits  du  Parlement  Britannique,  &  avec  les  intérêts 
de  l'empire  en  général ,  il  réfiiltera  au  moins  de  ma 
înotion  ,  cette  conféquence  importante  &  vraiment 
^uk ,  qu'elle  juftifiera   i'urion  de  ^os  eSorts  ^Q^t 
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fôutenîr  des  mefures  qui  font  bien  join  d*avoîr  Pap-  — — — *-^ 
probation  générale  ,  &  qu'elle  mettra  en  évidence  la  I4  Mais» 
juftice  &  l'honneur  de  la  Grande-Bretagne ,  non-fèule- 
ment  aux   yeux  de  fès  fiijets  >  mais  aux  yeux  de 
tpute  l'Europe, 

Quant  à  la  politique  de  la  difpute  aduelîe  ,  c'efî  un 
fiijet  que  j'ai  déjà  traité  fi  fbuvent  que  je  ne  m'y  ar- 
rêterai point.  Je  crois  que  le  Minifiere  auroit  dû  avoir 
les  preuves  les  plus  fàtisfaifàntes  &  les  moins  équi- 
voques des  difpofitions  des  PuiiTances  étrangères  ,  avant 
de  Ce  précipiter  aveuglément  dans  une  guerre  civile. 
Je  me  fliis  longtems  occupé  des  affaires  politiques.  Je 
iàîs  le  fond  que  l'on   peut  faire  fiir  le  langage  que 
tiennent  ordinairement  les   AmbafTadeurs.    Je   con- 
nois  le  degré  de  confiance  qu'il  faut  donner  aux  affii- 
rances  générales ,  relativement  à  des  troupes  étran- 
gères. Je  fîiis  convaincu  qu'on  ne  doit  y  compter  que 
très-peu  fî  elles  ne  lont  accompagnées  &  appuyées  d*en- 
gagemens  particuliers ,  &  d'une  connoilTance  parfaite 
de  la  fîtuation  où  font  des  Etats  pour  nous  fi  redou- 
tables. Enfin  nous  devons  tirer  notre  fécurité  à  cet 
égard  bien  moins  de  leurs  déclarations  que  de  leur  îm-i 
puifTance  reconnue  de  nous  faire  du  mal.   Les  décla- 
rations peuvent  fèrvir  à  leurrer  8c  tromper  ;  &  il  eJî 
démontré  par  l'expérience  de  tous  les  tems ,  qu'elles 
ne  produilènt  jamais  d'autres  effets.  Il  n'y  a  donc  que 
les  connoiffances  de  leurs  moyens  &  de  leurs  facultés 
qui  puiffent  donner  cette  efpece  de  sûreté  qu'un  Mî- 
riftre  fera  toujours  bien  ai(è  de  fe  procurer  avant  de 
faire  aucune  opération  qui  puilTe  expofèr  fâ  nation  aux 
infiiltes  de  fes  ennemis  naturels. 

Ces  Puiffances  que  nous  devons  craindre,  J^Iilords  y 
&  que  je  vous  défîgne  affez  fous  le  nom  de  nos  enne- 
mis naturels,  c'eâ  la  France  &  l'Elpagne.  Perfbnne 
de  vous  n'ignore  qu'on  fait  aduellement  dans  ces 
royaumes  des  préparatifs  confidérables ,  tant  fur  |  mec 
que  fiH*  terre  ;  &  il  eft  de  mon  devoir  de  vous  com- 
muniquer un  avis,  que  j'ai  reçu  depuis  peu  de  l'Amer 
guet  Si  cet  avis  eâ  vrai ,  comme  j'ai  tout  lieu  d«. 
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le  croire ,  la  noavelîe  eu.  très^aliarmante  ,  &  fait  voir 


J4  Mars,  la  défiance  avec  laquelle  nos  minifires  devroient  rece- 
voir les  aflurances  qu'on  leur  donne. 

Voici  ce  que  porte  l'avis  dont  on  m'a  fait  part  : 
33  Deux  François  de  difiinélion  ont  débarqué  en  Amé- 
rique vers  la  fin  de  l'été  dernier  ,  &  ils  le  font  pré** 
fentes  au  général  Washington ,  qui ,  après  leur  avoir 
déclaré  qu'il  n'avoit  pas  de  pouvoirs  pour  traiter  avec 
eux  ,  les  a  renvoyés  au  Congrès  général ,  où  il  a  été 
nommé  un  comité  pour  écouter  leurs  propofîtions  as. 

Sous  quelque  point  de  vue  qu'on  examine  les  chofês, 
&  Ibit  que  l'on  confiilte  rhumanité ,  la  jujR:ice  ou  la  po- 
litique ,  je  fuis  perfuadé ,  Miîords  ,  que  vous  convien- 
drez avec  moi  que  les  moyens  de  conciliation  font  tou- 
jours entre  nos  mains  ;  &  qu'il  n'y  a  que  la  néceflité 
la  plus  urgente  qui  puifle  nous  forcer  à  nous  fouiller 
du  làng  de  nos  frères ,  au  rifque  de  ruiner  notre  com- 
merce ,  &  de  nous  engager  dans  une  guerre  avec  toutes 
les  forces  réunies  de  la  maifbn  de  Bourbon. 

Le  Lord  Darmouth. 

MiLORD  Duc  de  Grafton  m'ayant  cité  devant  la 
Chambre,  je  me  vois  obligé  d'expliquer  ici  en  peu 
de  mots  ma  façon  de  penier.  Milord-Duc  a  rapporté 
les  exprefiîons  dont  je  m'étois  (èrvi  dan^s  un  des  pré- 
cédens  débats ,  pour  faire  voir  quelle  étoit  alors  mon 
opinion,  &  quel  changement  ils'eil  fait  dans  les  fenti- 
mens  de  l'adminillration  depuis  que  j'ai  quitté  ma 
place  de  Secrétaire  d'Etat  des  Colonies.  Je  ne  pré- 
tens  point  nier  que  les  exprefîions  rapportées  par  M* 
le  Duc ,  ne  puilTent  être  fbrties  de  ma  bouche  ,  &  ce 
n'eft  pas  non  plus  mon  intention  de  les  défàvouer  au- 
jourd'hui. J'ai  toujours  penfé  ,  &  je  penfê  encore  que 
la  Grande-Bretagne  n'a  ni  intérêt  ni  deiir  de  faire  la 
conquête  de  l'Amérique.  Si  c'ell  Tidée  de  conquête 
que  Milord-Duc  attache  TLUxmotsfoumiffion  fans  ref- 
iriclion  ,  je  (ùis  certainement  fort  éloigné  de  donner 
mon  approbation  à  une  pareille  lôumilïioii.  Mais  fi  Fon 
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rie  doit  voir  dans  ces  mêmes  mots  qn*une  réiblutîon. 


de  notre  part  de  ne  point  celTer  les  holiilités  avant  14  Mars, 
d'avoir  réduit  les  Américains  à  reconno^tre  l'autorité 
lupréme  de  la  Grande-Bretagne;  c'eft-là  exaftement 
l'avis  pour  lequel  je  tiens»  Je  perfîfte  à  croire  que  l'An- 
gleterre ne  peut  ni  ne  doit  pofèr  les  armes  ,  ou  fîifpen- 
dre  fon  plan  d'opérations  ,  à  moins  que  les  Colonies 
n'ayent  reconnu  fà  fbuveraineté  ,  &  que  par  des  ades 
de  {bumiffion  &  d'obéiffance  elles  n'ayent  manifefté 
des  difpofîtions  qui  les  rendent  dignes  de  la  bienveil- 
lance &  de  la  proteûion  de  la  Mère-Patrie. 

C'efl:  d'ailleurs  ,  félon  moi ,  un  procédé  peu  honnête 
&  peu  conforme  aux  ufages  du  Parlement  que  de  vou- 
loir mettre  un  homme  en  contradidion  avec  lui-même 
en  lui  rappellant  les  expreiiions  dont  il  s'eiî  ièrvi,  5c 
le  (èntiment  pour  lequel  il  s'eil  déclaré  ,  dans  un  tems  ^ 

où  l'état  des  chofès  étoit  très  différent  de  ce  qu'il  efl 
devenu  depuis.  Je  me  piaifôis  à  (uppofèr  que  les  dé- 
fbçdres  en  Amérique  étoient  purement  locaux,  8c  que 
le  mécontentement  ne  s'étoit  giiiTé  que  dans  les  cœurs 
d'un  petit  nombre  de  gens  qu'on  ne  pouvoit  craindre  que 
comme  des  cabaleurs  capables  de  tromper  &  de  fou- 
lever  les  peuples,  J'avois  toujours  efpéré  que  lorfque 
les  Américains  cornmenceroient  à  réflécîiir  mûrement 
fur  les  fiiites  de  leur  rébellion,  il  lèroient  bientôt 
frapés  de  leur  danger  ,  &  rentreroient  dans  leur  de- 
voir. Encouragé  par  cet  efpoir ,  je  fbuliaitois  qu'on 
pût  les  traiter  avec  indulgence ,  qu'on  leur  pa(sât  même 
leurs  préjugés  autant  que  cela  pourroit  fe  faire  (ans 
inconvénient.  Qu'en  eâ-il  ré  fuite  ?  Ils  ont  regardé  ces 
ades  d'indulgence  comme  autant  d'indices  de  notre  foi- 
biefîe  :  ils  ont  abufé  de  notre  douceur  à  proportion  de 
la  générofité  &  de  l'amitié  avec  lesquelles  nous  l'avons 
exercée  ;  &  ils  ont  attribué  notre  patience  ,  non  à  la 
tendreffe  &  à  l'affedion  maternelle  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  mais  à  la  pufillanimité  de  fès  Adminiftrateufs, 
&  à  un  défaut  abfolu  de  moyens  pour  foutenir  fès 
droits, 

M.  le  Duc  de  Grafton  appuie  fa  propofîtion  lûr  des 
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"motifs  d'humanité ,  d'équité  &  de  politique.  J'ofè  àvan- 


H  •^'^^s.  çgj.  qyg  j^j  lyj  jjj  aucun  autre  membre  de  cette  Chambre 
n*eft  plus  rempli  que  moi  de  (èntimens  d'humanité. 
Mais  l'humanité  gagneroit-elle  à  la  propofîtion  de  M, 
le  Duc  ?  Je  Culs  sûr  que  non.  Que  de  pathétique  dans 
fès  exprelïîons  !  La  penfée  fèuî  de  l'effufion  de  fâng 
humain  le  fait  frémir  d'horreur.  Eh  bien  !  le  moyen 
le  plus  sûr  que  je  connoiffe  de  prévenir  cette  cala- 
mité ,  c'ed  de  faire  partir  au  plutôt  les  a^memens  de£^ 
tinés  pour  TAînériqpe,  La  crainte  pourra  produire  > 
dans  la  conduite  des  Américains ,  un  changement  au- 
quel ils  ne  Ce  réfoudroient  jamais  d'eux  mêmes  étant 
bien  plutôt  portés  à  fêcouer  toute  dépendance.  lis  ver- 
ront par4à  que  nous  avons  les  moyens  auffi-bien  que 
la  volonté  de  les  forcer  à  reconnoître  la  vraie  fubor- 
dination  &  la  fbumiffion  conftitutionelles  qu'ils  doivent 
à  la  Métropole.  Je  fiiis  donc  d'accord  avec  milord  Duc 
lûr  les  principes  d'humanité.  Nous  différons  feulement 
quant  aux  moyens. 

Adopter  aujourd'hui  la  propofîtion  de  M.  le  Duc  de 
Grafton  ,  ce  fèroit  vouloir  faire  manquer  le  principal 
&  l'unique  objet  de  cette  guerre.  En  effet  qu'eft-ce 
que  vous  proposé  Milord  Duc  f  II  veut  qu'on  fùppiie 
'  êns  délai  S.  M.  de  rendre  une  proclamation  pour  CuC- 
pendre  toutes  hoUilités,  &  d'attendre  l'effet  que  cette 
proclamation  produira  en  Amérique*  Ne  lèroit-ce  point 
là  fuivre  ce  plan  de  faulTe  modération  qu'on  a  juge- 
ment accufé  d'être  une  des  cau(ès  de  notre  fîtuatiotl 
çiréfèftte  f  Ne  fèroit-ce  point  déclarer  nettement  que 
nous  avons  peur  de  fbutenir  âos  droits ,  ou  bieti  que 
nous  (entons  l'impoffibilité  où  nous  (bmmes  de  le  faire? 
Je  fuis  perfliadé  que  c'eft  ainfi  qu'on  regarderoit  une 
pareille  démarche  de  notre  part,  &  que  les  Améri- 
cains ne  lui  donneroient  point  d'autre  interprétation. 

Au  (iirpius ,  Milords ,  je  vous  prie  de  confidérer  qu'en 
envoyant ,  comme  j'efpere  fermement  qu'on  le  fera  , 
les  forces  deflinées  pour  l'Amérique ,  les  voies  de  con- 
ciliation n'en  refteront  pas  moins  ouvertes,  &  qu'on 
pourra  tout  de  même  écouter  les  propofitions  des  Go-; 
lonies. 


Gomme  Mîlord  Duc ,  pour  appuyer  d'autant  mieux  ^ 
ù.  propofîtion  a  donné  à  entendre  que  fi  on  la  rejet-  ^^  "*ars. 
toit ,  ce  fèroit  une  marque  que  l'objet  de  la  guerre  ac- 
tuelle eft  de  faire  la  conquête  de  l'Amérique  ,  ou  de 
!a  réduire  à  une  fôumifïion  lans  rellridion,  je  ne  veux 
point  voter  négativement  contre  fa  motion;  &  je  me 
contenterai  de  mander  qu'avant  de  llatuer  fur  le 
fond ,  on  délibère  s'il  y  a  lieu  dans  le  moment  aduel 
a  une  motion  de  cette  nature.  Ce  n'eil.pas  certaine- 
ment que  je  convienne  avec  lui  qu'une  négative  im- 
pliqueroit  l'intention  ou  le  defîr  de  la  Chambre  d'iii- 
îifter  flir  une  IbumifTion  fàns  rellridion  &  conforme  à 
.ia  description  que  Miiord  Duc  en  a  faite  ;  mais  c'ell 
que  je  fèrois  fâché  de  voir  une  pareille  idée  Ce  répan- 
dre À  s'accréditer.  Malgré  cela,  Milords ,  fî  je  fàvois 
qu'où  pût  donner  une  autre  interprétation  à  fnon  (uf- 
frage,  je  le  rétraderols  fur  le  champ.  Je  déclare  donc 
que  fi  pour  empêcher  que  Ja  proposition  de  iVÏ,  le  Due 
iie  Coit  adoptée ,  il  eft  nécelTaire  que  je  vote  expreffé-^ 
ment  pour  la  négative ,  je  le  ferai  auflîtôt  fans  diffi- 
culté. Je  fiiis  intimement  perfuadé  qu'elle  caufèroit  beau- 
coup de  mal  en  interrompant  la  fuite  des  opératiohs 
publiques  déjà  entamées  ,  &  qu'elle  ne  fàuroit  pro- 
duire aucun  bien;  puifque  la  voie  de  la  conciliation 
qu'elle  paroît  favorifèr ,  fera  ouverte  tout  dé  même; 
tandis  que  d'un  autre  côté ,  en  donnant,  Milords ,  votre 
fuffirage  à  cette  même  propofition ,  vous  feriez  croire 
que  vous  défàprouvez  les  opérations  adoptées  aujour- 
d'hui contre  l'Amérique ,  ou  bien  que  vous  êtes  dans 
i'impuiiTance  de  les  mettre  à  exécution. 

Le  Duc  de  Manchejîer, 

La  fituation  aétuelle  des  affaires ,  vues  dans  leur  en- 
femble  ,  comme  dans  leurs  détails ,  doit  caufer  les  plus 
vives  aliarmes  à  tout  Anglois  qui  s'intéreffe  à  la  digni- 
té, à  l'honneur  ou  à  la  proipérité  de  fbn  pays  Les  grandes 
dépenfès  que  les  opérations  aftuelles  doivent  occafion- 
rer,  l'incertitude  de  la  difpofition  réelle  des  PuifTances 
ctranger2s>  l'état  préiênt  de  notre  marine,  qui,  je 
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-vous  Taflure  Milords ,  n'eil  pas ,  à  beaucoup  près ,  fuz 


14  Mars,  un  pied  aulTi  refpedable  que  miiord  Sandwich  le  pré- 
tend ,  tous  ces  objets  réunis  nous  démontrent  la  nécel^ 
fîté  d'avoir  égard  à  la  propofition  de  M.  le  duc  de 
Grafton  5  Se  de  réfléchir  fur  tous  les  rifques  que  nous 
courons  en  la  rejettant. 

Je  fuis  bien-loîn  d'imaginer  que  miiord  Sandwich 
ait  aucun  defTein  de  vous  en  impofèr.  Je  ne  doute 
point  qu'il  ne  vous  ait  rapporté  de  bonne-  foi  les  cho£ès 
teiles  qu'elles  font  Venues  à  fà  connoilTance  ;  mais 
comme  il  a  été  obligé  d'en  croire  le  rapport  d'autruî 
fur  la  plupart  des  objets  dont  il  vous  a  parlé ,  il  eft 
vraifèmblable  qu'il  a  été  trompé.  J'ai  pris  des  infor- 
mations chez  des  gens  du  métier  qui  contredi(ênt 
formellement  les  aiîèrtions  de  miiord  Sandwich  fur 
l'état  des  vaifleaux  de  garde ,  fur  le  nombre  des  hommes 
qu'ils  ont  à  bord ,  &  i^ir  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
compléter  les  équipages.  Je  fais  par  exemple  que  V Aigle 
qui  doit  être  monté  par  miiord  Howe  n'a  pas  plus  de 
quatre-vingt-dix  bons  matelots  à  bord  ;  &  que  plu- 
/leurs  des  frégates  &  vaiffeaux  de  guerre  deîiinés  ou 
déjà  partis  pour  l'Amérique  ,  ont  été  obligés  de  mettre 
à  la  voile  afTez  mal  équipés.  Cette  ardeur  pour  le  fèr- 
vice  dont  Miiord  a  parlé ,  n'eR  point  fondée  en  réalité  ; 
car  il  a  fallu  tirer  de  deffus  les  vailTeaux  de  garde  les 
hommes  néceflaires  pour  compléter  les  vailTeaux  devi- 
nés à  un  fêrvice  preffé. 

Ceci  me  conduit  à  examiner  une  autre  aiïertion  du 
îord  Sandwich  ,  /avoir  que  cette  disette  de  matelots 
des  vaiffeaux  de  garde  provient  de  ce  que  les  matelots 
ont  ambitionné  de  partir  avec  les  vaifleaux  de  guerre 
deftinés  pour  l'Amérique.  Comment  cela  s'efl- il  pu, 
fi  d'abord  le  complet  des  équipages  pour  l'Amérique  à 
dû  Ce  former  aux  dépens  des  vaifl^eaux  de  garde;  8c 
fi  le  déficit  trouvé  enflîite  dans  le  complet  de  ces 
vaifl^eaux  n'a  pas  été  plus  grand  après  ces  levées  qu'au- 
paravant; Mais  je  penfè  ,  Milords  ,  qu'on  trouveroit 
le  déficit  des  vaifl"eaux  de  garde  beaucoup  plus  conlî-» 
dérable  dans  la  réalité  que  ce  Lord  ne  i^a  annoncé. 

Je 
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Jé  croîs  auffi  que  leurs  équipages  font  compofés  d'hom-— — . — 

mes  qui  ne  devroient  point  être  admis  fur  nos  vaiileaux  14  Mars* 
de  guerre.  Je  fuis  bien  informé  q  -?  leur  petit  nombre 
n'eft  pas  encore  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux.  Ces  équi- 
pages font  compofés  d'hommes  de  terre,  fans  proportion 
avec  les  matelots,  de  vagabonds  ,  &  peut-être  même 
de  malfaiteurs.  Je  (ouhaiterois  me  tromper;  mais  fî 
le  fait  eft  vrai ,  c'eft  une  circonftance  bien  propre  à  nous 
allarmer. 

.  Nous  n'avons  point ,  Milords ,  de  plus  sûrs  boulevards 
contre  nos  ennemis  étrangers  que  notre  marine  :  fîir- 
tout  ayant  été  obligés  d'envoyer  en  Amérique  la  meil- 
leure partie  de  nos  forces  pour  pouffer  avec  vigueuc 
nos  opérations  adtuelles.  Si  nous  étions  attaqués  dans  le 
moment  préfènt  où  nos  armées  de  terre  &  de  mer  font 
il  aftoiblies  ,  les  conféquences  en  fèroient  bien  ef-; 
frayantes. 

Je  fiiis  convaincu  que  nous  ne  devons  pas  nous  croire 
en  état  de  sûreté.  Je  fuis  même  fondé  à  penfêr  que  la 
France  &  l'Efpagne  méditent  de  nous  porter  quelque 
coup  Les  faits  que  miiord  duc  de  Grafton  a  rapportés 
ne  font  que  trop  conilans  :  ils  étoient  déjà  venus  à 
ma  connoiiTance  il  y  a  un  mois  ;  &  je  vous  en  aurois 
fait  part  fi  je  n'avois  pas  voulu  ^attendre  que  Tadmi- 
niflration  vous  les  communiquât  d'elle-même.  Je 
comptois  qu'en  vous  en  informant ,  le  Miniflere  vous 
auroit  infiruit  de  fès  motifs  pour  négliger  ces  bruits  , 
ou  vous  auroit  rendu  compte  des  mefures  qu'il  auroit 
prifès  pour  exiger  de  la  France  une  explication  fur 
cet  objet. 

Je  vous  rappellerai  encore  ,  Milords  ,  qu'il  Ce  fait 
de  grands  préparatifs  en  France  &  en  Espagne  ,  tant 
fur  terre  que  fur  mer.  On  dira  qu'il  s'agit  d'une  nou- 
velle expédition  de  l'Efpagne  contre  Alger  ,  ou  des 
querellés  qui  fe  font  élevées  entre  l'Efpagne  &  le  Por- 
tugal dans  l'Amérique  méridionale.  La  première  fup- 
poiîtion  peut  être  fondée.  Mais  fi  les  forces  qu'on  ral- 
lemble  font  deflinées  contre  le  Portugal ,  rappellei- 
vous ,  Milords ,  ce  qu'a  dit  dans  les  premiers  débats 

N"^.  IlL  G 
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14  Mars,  milord  Rocheford ,  ici  préfent,  qui  occupoit  alorsjjnè 
place  refpeâable  ^dans  i'adminifîratioîi  ,  que  û  le  Por- 
tugal étoit  attaqué' ,  nous  ferions  forcés  de  prendre 
part  à  cette  guerre  &  de  donner  aux  Portugais  toute 
î'afTiilance  qui  feroit  en  notre  pouvoir. 

En  un  mot ,  Miiords ,  en  réunlfTant  toutes  les  caufes , 
îes  circonilances  &  les  événemens  probables  qui  font 
les  (burces  de  la  querelle  préfente  ,  ou  qui  pourront 
s'en  {iîivre  5  je  fuis  abfolument  de  l'avis  de  milord  duc 
de  Grafton.  Mon  ièntiment  ei4  de  fournir  aux  colo- 
îîîes  un  moyen  de  rentrer  naturellement  dans  leur  de- 
voir 5  tant  pour  affurer  leurs  droits  conflitutionnels  , 
que  pour  prévenir  les  malheurs  dont  chaque  partie  de 
l'Empire  eft  menacée  ,  ii  nous  per/iilons  à  exécuter  des 
projets  auffi  ruineux ,  auiïi  injuiles  &  amTi  oppreiiifs  que 
ceux  que  notre  miniflere  a  arrêtés. 

Le  Lord  Sandii/kh, 

Je  n'interromprois  point ,  Miiords ,  îe  cours  de  ces 
débats  fi  je  n'avois^  pas  été  attaqué  par  M.  le  duc  de 

-    MancheHer  qui ,  j'oie  le  dire  ,  s'eii  trompé  elfentielle- 
ment  dans  chaque  fait  qu'il  a  avancé,  ou  qui  a  tiré 
les  plus  fâulTes  conféquences  de  lès  affertions  les  mieux 
établies.   Je  Cuis  très-fâché  que  ce  Lord  ne  m'ait  pas 
conniké  avant  de  hazarder  des  charges  d'une  nature 
auiîi  grave ,  parce  qu'il  m'eût  été  auiîi  facile  qu'a- 
gréable de  le  défabuièr  &  de  lui  faire  voir  combien 
on  lui  en-  a  impofé.    Je  iôupçonne ,  &  j'o(èrois  preP 
que  dire  que  je  (àis  l'endroit  où  il  a  puifé  les  infor- 
mations ilir  ïefqueiles  il  a  inlifié  avec  tant  de  cha- 
leur. Les  auteurs  font  connus  par  les  écrits  qu'ils  font 
(*)  Mnot-cî  inférer  journellement  dans  les  papiers  publics ,  &  par 
Sandv/cli     a  leurs  harangues  dans  la  Chambre  des  Communes  (*). 
eu  en  vue  M.  Mais  il  eu.  bon  dédire  à  Milord  Duc  que  ces  gens-là 
Hartlay.^     &  r^^  fjperficiels  &  mal  inftruits^,  &  que  tout  ce  qu'ils 
Kj3''^'^^'^^  ont  fait  pour  décrier  la  conduite  de  l'Amirauté  à  la- 
quelle j'ai  l'honneur  de  présider ,  n'a  lèryi  qu'a  mettre 
en  évidence  leur  ignorance  abiblue ,  ainiî    que   leur 
animofité  perlonnelle. 
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[llord  Duc  prétend  que  ce  font  des  gens  du  mé- 


tier qui  lui  ont  donné  ces  informatioRs.  Je  leur  14  Mars» 
aurai  bientôt  démontré  qu'ils  n'entendent  rien  du  tout 
à  la  chofè.  On  parle  de  VAréthufe ,  du  Romney ,  de 
V Aigle  j  &c.  comme  ne  pouvant  pas  être  mis  adueiie- 
ment  à  la  mer ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  leurs  équipages 
complets.  D'après  les  derniers  états  que  j'ai  reçus  de 
la  lîtuation  de  ces  vaiiTeaux ,  je  puis  affirmer  que  rien 
rCeO.  plus  faux.  Mais  en  (uppofant  que  les  faits  fuilènt 
vrais  que  s'en  (iiivroit-il  ?  que  d'après  l'ufàge  établi 
dans  le  fèrvice ,  les  hommes  ont  paiTé  d'un  vaifieau 
à  un  autre ,  félon  que  Iqs  circonflances  ont  rendu  ce 
changement  néceiTaire:  mais  cela  prouve-t-il  qu'un 
fèui  vaifîèau  ,  depuis  le  commencem.ent  de  nos  opé- 
rations &  de  nos  arm^emens  aduels  5  ait  été  arrêté  un 
fèul  jour  dans  les  ports  ,  faute  d'hommes  ? 

Suivant  milord  Duc,  Z'/!z^/e  a  bord  duquel  le  lord 
Howe,  commandant  en  chef  de  l'efcadre ,  doit  arborer 
fbn  pavillon ,  manque  aufli  d'hommes.  Quand  le  fait 
fêroit  auiîi  ilridement  vrai  qu'il  le  prétend,  je  r-s 
doute  point  que  la  réputation  du  lord  Flowe  &  îe 
deiir  de  tervir  fous  un  copjmandant  (i  habile,  &  en 
même  tems  iï  deux  &  fî  affable  ,  ne  lui  procurent 
bientôt  afTez  d'hommes  pour  que  le  déficit  dont  milord 
Duc  fè  plaint ,  n'ait  plus  lieu. 

Quant  à  ce  que  milord  Duc  avance  ,  qu'attendu 
le  manque  de  matelots,  nous  avons  été  obligés  de  les 
liippléer  par  des  vagabonds  &  des  malfaiteurs  ,  je 
proteiie  qu'il  n'eH  rien  arrivé  defemblable,  &  j'aurois 
la  plus  grande  répugnance,  quelque  critiques  que  les 
circonitances  pufTent  être ,  à  favorifer  aucune  manière 
d'équiper  notre  marine  qui  pût  donner  du  dégoût  à 
une  clafle  d'hommes  fi  utile  &  fi  brave.  D'ailleurs 
je  crois  qu'à  bien  des  égards ,  il  en  réfulteroit  de 
grands  inconveniens  ;.  rien"  ne  feroit  plus  propre  à 
corrompre  les  mœurs  des  matelots,  objet  très- eifentiel 
&  liir  lequel  je  ne  cefierai  de  porter  toute  l'attention 
pofiîble,  tant  que  je  ferai  en  place. 

En  général ,  il  n'y  a  rien  à  reprocher  à  nos  matelots  5 

Cij 
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^ &  leurs  mœurs  font  honnêtes  tout  le  tems  qu'ils  reflent 

J4  Mars,  à  bord.  Si  à  terre  ils  font  plus  diflipés,  le  tout  (ê 
réduit  à  de  folles  dépenfes ,  en  parties  de  plaifir  > 
ce  qui  n'eft  nullement  contraire  au  bien  du  (èrvice , 
&  d'autant  moins  que  dès  qu'ils  n'ont  plus  d'argent 
&  parconféquent  plus  de  moyens  de  fiibfiiler  fur  terre  , 
ils  retournent  gaiement  à  la  mer.  Mais  /î  l'on  fôufFroit 
que  les  vagabonds  &  les  malfaiteurs  s'enrolâfTent  fiir 
les  vaiiïeaux  de  Sa  Majefté ,  que  s'en  fuivroit-il? 
Les  plus  mauvais  fùjets  d'entr'eux  communiquant  avec 
tout  le  corps  des  matelots,  ils  corromproient  leurs 
mœurs  fur  les  vaifTeaux ,  ils  les  rendroient  parefTeux 
&  négligens  dans  leurs  devoirs;  &  à  terre,  ils  leur 
apprendroient  les  moyens  pervers  qu'ils  connoifîènt 
pour  trouver  à  fub/îlîer.  C'ell  ce  qu'il  n'eiî  paspoiïible 
de  fôuffrir,  autant  pour  le  maintien  des  mœurs  que 
pour  l'intérêt  même  du  1èr vice.  Je  n'ai  jamais  perdu 
de  vue  un  objet  de  cette  conféquence,  &  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  malfaiteur  ou  homme  mal  noté  ait  été 
enrôlé  parmi  les  matelots.  Si  cela  efl  arrivé ,  ce  ne 
peut-être  qu'à  m.on  infçu ,  &  ceux  qui  voudroient  le 
faire  trouveroient  en  moi  la  plus  vigoureulè  oppofî- 

Quoiqu'il  en  (bit ,  prenons  les  faits  préfêntés  par 
M,  le  duc  de  Manchefter  fous  un  autre  point  de  vue. 
Que  prouveront-ils ,  même  en  admettant  qu'ils  fbient 
vrais?  Vous  n'avez  point  oublié,  Milords ,  que  j'ai 
affirmé  dans  un  débat  précédent  que  le  complet  des 
équipages  des  vailTeaux  de  garde  montoit  à  fïx  mille 
huit  cent  hommes  ;  qu'aduellement  il  n'y  en  avoit 
que  fîx  mille  trois  cents  fiir  les  régiflres  :  que  par 
conféquent  il  y  avoit  un  déficit  de  cinq  cents  matelots  ; 
qu'il  étolt  aifé  de  le  procurer  ces  cinq  cents  hommes  ; 
ou  que  dans  une  néceffité  aduelle  ou  imprévue  ils 
iêroient  complétés  en  un  infiant  ,  au  moyen  de  la 
prefTe,  Les  faits  contredilênt-ils  ce  qu'alors  je  vous 
ai  expofé  fur  ce  fujet  l  Je  fuis  convenu  d'un  déficit. 
Je  vous  ai  informé  de  la  facilité  d'avoir  des  hommes, 
&  j'ai  ajouté  en  même  tems  que  s'il  étoit  néceflaire 
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de  mettre  Cm  le  champ  les  vaifTeaux  à  la  mer,  la- 


prefTe  me  fourniroit  les  moyens  de  pourvoir  à  tout  ce  14  Mars» 
que  l'exigence  'du  cas  pourroit  requérir. 

Quoique  je  parle  de  prefTe ,  je  ne  crois  pas  qu'il  fè 
préiènte  d'occa/Ton  où  nous  en  ayons  befoin,  Lorique 
j'ai  traité  cette  matière  en  dernier  lieu ,  j'ai  dit  que 
je  croyois  qu'on  pourroit  s'en  pafTer  ;  8c  depuis  ce  tems 
là  ,  je  n'ai  point  eu  de  raifbns  pour  changer  d'opinion. 
Mais  je  n'ai  point  donné  ma  parole  poiitive  qu'on 
ne  fêroitpas  obligé  d'y  avoir  recours.  Je  fuis  toujours 
bien  loin  d'imaginer  qu'elle  aura  lieu.  Cependant  je 
n'en  réponds  pas.  Je  répète  encore  ce  qu'on  m'a  fouvent 
entendu  dire,  que  la  feule  nécefïité  pourra  m'y  forcer, 
&  que  cette  nécefïîté  me  paroît  aufïi  éloignée  que 
jamais.  D'ailleurs,  c'efl  une  opération  que  je  voudrois 
qu'il  fut  poffible  d'éviter,  La  prefTe  entraîne  beaucoup 
d'ades  de  rigueur  &  de  cruautés.  Rien  n'efl  plus  affreux 
que  d'arracher  un  membre  utile  de  la  fbciété  à  fà 
famille  &  à  fès  parens  les  plus  chers,  dans  le  moment 
peut-être  où  ils  ont  le  plus  befbin  de  fbn  indufirie  & 
de  fà  protjBétion.  J'ai  réfléchi  fur  cette  matière ,  & 
j'elpere  pouvoir  perfeétionner  quelque  projet  qui  ren- 
dra la  prefïe  des  matelots  abfôlument  inutile. 

Je  fiiis  bien  convaincu  que  le  m^oyen  ordinaire  de 
fè  procurer  des  matelots  efl  défectueux  ;  &  je  fàiffs 
avec  plaifir  cette  occafîon  de  parler  de  deux  Officiers 
très-méritans,  dont  l'un  efl  proche  parent  du  lord 
Abercorn.  Ces  deux  Officiers  font  les  capitaines  Hamil- 
ton  &  Pov/nal  ;  le  dernier  jouit  d'une  fortune  de  cent 
mille  livres  fterl.  on  ne  peut  donc  lui  fijppofèr  d'autre- 
m.otif  que  le  fêntiment  de  fôn  devoir  &  la  jmlice  de 
la  caufè.  Tous  les  deux  ont  offert  leurs  fèrvices  de 
leur  propre  mouvement  fans  demander  aucun  fècours 
à  l'amirauté  :  il  ont  completté  leurs  équigages  ,  8c 
fè  font  mis  en  peu  de  jours  en  état  d'appare;iler.  Je^ 
crois  même  qu'un  des  deux  (le  capitaine  Kamilton) 
a  été  prêt  en  moins  de  quinze  jours.  Ces  exemples  & 
beaucoup  d'autres  fèmbiabies  m'ont  fuggéré  une  idée 
qui  pouroit  faciliter  beaucoup  les  recrues  de  matelots». 
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,14  Mars,  rauté ,  &  de  donner  tous  les  encauragemens  pofïîbies 
aux  capitaines  nommés  au  commandement  des  vaiffeaux 
pour  qu'ils  le  chaî-geafTent  eux-mêmes  de  former 
leurs  équipages.  Les  heureux  effets  de  cette  manière 
d'accélérer  un  armement  ie  font  fait  fèntir  dans  les 
deux  exemples  que  je  viens  de  rapporter  &  dans 
beaucoup  d'autres  que  je  pourrois   citer  encore. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  pour  faire  voir  le  peu 
de  conféquence  des  déficit  que  milord  Duc  (e  plaît  tant 
à  nous  reprocher,  Suppcfcns  qu'un  vaifïeau  fbit  nommé 
pour  un  fervice  quelconque  :  il  peut  arriver  qiTe  fou 
équipage  ne  fôit  pas  complet  tant  qu'il  eft  en  arme- 
ment ;  mais  aufTi-tôt  qu'il  a  ordre  de  mettre  à  la  voile  , 
le  déficit  ed  bientôt  rempli  ;  ou  bien  on  prend  des 
hommes  des  vaifièaux  de  garde  ou  d'autres  bâtimens 
dont  l'armement  n'efl  pas  fi  avancé.  Voilà  ce  qui  (e 
pratique  journellem.ent  /ans  que  le  fêrvice  en  fbuffre 
en   aucune  manière. 

Le  duc  de  Grafton  appuie  ù.  propo/ition  (ur  des 
motifs  d'humanité  ,  de  juilice  &  de  faine  politique. 
Je  répondrai  d'abord  que  le  meilleur  m.oyen  de  remplir 
cet  objet  d'humanité  ,  6^  d'arrêter  TefFuIion  du  fàng  , 
eft  de  perliiler  avec  confiance  &  courage  dans  les 
mefures  aduelles.  Quant  à  la  juflice  ,  je  fiiis  fur  que 
les  raifbns  pour  rejetter  la  propofîtion  de  milord  Duc 
font  également  fortes ,  à  moins  que  nous  ne  confèntions 
à  abandonner  les  droits  les  plus  eiTentiels  &  les  plus 
facrés  delà  légifiation  Britannique,  Je  ne  craindrai  pas 
même  d'affirmer  que  milord  duc  de  Grafton  s'efl  égale- 
ment trompé  relativement  à  la  politique.  En  effet , 
de  même  que  nous  avons  le  droit ,  je  préfume  aufïi 
que  nous  avons  le  pouvoir  d'alfurer  ce  droit ,  &  que 
nous  ferons  en  état  de  convaincre  les  Américains  que 
Txos  moyens  ne  font  pas  moins  certains  que  la  juftice 
de  nos  prétentions  &  que  notre  humanité  ,  dans  la 
manière  dont  elles  ont  été  fou  tenue  s. 
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Milord  Darmoiîîh  chicanne  fur  les  exprefîions  rap- 
portées de  lui  par  M,  le  duc  de  Grafton.  Je  me  les  rap- 
pelle très-bien;  j'en  ai  pris  note  dans  le  terns.  Elles 
portoient  que  l'intention  du  Miniflere  étoit  de  fe  relâ- 
cher ,  de  concilier  ,  âi  de  n'employer  jamais  la  force 
des  armes  pour  fbumettre  l'Amérique, 

Telle  étoit ,  Milords ,  l'idée  jettée  dans  îe  difc.ours 
du  Roi  :  tel  étoit  l'obiet  apparent  de  la  claufè  de  1  ade 
de  capture  à  laquelle  milord  duc  de  Grafeon  a  fait  al- 
iuiion  ;  &  je  fuis  entièrement  de  ion  avis  lorfqu'il  ait 
que  cette  claufe  ne  fêrvoit  que  d'envelope  au  projet  de 
la  guerre  pour  fbumettre  l'Amérique,  Car  c'eR  ce  que 
l'événement  juHifie. 

Que  porte  la  claufe  ?  énonce-t-elle  quelques  di(po- 
fiîions  pacifiques  ?  n'eft-ce  pas  un  alTemblage  de  mots 
vagues  &  louches  qui  ne  veulent  rien  dire  ,  ou  du 
m.oins  qui  ne  préfentent  d'autre  vue  que  d'invelîir  la 
couronne  du  pouvoir  de  difpoler  des  droits  du  Parle- 
ment ,  d'en  rejetter  tout  l'odieux  fur  le  Parlement  ;  & 
fi  le  projet  de  fbumettre  TAmérlque  fe  trouve  impra- 
ticable ,  de  donner  à  S.  M,  l'honneur  de  toutes  les 
facilités  auxquelles  le  Parlement  pourroit  par  la  fuite 
fè  prêter. 

Je  vous  prie,  Milords,  d'examiner  cette  claufê  & 
les  conditions  fiir  leiquelles  toute  meflire  de  concilia- 
tion doit  porter.  Vis  qu'une  province  quelconque  &c„ 
fe  montrera  difpofée  à  retourner  âfo?îdevoir.Comment 
connoitra-t-ôn  fès  di(po(itions  ?  Ce  n'eâ  point  par  le 
Congrès,  car,  vous  avei  refufé  de  traiter  avec  lui. 
Ce  ne  fera  pas  non  plus  par  aucune  clalTë  de  pard- 
cuiie.-s  ,  puirqu*ii  ne  peut  y  en  avoir  aucune  autorifée 
légalement  à  répondre  d'autres  perlbnnes  que  de  ce!le& 
qui  la  compofènt.  îi  n'y  a  point  aduellement  d'afTem- 
blées  avec  qui  vous  puilïiez  traiter.  Ce  font  donc  les  ■ 
individus  que  vous  voulez  détacher  de  leurs  compa- 
triotes dans  le  delTein  de  créer  des  divifions,  en  annon- 
çant des  offïes  de  pardon ,  &  d'avancer  par  ce  moyeis 
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———■vos  projets  j  Coït  de  fimple  conquête  ou  de  fbumliïîon 
J4  Mars,  indéfinie. 

Mais  je  puis  vous  afTurer  que  ce  plan  ,  û  bien  con- 
certé qu'il  pulfie  être  ,  aura  le  mêœe  fort  que  tous  les 
autres.  Les  peuples  ne  fe  laifferont  jamair  duper  à  ce 
point,  ÎI  l*;ra  reçu  comme  l'a  été  la  proposition  faite 
au  Congrès  de  la  part  de  miîord  North,    Il  ne  fera 
jamais  ce  que  n'a  pu  faire  la  (bmme  de  cent  mille  1. 
fterl.   offerte  au  Congrès  pour   lui   faire  .accepter  la 
propoiition  conciliatoire.  L'objet  de  toute  proportion , 
avec  qiielque  foin  qu'on  le  eache  ,  fera  toujours  dé- 
couvert à  la  fin.    Telle  efl  la  conilitution  du  Con- 
grès,   Les  membres  ont  été  obligés  de  faire  part  à 
îeurs  Eledeurs  de  l'ofixe  des  cent  mille  livres.  Ils  ont 
refufé  l'argent  des  Miniftres  &  leur  proportion  infî- 
dieufè ,  quoique  bien  différente  du  f)'flême  aduel  de 
ibumifïron  indéfinie  ,  a  été  rejettée  avec  tout  le  mépris 
qu'elle  méritoit. 

Mais  fuppofé  que  le  Congrès  eût  accepté  l'offre  > 
penfêz-vous ,  Miiords,  que  les  peuples  euffent  fôufcrit 
à  des  conditions  aufli  ignominieufes.  Je  fuis  perfuadé 
du  contraire.  Le  Congrès  ell  un  corps  momentané  , 
variable ,  dont  les  membres  font  choifis  pour  un  cer- 
tain tems  ;  &  comme  les  peuples ,  dans  le  cas  où  le 
Congrès  auroit  accepté  l'offre  ,  n'auroient  pas  pu  man- 
quer de  prendre  une  pareille  condefcendance  pour  un 
abandon  implicite  de  l'objet  en  conteiîation  ,  ils  au- 
roient  nommé  auintôt  d'autres  Délégués  qui  àuroient 
caffé  toutes  les  opérations  de  leurs  prédécelîeurs.  Cer- 
tainement les  Américains  n'acquiefceroient  jamais  à 
une  loi  conçue  en  ces  termes  :  »  vous  vous  taxerez 
vous-mêmes;  vous  recueillerez  vos  taxes,  &  vous  en 
enverrez  le  montant  en  Angleterre  pour  être  verfé 
dans  le  tréfbr  de  la  Grande-Bretagne.  En  même  tems 
nous  nous  réfèrvons  non-fèulement  la  négative  pour 
défaprouver  le  quantum  de  ces  taxes,  mais  auiïi  le 
droit  de  vous  taxer  nous-mêmes ,  de  telle  manière  & 
pour  telle  femme  que  nous  pourrons  le  juger  à  pro-? 
pospar  la  fuite  », 
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lord  duc  de  Manchefter  ,  d'une  expreffion  qui,  félon  14  Mars» 
moi ,  décelé  une  préibmption  extraordinaire  de  fà  part. 
Ce  Lord  non  content  d'avoir  dit  au  duc  de  Man- 
cheller  qu'il  étoit  mal  informé  &  entièrement  dans 
l'erreur ,  a  ajouté ,  que  comme  il  préftimoit  que  milord 
duc  tenoit  fes  informations  de  gens  du  métier ,  il  le 
prioit  de  les  lui  envoyer ,  &  qu'il  leur  feroit  voir  qu'ils 
n'étoient  que  des  ignorants  8c  n'avoient  aucune  con- 
noifTance  de  la  cho(è. 

> Voilà,  je  Tavoue  ,  un  langage  tout  nouveau  pour 
moi.  J'avois  toujours  cru  que  des  gens  du  métier 
étoient  réputés  s'entendre  à  leur  profeiîion  :  je  croyois 
que  dans  des  entreprifès  d'une  nature  importante  & 
difficile ,  oii  avoit  foin  de  les  confulter.  Je  ne  me  fe- 
rois  jamais  attendu  à  voir  condamner  en  bloc  un  corps 
aufïî  refaedable  que  celui  de  la  Marine ,  &  l'enve- 
lopper dans  un  reproche  général  d'ignorance  &  d'in- 
capacité. Si  l'afTertion  de  milord  Sandwich  doit  être 
prifè  au  pied  de  la  lettre  ,  ce  fèroit  une  raifbn ,  ce 
me  fêmble ,  pour  abandonner  notre  pian  aduel.  Car  « 
qui  aurions-nous  pour  le  mettre  à  exécution  fî  cette 
imputation  d'ignorance  &  d'incapacité  étoit  fondée  ? 
Mais  j'envifàge  les  chofès  fous  un  autre  point  de  vue  , 
&  j'ofê  dire  que  s'il  eft  vrai  qu'on  faffe  lî  peu  de  cas 
des  taîens  &  des  connoiflances  des  gens  du  métier  , 
&  que  milord  Sandwich  fe  fbit  repofé  uniquement  fîir 
fès  lumières  ,  peut-être  bien  tranfcendantes  à  tous  au- 
tres égards ,  mais  qui  ne  fàuroient ,  félon  moi  être  mlCes 
en  parallèle  avec  celles  de  perfbnnes  qui  ont  confàcré 
toute  leur  vie  à  l'étude  de  leur  métier  ,  je  ne  fuis  nul- 
lement (urpris  que  jufqu'à  ce  jour  toutes  nos  opérations 
ayent  avorté. 

Milord  Sandwich  fbutient  qu'il  n'eft  pas  vraî  qu'on 
ait  enrôlé  &  reçu  des  vagabonds  ou  des  malfaiteurs 
pour  fièrvir  fur  les  vaifTeaux  de  guerre.  Je  puis 
cependant  proi^ver  ce  fait ,  en  partie  ,  par  des  anec- 
dotes qui  font  à  ma  connoiffance.  En  qualité  de  lord 
lieutenant  du  comté  de  SufTex ,  j'ai  re^u  un  ordre  dw 
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■ Confèil privé,  iîgné  du  lord  Gower  ,  préfîdent  de  ce 

X4  Mars.Confèii,  par  lequel  il  m'a  été  enjoint  de  tenir  la  m?.in 
à  Texécution  etrëdlive  des  loix  portées  contre- les  va- 
gabonds ,  &c.  Je  penfe  ,  Milords  ,  qu'il  n'efl  aucun  de 
vous  qui  ne  fâche  quel  étoit  l'effet  qu'on  attendoit  de 
cet  ordre  ,  ou  qui  puiffe  fuppofèr  que  la  proclamation 
dont  il  s'agît,  ait  été  rendue  dans  aucune  autre  vue, 
que  celle  de  remplir  Tobjet  de  la  loi ,  en  faifant  mettre 
à  bord  des  vaiifeaux  en  armement  les  vagabonds  qui 
fèroient  arrêtés,  &  qui,  malgré  tout  ce  que  peut  dire 
niilord  Sandvvnch  ,  n'ont  pas  été  envoyés  aux  priions  , 
mais  fur  les  vaiiTeaux  où  on  manquoit  d'hommes. 

Ce  Miniilre  parle  avec  beaucoup  d'emphafe  du  pou- 
voir, des  forces  &  des  reffources  de  l'Angleterre.  Il 
peut  avoir  raifjn  ,  mais  ie  n'en  vois  des  preuves  que 
dans  l'extravagante  profufion  de  nos  oftrois.  Il  pré- 
tend que  nous  n'avons  pas  encore  fait  jouer  tous  les 
refforts  de  notre  puiiTance ,  8c  que  nous  femmes  en 
état  d'employer  &  d'entretenir  dix  fois  plus  de  forces 
que  nùiis  n'en  avons  pour  le  préfent.  Miiord  Sand- 
wich a  fans  doute  un  génie  très-fécond  en  expédients; 
mais  je  crains  fort  qu'il  n'ait  avancé  beaucoup  plus 
qu'il  ne  pourra  prouver. 

Par  les  votes  de  la  Chambre  ^  je  vois  qu'il  a  déjà 
été  accordé  pour  ie  fervice  de  l'année  courante  environ 
fîx  millions  ,  y  compris  à-peu-près  un  million  de  f-ais 
extraordinaires  pour  l'année  dernière.  Or,  fans  fuppu- 
ter  à  combien  pourront  fe  monter  les  frais  extraordi- 
naires de  cette  année  ,  dans  laquelle  on  doit  employer 
quatre  fois  plus  de  forces  de  terre  ,  indépendamment 
d'une  formidable  armée  navale  ,  je  fuppofe  que  les 
dépenfes  n'excéderont  point  les  fîx  millions  déjà  accor- 
dés, &  je  demande  à  miiord  Sandwich  ,  s'il  croit  fin- 
cérement  que  nous  foyons  en  état  de  lever  foi.iinte 
millions  qu'il  faudroit  tout  jufte  en  adoptant  Ton  affer- 
tion.  Suppofé  que  nous  le  puflions  ,  la  fageiïe  ,  la  pru--  • 
dence  ou  la  politique  nous  permettroient  elle  de  faire  de 
areils  efforts  l 
Le  manque  de  moyens  pour  nous  défendre  chez  nous  s 
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les  dépenfes  énormes  qu'entraînera  la  pourfuîte  d'une ■  ■"    '* 

guerre  dans  un  fi  grand  éloignement  :  les  torrens  de  I4  Mars» 
lang  que  cette  guerre  va  faire  couler  :  la  crainte 
d'une  attaque  de  la  part  de  nos  voifins  ;  mais  fur  tout 
rinju0ice  de  notre  caulê  :  Voilà  ,  Milords  ,  les  motifs 
qni  me  foni  approuver  du  fond  de  mon  cœur  la  pro- 
pofition  de  miiord  duc  de  Grafton  comme  un  moyen 
de  nous  préfèrver  de  tous  les  malheurs  dont  nous 
Ibmmes  menacés.  Je  fuis  perfuadé  ,  Milords  ,  que  lî 
vous  adoptiez  la  propofition  ,  elle  produiroit  tous  les 
effets  heureux  que  Ton  auteur  vous  a  préfentés  ;  &  je 
vous  déclare  franchement ,  que  fi  après  cela  les  colo- 
nies perfiiloient  dans  le  refus  d'entrer  en  accommode- 
ment :  fi  elles  reclamoient  des  droits  préjudiciables  à 
la  £buveraineté  de  l'empire  Britannique ,  avec  lequel 
elles  ne  doivent  former  qu'un  feul  &  même  grand  corps 
politique  ,  je  celîerois  dès  ce  moment-là  de  parler  en 
leur  faveur,-  &  j'infifterois  avec  autant  de  chaleur  que 
qui  que  ce  fût ,  pour  qu'on  réduifit  les  colonies  à  Tefpece 
de  {bumiffion  d'où  dépend  le  plus  elTentiellement  la 
force  8c  le  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne  &  de  toutes 
fès  polTeirions. 

Comme  je  n'aurai  peut-être  plus  occafion  de  parler 
devant  les  Seigneurs  fpirituels  (les  Evêques ,)  fur  la 
matière  que  je  viens  de  traiter  ,  js  prendrai  la  liberté 
de  leur  adrelîer  quelques  mots.  Je  n'ai  gueres  eu  le 
bonheur  jufqu'à  préfènt  de  mériter  leur  fufFrage,  mais 
lorfque  les  motifs  d'humanité  &  les  follicitudes  de 
l'amour  de  la  paix  &  de  l'horreur  pour  TefFufion  du 
fâng  de  nos  fèmblables  ,  feront  fortifiées  de  la  confidé- 
ration  des  intérêts  perfbnnels  de  ces  Seigneurs ,  je  me 
flatte  que  ce  corps  refpedable  m'écoutera  avec  un  peu 
plus  d'attention. 

(  //  fe  tourne  vers  le  banc  des  Frétais.  ) 

Il  eft  pofTible ,  Milords  ,  que  par  l'événement  de 
la  cri(e  aduelle  la  conftitution  fbit  détruite ,  que  les 
droits  &  les  libertés  du  peuple  fbient  anéantis ,  ou 
que  nous  éprouvions  une  nouvelle  révolution.  Ce  cas 
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• arrivant,  à  quel  fort  Meffieurs  du  haut  Clergé  pourront- 

14  Mars,  ils  s'attendre  f  Ne  peut-il  pas  leur  arriver  de  devenir 
une  jfeconde  fois  la  vidime  de  la  fureur  des  peuples  ? 
Croyent-iis  qu'on  leur  {à)  laiiTeroit  leurs  excellentes 
prébendes ,  leurs  riches  doyennés ,  leurs  beaux  évéchés 

»— ——  ■       I     I      I  I  I  lui  I 

3.)  Cette  apoftrophe  de  M.  le  duc  de  Richemond  aux  pré- 
lats Angiois  fur  leur  actachemenc  pour  le  temporel ,  a  donné 
lieu  à  un  Gazetier  de  remarquer  c^ue  l'avarice  ,  la  vé- 
nalité, l'orgueil,  le  luxe  Se  l'indolence  de  quelques  membres 
du  haut  Clergé  d'Angleterre ,  font  plus  de  tort  à  la  Religion 
que  tous  les  écrits  des  Catholiques  Romains.  Ce  Gazetier  ap- 
puie fon.  obfervation  de  l'expofé  fuivant: 

M  II  exifte  dans  notre  Eglife  un  Evêque  qui  entre  lui ,  fes 
deux  gendres  ôc  fon  chapelain ,  poffede  près  de  quatorze  mille 
livres  fterl.  de  rente  des  biens  de  l'Eglife. 

Les  revenus  de  fon  Evêché  font  de  .»»*#.,»» i. ,»  7jOoo  U 

Le  mari  de  fa  fille  aînée ,  outre  un  bien 
propre  qui  rapporte  net  1 5  00  1.  par  an, 
jouit  encore  des  places  fuivantes  >  Sa- 
voir: 

livres  par  an,- 

Un  Doyenné  de  ....».«*r.«s...«..     500. 

Une  Prébende  de  .c 500. 

Un  Canonicat  de  • . .  « ««......     40c. 

I>eux  Re£toreries  faifant <>..*    1200.  ^  Total  3,30^)' 

JJn  Bénéfice  fimple  confîftant  dans  les 
dîmes  d'une  ParoifTe  dont  le  Défer- 
yant  n'a  que  50  1.  par  an  .»...,.     300. 


Le  mari  de  fa  féconde  fille  polfede  , 

Une  Canonicat  de  5  00. 

Une  Prébende  de 400,    ^  Total  2 ,  1 00  < 

Deux  Redoreries faifant 1 200. 


0.    ) 


"Les  deux  gendres  ci-déflTus  ont  encore  des  rentes 
à  vie  appartenantes  au  fiege ,  des  places ,  Se  des 
dîmes  dontperfonne  ne  fait  ie  nombre  nila  va- 
kur. 

Le  Chapelain  de  l'Evêque  qui  n'eft  pas  encore  afifez 
riche  pour  quitter  cette  place,  &pour  la  laifTer 
à  un  autre ,  pofTede  deux  fortes  de  Reftoreries 
&  une  Prébende ,  le  tout  faifant    .....«•..••   i,  000* 

»  Ainfi ,  l'Evêque  6c  les  fiens  jouifiTent  d'un  revenu 
)ccclenaitiquede.'..»«f»«.. •••  i3>4<304 
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St  qu*on  ne  les  facrlfieroit  pas  plutôt ,  pour  appalfèr  & — — 

gagner  les  eïprits  du  parti  dominant.''  Voilà  pourtant  ce  14  Mars. 
qui  arriveroit  d  notre  conftitution  venoit  à  être  renver- 
fée.  Des  événemens  de  cette  forte  ont  toujours  été  dans 
îa  Grande-Bretagne  les  fuites  d'une  mauvaise  adminiC» 
t  ration. 

Ceux  qui  tenoient  les  rênes  du  Gouvernement 
commençoient  par  (bulever  les  efprits  des  peuples  ,  ils 
vloloient  la  conflitution,  ils  faifoient  des  tentatives  pour 
fbutenir  leurs  infradions  ,  &  l'événement  a  toujours  été 
que  le  peuple  eft  rentré  dans  fes  droits ,  de  forte  que 
toutes  les  fois  qu'il  s'ell  vu  réduit  à  la  neceffité  de  les 
défendre  ,  le  Gouvernement  a  été  difTous.  Je  prie 
Melîieurs  les  Prélats  de  réfléchir  fur  leur  pofîtion ,  & 
d*examiner  les  fuites  qu'une  révolution  pourroit  entraî- 
ner ,  reiativeaient  à  eux. 

Le  Lord  Sandwich. 

Permettez-moi ,  Milords ,  de  me  difculper  des  Im- 
putations de  M.  le  duc  de  Richemond.  Je  n'ai  jamais 
attaqué  les  talens  des  gens  du  métier  en  général.  Je 
n'ai  jamais  demandé  qu'on  me  les  envoyât  pour  les 
inftruire.  Ce  que  j'ai  dit  &  ce  que  je  peniè  en  efïèt , 
Milords ,  c*efl:  que  M.  le  duc  de  Mancheiler  étoit  mal 
informé  :  que  s'il  prétendoit  tenir  ces  renfèignemens 
de  gens  du  métier ,  je  devinois  qui  étoient  ces  gens  là  : 
c'eiî-à-  dire  ,  des  hommes  fiiperficiels.  J'ai  prié  M. 
le  Duc  de  m'envoyer  ces  gens  du  métier ,  m'engageant 
à  leur  faire  voir  qu'ils  étoient  des  ignorants ,  &  qu'ils 

«  Que  pouvoit-on  reprocher  de  pire  au  Clergé  Romain  lorf- 
qu'il  futexpulfé?  Ces  Meiîîeurs  onc  acquis  tous  ces  Bénéfices 
par  une  infinité  de  tours  d'adrefTes  &  d'échanges  avec  le  Mi- 
lîiftre.  Le  but  de  Monfeigneur  eft  de  procurer  à  Ces  gendres 
une  fi  grande  quantité  de  places  que  le  Minifiire  foit  obligé 
de  leur  donner  des  Evêchés,  pour  avoir  de  fon  coté  la  dif- 
pofîrion  de  leurs  nombreufes  dignités ,  dîmes ,  &cc.   « 

3»  Entre  ces  trois  Eccléfiaftiques  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fe 
fuit  diftingué  ni  par  fa  piété,  ni  par  fa  fcience,  ni  p^r  fon  ta- 
lent pour  la  chaire ,  ni  enfin  par  aucun  fucccs  dansla  Lictéraçure» 
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'n'avoient  pas  la  moindre  connciiïance  de  la  chofê. 


j^  n  avoient  pas  la  moindre  conncillance  de  la  cnoie» 
14  ars,  jg  ^^^^  demande  ,  Miiords  ,  fi  iVxprefïîon  dont  je 
me  fuis  fêrvi ,  admet  l'interprétation  que  m.iiord  duc 
de  Richemond.  lui  a  donnée  ?  Je  ne  le  crois  nullement. 
On  ne  (auroit  avoir  une  plus  haute  idée  que  moi  de  la 
profelTion  des  marins.  Perfbnne  ne  peut  être  plus  parfai- 
tement convaincu  de  la  (ôlidité  &  de  détendue  des  con- 
noiffances  de  plufîeurs  braves  ofîiciers  de  ce  corps,  qui 
même  (èrolent  en  état  de  remplir  avecdiftinâion  tout 
autre  fèrvice  ou  profeffion  quelconque. 

Le  Lord  Darmouth, 

Je  ne  puis  croire  que  M.  le  Duc  de  Richemond 
ait  eu  l'intention  de  dénaturer  rien  de  ce  qui  a  été 
dit  dans  les  derniers  débats.  Milord  duc  eu  en  général 
afTez  exad  dans  Tes  rapports.  Cependant ,  Miiords  ,  ]e 
puis  vous  alTurer  qu'il  m'a  prêté  des  fèntim.ens  que  je 
n'ai  jam.ais  eus,  &  dont  je  fuis  uniquement  redevable  à 
l'adreife  avec  laquelle  il  a  su  donnera  mes  paroles 
une  lignification  toute  différente  de  ce  que  j'ai  eu  in- 
tention de  dire,  . 

.    Le  Lord  Hillshorough, 

Je  n'étois  pas  prélènt  lorfque  milord  duc  de  Grafton 
m'a  cité  relativement  aux  décifions  prifes  dans  le  cabinet 
en  1769,  c'eft-a-dire  à  l'époque  où  il  a  été  propofé 
de  révoquer  l'ade  pour  impofer  des  droits  de  port  en 
Amérique.  Je  viens  d'apprendre  que  milord  Duc  a 
avancé  que  fbn  avis  n'avoit  pas  prévalu  dans  le  cabinet 
&  que  je  lui  avoîs  envoyé  une  note  de  ce  qu'on  y 
avoit  arrêté.  Je  ne  prétens  point  dire  que  milord  Duc 
n'a  pas  reçu  une  pareille  note  ,  mais  je  nie  qu'elle  lui 
ait  été  remifè  fôit  diredement  ou  indirectement  d,e 
ma  part. 

Milord  duc  de  Grafton  a  rappelle  plus  d'une  fois 
ma  malheureufe  lettre  qui  a  donné  lieu  à  tant  de 
difcuillons  dans  l'une  &  l'autre  Chambre  ;  Si  il  a 
foutenu  qu'elle  avoit  été^écrite  pour  amulèr  les  colonies 
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8t  îes  tromper.    Je  n'ai  jamais  eu  recours  à  aucune - 

impolîure  pour  faire  réuilir  quelque  entreprife  que  14  î'^îars. 
«e  pût  être.  J'en  appelle  à  la  teneur  de  la  lettre  ,  & 
tout  ce  que  je  defire ,  Miiords ,  c'efî  que  ceux  d'entre 
vous  qui  pourront  la  juger  digne  de  leur  attention , 
ayent  la  bonté  de  demander  qu'il  en  foit  fait  leduro 
afin  que  la  Chambre  puilTe  elle  -  même  l'apprécier  y 
&  qu'elle  ne  fbit  point  induite  en  erreur  par  aucune 
interprétation  partiale.  Ce  (èra  là  un  procédé  honnête 
6c  conforme  aux  ufages  du  Parlement.  Le  pafTage 
de  la  lettre  qui  a  rapport  à  l'objet  dont  il  s'agit  aujour- 
d'jiui ,  portoit  :  que  les  Miniflres  de  S.  M.  (  alors  en 
place)  protejloient  pour  eux-mêmes  &  prioient  les 
Gouverneurs  des  Colonies  d'affurer  leurs  ajfemhlées 
refpecllves  que  V Angleterre  navoit  pas  Vintention 
d'établir  aucune  taxe  en  Amérique^  dans  la  vus  de 
lever  un  revenu. 

Suppofé  donc  que  cette  promefTe  dût  lier  les  mains 
à  tous  les  Minières  iîiivans,  ce  que  je  ne  crois  pas 
cependant  qu'on  ofè  fbutenir  ,  eft-il  un  (êul  des  Lords 
de  la  Chambre  qui  puiflè  citer  une  lèule  circonilance 
oii  cette  promelTe  ait  été  violée  ou  perdue  de  vuef 
A-t-on  impofé  aucune  taxe  ou  levé  aucun  àïoh  depuis 
cette  époque  î 

Je  n'entrerai  ici ,  Miiords ,  dans  aucune  difcuHiOJi 
particulière  fur  le  droit  de  l'Angleterre  de  taxer  les 
colonies.  On  connoît  déjà  ma  façon  de  penlèr  â  ce 
fujet.  Si  la  Souveraineté  renferme  tout  ce  qui  e(î 
effentiel  au  pouvoir  qui  lui  eft  inhérent  &  à  l'exercice 
de  ce  pouvoir,  il  eft  ridicule  &  abfiirde  de  vouloic 
que  le  droit  iégiflatif  général  de  gouverner,  d'ordonnée 
Se  de  cenlurer ,  fbit  diilingué  des  objets  partiels  & 
limités  de  taxations  qui  font  compris  évidemment  dans 
ce  mcma  droit  &  en  forment  néceiTairement  une 
partie.  Il  (èroit  fiipernu  ,  Miiords  ,  de  détailler  les 
conféquences  qui  réfultent  de  ce  principe  :  quant  à 
l'avantage  qu'il  peut  y  avoir  pour  l'Angleterre  d'éta- 
biir  des  taxes  en  Amérique  ,  c'efl  une  aPraire  qui 
auroit  peut-être  mérité  d'être  mieux  diTcutée  avant 
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• — ■ le  commencement   des   troubles  aduels.    Mais  dans 

14  Mars.  Tétat  des  chofes  on  ne  peut  plus  &  on  ne  doit  plus 
s'occuper  de  cette  queflion.  Feu  M.  Grenville ,  qui 
le  premier  propofa  l'ade  de  timbre  ,  croyoit  la  choie 
également  jufie  &  praticable  ,  &  vouloit  concilier 
par  cet  expédient  le  maintien  du  droit  de  TAngleterre 
avec  la  néceffité  où  elle  fe  voyoit  d'obliger  les  colo- 
nies à  la  foulager  du  fardeau  de  Tes  dettes  qu'eile  avoit 
contradées  en  partie  à  leur  occafîon.  Ce  Minifire  étoit 
un  homme  de  mérite ,  &  même  un  grand  homme  à  bien 
des  égards.  Cependant  j'ai  de  fortes  raifbns  pour  croire 
qu'il  auroit  abandonné  (on  deflein  s'il  avoit  pu  prévoir 
tout  ce  qui  eil  arrivé  depuis. 

Ceux,  qui  lui  ont  fuccédé  étoient  des  gens  fondés 
en  principes  ,  &  qui  avoient  les  meilleurs  motifs  pour 
fe  comporter  comme  ils  l'ont  fait.  Ils  ont  trouvé 
l'Angleterre  dans  une  fituation  qui  la  menaçoit  d'une 
guerre  civile.  Jaloux  de  confèrver  la  paix  de  l'empire., 
ils  ont  confênti  à  la  révocation  de  la  loi  qui  avoit 
amené  de  fi  malheureufès  circonftances  ;  mais  ces 
même  Minières  ont  reconnu  le  principe  établi  pat 
leurs  prédéceiTeurs  ,  puilqu'il  ont  accompagné  la  ré- 
vocation de  l'ade  du  timbre  d'une  loi  interprétative 
qui  maintenoit  la  fiiprématie  légiflative  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  tous  les  cas  quelconques. 
,  Lors  de  i'impofîtion  des  droits  en  1767  ,  je  n'aî 
point  affilié  aux  féances  de  la  Chambre ,  &  je  n'âî 
eu  aucune  part  à  cette  impoiition.  Cependant  dès 
que  les  Américains  nous  ont  contefté  le  pouvoir 
d'impofèr  ces  droits  (  &  voilà ,  Milords ,  ce  que  je 
vous  prie  fur-tout  de  bien  remarquer  ">  j'avoue  que 
mon  fentiment  a  été  de  ne  confèntir  en  aucune  manière 
à  une  révocation  totale,  à  moins  que  nous  nefuffions 
ré(b!us  à  abandonner  entiérem^ent  notre  fouveraîneté 
fur  les  colonies.  J'ai  vu  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de 
laifler  fubi^.ter  une  partie  des  droits  en  queffion  jul- 
9  qu'à  ce  que  les  Am-éricains  eufTent  reconnu  que  nous 

lômmes  fondés  à  les  impofèr.    Conféquemment  à  .ce 
principe  ,  j'ai  voté  contre  la  révocation  totale  ,.&i'ai 

■  encourir 
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concouru  par  mon  ^onlèil  &  par  mon  approbation  à 

rexpédition  àe  là' lettre  dont  il  s'agit.  Ilfalbit ,  félon  14  Mars. 
moi ,  que  les  Américains  reconnulTent  complettement, 
clairement  &  exprelTément  notre  droit.  Ce  point  une 
fois  (blidement  établi,  j*auroispu  me  relâcher  îur  Tobjet 
de  la  convenance. 

Je  fiiis  encore  aujourd'hui  dans  les  mêmes  fèntimens; 
&  je  continuerai  toujours  de  m'oppolèr ,  autant  que  je 
le  pourrai ,  à  toute  efpece  d'accommodement ,  n'im- 
porte fous  quelle  forme  on  pourra  le  prélènter ,  qui 
n'aura  pas  pour  bafe  la  fbumifïion  des  Américains  y 
Se  un  aveu  du  droit  que  nous  avons  de  les  taxer  tel 
que  je  viens  de  le  définir,  C'eft  que  je  fiiis  intime-» 
ment  perfliadé  que  fi  nous  abandonnions  le  droit  de 
taxation  y  nous  ne  tarderions  pas  à  perdre  tous  les 
autres  droits  lucratifs  de  notre  fbuveraineté  ;  &  que 
rAmérique  finiroit  par  fê  féparer  entièrement  de  la 
Grande-Bretagne. 

Milord  duc  de  Grafton  a  désapprouvé  hautement 
(dans  une  autre  occafion  la  loi  modificative  de  la 
chartre  de  la  baye  de  MalTachufètt  ,  palTée  il  y  a 
deux  ans.  Pour  moi  je  penfè  qu'elle  étoit  extrême- 
ment nécefTaire  à  tous  égards.  D'abord  je  la  crois 
jufte  par  la  raifbn  que  toute  chartre  ,  vu  la  nature 
même  de  la  concefïion  ,  eft  fùfceptible  d'être  réformée 
&  diflbute  par  la  légiflation  fîiprême,  Confîderez  un 
moment ,  Milords ,  ce  qu'il  y  auroît  à  craindre  ft 
cela  n'étoit  pas  ainfî.  Le  Roi  pourroit  accorder  des 
privilèges  exclufifs  par  des  Chartres  :  il  pourroit  les 
qualifier  de  manière  à  les  rendre  entièrement  indé- 
pendans  du  Parlement  ;  &  par  ce  moyen  morceler 
tout  l'empire  &  le  divifèr  en  autant  de  communautés 
indépendantes  que  bon  lui  fèmbleroit.  Certes ,  Milords, 
ce  feroit  là  une  abfurdité  révoltante.  Je  maintiens 
que  toutes  les  corporations  font  fous  Tinfpeâion  du 
Parlement ,  &  qu'il  appartient  au  Parlement  de  modi- 
fier ,  de  redifier  ou  de  fiiprimer  les  privilèges  accordés 
de  la  fbrte  ,  toutes  les  fois  qu'il  Toit  que  les  intérêts 
de  l'empire  Texigentt 

m.  m.  D 
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.«.«_-.  Pour  appuyer  ce  principe  général ,  fai(bns-en  Tap- 
[4  Mars.  pHcation  particulière  à  la  baye  de  Maflachufètt.  Vers 
la  fin  du  règne  de  Charles  (êcond  la  politique  des 
Minimes  (  &  je  la  défâprouve  tout  autant  qu'aucun 
de  vous ,  Milords  )  étoit  de  diflbudre  les  Chartres  làns 
autre  railbn  que  le  fèul  bon  plaifir  de  la  couronne  > 
pu  du  moins  d'une  manière- qui  n'étoit  gueres  plus 
légitime.  Cependant  ce  qui  le  pafTa  à  l'égard  de  la 
baye  de  Maflachufètt  ne  peut  pas  être  qualifié  d'abus» 
On  découvrit  que  fà  chartre  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
incorporation  de  certaines  perfbnnes  réunies ,  feulement 
pour  affaires  de  commerce ,  fbus  la  dénomination  d'un 
préfîdent  ;  &  la  place  de  préfident  étoit  donnée  à  la 
pluralité  des  foffirages  des  afieflêurs.  Ce  corps  d'affef^ 
ièurs  ufiirpoit  tous  les  pouvoirs  du  gouvernement  civil  ; 
&  au  lieu  de  fe  regarder  comme  une  compagnie 
commerçante  ,  il  s'étoit  érigé  enune  elpece  de  petite 
république  :  défâvouant  prefque  toute  relation  politi- 
que avec  la  Métropole, 

Guidés  par  ces  principes  républicains  qui  ont  plus 
ou  moins  prévalu  parmi  ces  peuples  depuis  leur  premier 
établifTement  en  Amérique  ,  le  préfident  s'arrogea 
bientôt  le  titre  de  gouverneur  :  lès  afTeflèurs  prirent 
celui  de  conlèil  v  &  liir  ce  confèil  le  Roi  n'avoit  aucun 
pouvoir ,  attendu  qu'il  n'avoit  la  permiffion  de  nom^ 
mer  ni  leprélîdent  ni  les  aflèfl^urs. 

Le  chartre  fût  donc  diflbute ,  &  quoique  les  habî- 
tans  de  cette  province  ayent  fait  tout  au  monde 
après  la  révolution  pour  en  obtenir  le  renouvellement, 
leurs  efforts  furent  infrudueux. 

Les  Miniftres  du  Roi  Guillaume  avoîent  pourtant 
cxpole  leurs  vies  &  leurs  fortunes  pour  le  maintiea 
des  libertés  conftitutionels  de  leur  pays  ;  &  malgré 
cela  on  ne  put  jamais  gagner  lîir  eux  d'établir  ou 
de  renouveller  des  prétentions  fi  dérogatoires  aux; 
droits  iégiflatifs ,  à  l'autorité  lôuveraine  &  aux  intérêts 
eflèntiels  de  la  Grande-Bretagne,  Enfin,  le  peuple  dç 
la  J^uvelle  Angleterre  fot  obligé  de  Ce  lôumettre* 
Cette  province  fut  divifée  en  gouvernejç^ent  d^'Unds 
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les  uns  des  autres;  &  le  Roi  Ce  réferva  le  pouvoir  dé- 
nommer le  gouverneur  dans  la  Province  de  Maflachuf-  j a  Mars, 
iètt  &  pourvut   d'une  autre  manière  à  i'éledion  du 
Confeil. 

Telle  étolt  la  conditutîon  de  ce  gouvernement  au 
commencement  des  troubles  aduels  ,  ior(qu*on  s'ap- 
perçut  qu'il  refloit  un  vice  qui  occaiîonnoit  une  inter^ 
ruption   continuelle  dans  la  marche  des  affaires.    Le 
voici.  En  vertu  de  la  chartre  du  Roi  Guillaume  ,  l& 
Confèil  étoit  choifi  par  le  peuple  ,  quoique  la  nomina- 
tion du  gouverneur  fut  ré(èrvée  à  la  couronne.    Le 
gouverneur  fè  voyolt  continuellement  traverfé  &  do- 
miné dans  le  Con(eil,  Ainfî ,  toutes  fes  propofîtions 
étoient  sûres  d*échouer  ,    &  en  général  le  gouverne- 
ment étoit  {ans  adivité.    C'eft  pour  remédier  à  ce 
mal  que  le  bill  qui  modifie  la  chartre  a  été  palTé  en 
loir  Je  fuis  fâché  qu'on  n'y  ait  pas  penfé  plutôt  ;  can 
Je  ne  doute  point  que  fi  cette  loi  eût  exifté  auparavant  ,' 
il  ne  fèroit  arrivé  aucun  des  malheurs  qui  nous  donnent 
aujourd'hui   tant  d'inquiétudes   &    dont  nous    nous 
affligeons  à  fi  jufte  titre.   Le   gouvernement    auroit 
déployé    Ces    forces  :  les  partifans  de  la  paix   &   de 
l'obéifTance  auroient  eu  la  liberté  de  Ce  montrer:  on 
n'auroit  vu  aucun  de  ces  procédés   violens  qui   ont 
occafîonné  des  bils  de  punition  :   ou  s'il  y   eut    eii 
quelque  (oulevement,  le  mal  auroit  été  arrêté  dans 
ù.  fburce;   &  la  Colonie,    &  parconféquent   tout   le 
continent ,  (êroient  aujourd'hui  dans  un  état  de  tran- 
quilité  parfaite  &  de  (ôumifïîon  entière. 

D'après  toutes  ces  confidérations ,  Milords ,  loin  de 
délàprouver  avec  M.  le  duc  de  Grafron  le  bill  de 
la  chartre  ,  ou  défîrer  que  le  gouvernement  n'eût 
jamais  adopté  cette  mefiire  >  tgut  ce  que  je  regrette 
aujourd'hui  >  c'efl  qu'on  n'ait  pas  penfé  à  la  mettre  en 
exécution  dans  un  tems  où  j'ofê  afTurer  qu'elle  eût 
produit  les  effets  les  plus  heureux  &  les  plus  lâlutaires. 

Le  Lord  Shelburne* 

■    Je  (Uîs  Tenu  aujourd'hui  avec  le  defTeîn  d*appuyet 

D  ij 
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_.       la  propofîtion  de  milord  duc  de  Grafton  ,  parce  que  je 

J4  Mars,  crois  que  dans  ce  moment-ci  il  ne  nous  refte  pas  d'autre 
expédient ,  pour  éviter  la  deflrudion  qui  nous  menace  , 
que  d'abandonner  un  fiftême  extravagant  &  romanelque 
de  conquête  Se  de  coercition  :  fiÛéme  adopté  ,  je  ne  le 
vois  que  trop ,  par  des  perfbnnes  qui  veulent  faire  aux 
dépens  de  la  nation  le  dangereux  eflai  de  leur  pou- 
voir. Dès  l'origine  de  cette  malheureufe  difpute ,  j'aî 
toujours  pen(e  qu'il  y  avoit  des  tempérammens  à  prendre, 
à  la  faveur  defquels  l'Angleterre  pourroit  Ce  tirer  avec 
honneur  de  cette  affaire ,  &  en  même  tems  répandre 
iûr  fês  (ùjets  Américains  les  avantages  du  gouverne- 
ment Britannique  autrefois  fi  doux  ,  fi  heureux.  Je 
n'entends  point  par-là  que  l'Angleterre  doive  (àcrifier  Ces 
intérêts  auxquels  je  fuis  tout  auffi  attaché  qu'aucun 
des  Lords  de  cette  Chambre  ,  &  que  je  fbutiendr^i  & 
défendrai  toujours  avec  tout  le  zèle  poffible.  Mais  je 
fiiis  perfiiadé  que  le  pouvoir  de  taxation  qui  ré/îde  dans 
les  Colonies ,  &  que  les  privilèges  dont  elles  jouifTent 
en  vertu  de  la  Chartre  doivent  leur  être  inviolable- 
ment  conservés.  Je  croirai  toujours  que  toute  entre- 
prifè  tendante  à  les  priver  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  avantages ,  fera  auffi  injufte  dans  le  principe  qu'im- 
praticable dans  l'exécution. 

Je  fais  bien  que  >  même  après  que  de  notre  côté 
nous  nous  ferons  beaucoup  relâchés ,  &  que  les  Colo- 
nies auront  donné  des  marques  de  fbumiffion  &  de  fi- 
délité ,  il  reliera  encore  beaucoup  à  faire.  Mais  repo- 
Ibns-nous  fur  la  fàgelTe ,  l'intégrité  &  la  modération 
des  Minières ,  &  fur  l'habitude  qu'ils  auront  acquifède 
lîirmonter  de  grandes  difficultés.  Ils  vont  en  rencon- 
trer de  bien  des  efpeces  &  de  nature  très-fînguliere. 
J'en  prévois  même  quelques-unes.  La  cjiflribution  de 
i'armée  ,  par  exemple,  occafîonnera  beaucoup  d'incer- 
titudes ,  de  contrariétés  d'avis,  tant  ici  qu'en  Amé- 
rique. Pour  moi,  Milords  je  défendrai  toujours  le 
droit  inhérent  à  la  Couronne  de  commander ,  d'en» 
voyer  &  de  flationner  une  armée  dans  telle  partie  que 
çe  Coit  de  cet  Empire;  &  j'avoue  que  j'ai  été  auffi  3&r- 
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pris  que  fâché  d'entendre  une  dodrine  contraire  ,  en^ 

lèignée  dans  cette  Chambre  par  plufîeurs  Lords  qui   M  Mars, 
font  (pécialement  chargé  de  maintenir  la  jufte  préro- 
gative de  Sa  Majellé  dans  fà  plus  parfaite  intégrité. 

Ici  je  fais  allufîon  particulièrement  à  ce  qui  s*efl 
pafTé  en  Irlande ,  &  au  langage  tenu  par  le  Parle- 
ment de  ce  royaume.  Je  poflède  des  biens  coniîdé- 
rables  en  Irlande ,  &  j'ai  fincérement  lès  intérêts  à 
cœur;  mais  je  ne  chercherai  jamais  à  les  fbutenir 
aux  dépens  de  1* Angleterre.  D'ailleurs  je  Culs  perfîiadé 
qu*à  la  fin  llrlande  ne  tireroit  pas  un  bénéfice  réel 
de  toute  grâce  particulière  qui  lui  fèroit  accordée  ,  /î 
ce  n*efl  (ur  des  avantages  locaux  qui  ne  bleflent  point 
Tautorité  &  la  (uprématie  de  l'Angleterre, 

Si  les  loix  contre  les  Catholiques  font  cruelles  & 
contraires  à  la  politique,  ainfi  que  le  monopole  reclamé 
par  la  Grande-Bretagne  dans  quelques  circonfîances  : 

5  on  a  befbin  de  loix  qui  puifTent  encourager  l'in- 
duftrie  domeftique ,  &  avancer  la  culture  ;  perfbn  ne 
ne  fera  plus  emprelTé  que  moi  à  concourir  à  toutes 
les  meflires  qui  pourront  conduire  à  des  objets  aufS 
^utaires  &  auflî  défirables.  Mais  lorfque  j'entends  af- 
firmer que  la  force  militaire  de  cet  Empire  doit  être 
divifée  en  établifîemens  féparés  qui  ne  fôient  pas  im- 
médiatement fous  la  main  du  Souverain  :  que  Sa  Ma- 
jeflé  n*a  pas  le  droit  d'envoyer  des  étrangers  avec  l'at- 
tache d'un  Parlement  Britannique,  dans  une  partie 
quelconque  de  l'Empire,  pour  la  défenfe  particulière 
de  ce  pays ,  ou  pour  la  sûreté  de  tout  l'Empire  :  lorf^ 
que  j'entens  parler  d'un  établiffèment  militaire  fixe  ; 

6  pour  ainfi  dire  cloué  à  l'Irlande  ,  au  point  qu'on 
ne  puifle  pas  l'en  détacher  dans  le  plus  grand  be- 
fbin des  affaires;  il  m^eft  impoflibîe  de  garder  le  û- 
lence,  &  de  ne  point  exprimer  toute  mon  averfion 
pour  une  dodrine  fi  defirudive  des  prérogatives  ds 
la  Couronne  &  du  ^pouvoir  fûprême  du  Parlement 
Britannique. 

Quant  à   la  propofitlon  fur  laquelle  on  délibère. 
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-  -1    '  -  elle  me  paroît  l'unique  -moyen  qni  nous  refte  de  (au^ 
14  Mars. ver  la  Nation.    Je  n'y   vois   qu'une    feule  objeâion 
plaufib'e ,  c'ell  que  Ci  nous  reculons  dans  te  moment-cîf 
une  pareille  conduite   encouragera  les  Américains  ^à 
faire  de  nouvelles  demandes*,  &  que  cette  complaî- 
fànce  de  notre  part ,   dans  un  tems  de  crifè ,  pourra 
être  attribuée  par  eux  à  la  timidité  &  au  fèntiment 
de  notre  foiblefTe  plutôt  qu*à  un  amour  réel  de  la 
juflice.  En  accordant  aux  conféquences  dé  cet  argu- 
ment toute  la  force  qu'on  leur  llippofe  ,  je  me  con- 
tenterai de  lui  oppoler  Tolfervation  de  miîord  duc 
de  Grafton ,  c*eft  qu'en  Tuppolant  que  cette  démarche 
du  Gouvernement  ne  produisit  pas  d'autre  effet  fur 
les  Américains  ,  elle  donne roit  au  moins  une  telle  fu* 
périorité  à  Tes  parti(àns ,  elle  opéreroit  en  (à  faveur 
une  telle  réunion  d'efprit  &  de  force  ,  que  ces  avan- 
tages lêrolent  plus  que  lùffifàns  pour  contrebalancer 
tous  les  inconvéniens  qui  pourroient   réfùlter  de  la 
lûfpenfîon  d'armes  propofée. 

En  g  énéral ,  je  ne  vois  aucune  objeâîon  fôlide  contre 
cette  propofition  qu'une  foule  de  raitons  impérieufèîs 
doit  au  contraire  vous  porter  à  accepter.  Sur-tout 
vous  ne  devez  point  diflimuler  que  rien  n'eft  fî 
peflible ,  ou  plutôt  fî  probable  qu'une  guerre  étran- 
gère même  très-prochaine.  Je  fuis  convaincu  d'ail- 
leurs que  les  projets  aduels  de  conquête  &  de  ré- 
dudion  font  auflî  contraires  à  l'équité  qu'à  la  politi- 
que; &  d'après  cette  perfîia/îon  je  conclus  que  tous  les 
principes  d'humanité,  de  juflice  &  de  politique  con- 
courent à  fbutenir  la  propofition  de  milord  duc  de 
te  Grafton, 

Le  Lord  Littleton, 

Je  ne  penfè  point  que  les  Lords  qui  ont  appuyé 
îa  propofition ,  ni  aucun  autre  membre  de  cette  Chambre 
ayent  aucun  droit  de  demander  des  explications  aux  Mi- 
niflres  fîir  des  objets  qui  tiennent  aux  affaires  de  leurs 
départemens.  Cependant,  comme  le  parti  de  l'oppo- 
iition  les  a  prefTés  vivement  à  ce  fùjet,  je  fêrois  bien-; 
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aîle  dé  ûvbir  d'eux  fî  les  Cours  de  Verfaillés  &  de         

Madrid  les  ont  affuré^  d'une  manière  à  leur  ôter  ^4  ^^r*» 
toute  inquiétude  ,  que  la  Grande  Bretagtie  ne  (èra  pas 
troublée  dans  fès  opérations  pour  réduire  lès  fùjetS  ré- 
belles en  Amérique.  C'efl  moins  par  un  motif  de  cu- 
riofîté  que  pour  fortifier  le  courage  du  Gouverne- 
ment que  je  fais  cette  demande.  Je  iîiis  convaincu: 
que  ni  menaces ,  ni  intrigues  ne  doivent  nous  empê- 
cher de  tirer  l'Amérique  de  Tétat  de  trouble  &  de 
confufîon  où  elle  eft  aâuellement ,  &  de  nous  alTuret 
pour  l'avenir  (à  dépendance  &  û  (bumiflîon  confîitu- 
tionelles.  Mon  principal  objet  eft  donc  de  rappeller  aux 
Miniftres  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  le  cours  de  ces  débats  » 
de  ipéur  qtie  leur  fîlènce  ne  fbit  interprété  comme  un 
aveu  pofitif. 

On  avoit  reproché  an  lord  Hillfboroug  de  n*avoîr 
écHt  (à  lettre  circulaire  que  dans  Tintentibn  de  trom- 
per les  Colonies.  Gfe  Lord  s'eft  très  -  bien  juftifié  de 
cette  imputation.    Mais  je  fuis  fort  éloigné  d'être  de 
£bn  avis  fiir  quelques  autres  points.  Il  a  dit  que  dé- 
puis on  n'avôit  impofé  aucune  taxe  9  ou  que  s'il  en 
avoit  été  niis  quelqu'une  ,  c*étoit  fous  une  adminiir> 
tration  différente  ,  &  que  ceux   qui  la  compofôiënt 
dans  lé  tems  où  cette  lettre  a  été  écrite  «  étoient  pout 
la  plupart  retirés ,  fi  même  ils  ne  l'étoient  pas  tou$. 
Tout  cela  me  fèmble  absolument  étranger  à  l'affaire 
&  très-inutile  i  fi  ce  ti'èft  pour  fervir  à  la  juflificâ- 
tion  perfbnnelle  de   ce  Mîhifbe.  Je  ne    puis  eonve^- 
nir  Milords,   qu'aucune  promeffe  où  aucun  engage- 
ment d'urie  admîniflratioh  précédente  puilTe  être|rë- 
putée  obligatoire  poiir^  les  Miniflres  aâuels.  En  ma 
qualité  de  membre  de  cette  Chambre  i  je  iiè  confeiî- 
tirai  jamais  à   être  lié  pair  une  telle  obligation.  Je 
ne  puis  concevoir  qu'il  foit  à  la  difpofîtion  d'aucune 
clafTe  de  Miniftres,  quelqu'habiles  qu'on  les  fûppofê» 
de  faire   les  honneurs  des  droits  inhérèns   au  Parler 
tnent  Britannique.  C'eft   une  prérogative    qiie    leur 
place  ne  fauroit  leur  donner.  Si  le  pouvoir  réfîde  dans 
U  Parlement,  comme  j'en  fiiis  convaincu  ,  le  Parlé*  • 

Ûiv 
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-ment  lui-même  n*a  pas  le  droit  de  s*en  défàifîr  fans 


14  Mars»  manquer  ouvertement  à  Tes  obligations.  Je  maintiens 
que  c'eft  un  droit  inhérent  au  Parlement ,  originel  & 
inaliénable ,  &  qui  ne  peut  être  ni  abandonné ,  ni  tranf- 
mis.  Si  cela  eft  ainfî ,  des  engagemens  de  cette  na- 
ture ,  contraâiés  par  des  Minières  ,  doivent  encore 
moins  lier  le  Parlement  &  la  Nation  en  général. 

J'admets  que  le  droit  de  taxation  ,  qui  eft  l'objet  de 
la  'dispute  aduelle,  pour  des  raifbns  de  convenance  par- 
ticulière, puiiïeêtre  (lifpendu  ou  non  exercé  ;  mais  je 
foutiens  qu*il  ne  peut  jamais  être  entièrement  abandon- 
né ,  parce  qu'il  eft  effentiel  à  la  nature  même  &  à  l'exer- 
cice du  gouvernement  civil. 

La  propofition  (ur  laquelle  on  délibère  eft ,  à  la  vérité, 
'd'une  nature  très-extraordinaire.  Quel  eft  fon  objet  ? 
Après  les  ades  de  violence  les  plus  caradérifés  de 
la  part  de  l'Amérique  ,  après  les  preuves  multipliées 
que  le  gouvernement  a  données  de  fâ  patience ,  de  ^ 
modération  &  de  fa  condefcendance ,  on  nous  prie  de 
iîifpendre  toutes  opérations  ultérieures.  Une  telle 
conduite  eft  -  elle  compatible  avec  la  fâgefle  &  la 
dignité  d'une  grande  &  puifTante  nation  ?  Confîdérez  , 
Milords ,  quelle  figure  vous  ferez  aux  yeux  de  toute 
l'Europe  ,  aux  yeux  même  des  fiijets  pour  l'intérêt 
defquels  on  fait  cette  propofition.  Toutes  les  voix  ne 
le  réuniront-elles  pas  pour  déclarer  que  c'eft  le  com- 
ble de  l'extravagance ,  de  la  lâcheté  &  de  la  foiblefïè  > 
&  non  l'ouvrage  de  la  modération  &  de  l'humanité  î 

Je  fuis  étonné  d'entendre  les  Lords  de  l'oppcfîtioii 
réclamer  avec  tant  de  chaleur  les  droits  de  l'huma- 
nité pour  vous  déterminer  en  faveur  de  leur  propo- 
fition, Eft-il  peuple  fur  la  terre  qui  ait  agi  avec  plus 
de  barbarie  que  celui  en  faveur  duquel  ils  plaident  i 
Les  rebelles  n'ont-ils  pas  déjà  détruit  jufqu'à  la  moindre 
apparence  de  gouvernement  ?  N'ont  -  ils  pas  ruiné  , 
banni  &  prolcrit  tout  homme  qui  a  ofé  le  montrer 
d'un  fêntiment  différent  du  leur  ?  N'ont-ils  pas  foulé 
aux  pieds  tous  les  droits  de  la  liberté  perfbnnelle 
Se  de  la  propriété  particulière  !  N'ont-ils  pas  empêché 


de  publier  par  rîmpreflion ,  des  dKcuflîons  libres ,  &  "    ' 

n*ont-ils  pas  renverfé  ce  puiffant  rempart  de  la  liberté   14  Mars* 
dans  la  perfônne  de  M.  Rivington  dont  le  Cevà  crime 
étoit  d*avoir  imprimé  les  opinions  de  ceux  qui  avoient 
ofé  défàprouver  leur  conduite  ? 

Soyez  sûrs  ^  Milords ,  que  j*aî  des  informations 
sûres  pour  appuyer  ces  aiîèrtions  générales  qui  m*ont 
été  données  par  des  perfbnnes  d'une  probité  reconnue» 
de  qui  j*aî  appris  nombre  de  particularités  qui  vous  éton- 
neroient  fî  on  les  publioit.  Mais  abftraâion  faite  de  la 
grande  queftion  entre  les  deux  pays  ,  je  me  bornerai 
à  vous  demander  quel  effet  peut  rélîilter  de  cette  mo-i 
tion  ?  Elle  ne  fèrvira  qu'à  donner  aux  Colonies  le  tems 
de  Ce  préparer  à  une  réfîftance  plus  vigoureufe  &  plus 
efficace  ;  &  fî  ce  qui  a  été  dit  ici  aujourd'hui  relati- 
vement à  la  difpofîtion  réelle  des  puiifances  étrangè- 
res a  quelque  fondement ,  nos  ennemis  naturels ,  ainfî 
que  nos  (ujets  rébelles ,  pourront  faire  plus  à  leur  aifè 
des  préparatifs  qui  nous  mettront  hors  d'état  de  réduire 
les  Américains  à  l'obéiflànce. 

L'Évêque  de(^)  Peterhoroug,  H^ch^^i^e"*^ 

Je  ne  vois  rien  dans  tout  le  di(cours  de  mîlord 
Littleton  qui  puifle  m*empêcher  d'appuyer  la  motion 
de  milord  duc  de  Grafton.  Tout  ce  qu'on  a  dit  en 
feveur  des  mesures  coercitives  peut  (e  réduire  à  deux 
points.  C'eft  que  les  Colonies  vifènt  à  l'indépendance , 
&  que  nous  ne  devons  pas  fiilpendre  nos  opérations 
que  nous  ne  les  ayons  réduites  à  une  fôumi(ïîon  (ans 
reftriâion.  D'abord  l'intention  qu'on  prête  aux  Colo- 
nies ne  me  paroît  pas  prouvée  d'une  manière  iâtisfaî- 
(ànte.  On  prétend  que  l'efprit  républicain  règne  fiir 
toute  l'Amérique.  Si  cette  accusation  efl  fondée ,  on 
n'a  jamais  prétendu  que  cet  e'fprit  s'étendit  au-delà 
des  limites  de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  &  confé- 
quemment  on  n'a  prouvé  par  aucun  fait  que  cette 
accufàtion  pût  regarder  tout  le  Continent  de  l'A- 
mérique feptentrionale.  Dans  le  cours  de  ces  dé- 
bats   on    a  fait  plu/îeurs  beaux  raifonnemens  pour 
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•*""■  appuyet  cette  opinioft  ,  mais  je  ne  convietidrài  jamais' 

14  Mars,  que  les  troubles  qui  éclatent  dans  un  état  d'anarchie 
eu  de  confufion ,  fbient  des  fîgnes  certains  du  caraderè 
d*un  peuple.  On  peut  faire  &  on  peut  permettre  biéfl 
des  choses  qui  ne  refTemblent  guère  aux  ïêntimeni 
réels  &  moins  encore  aux  dernières  intentiotas  du  plus 
grand  nombre. 

Mais  quand  les  Colonies  vilèroîeht  à  Tindépen- 
dance ,  eft-ce  une  raifôn  pour  nous  plonger  dahs 
toutes  les  horreurs  d*\ine  guerre  ?  En  ferons  -  nou^ 
beaucoup  mieux  quand  nos  armées  les  auront  réduites 
à  la  foumifïion  &  que  nous  les  aurons  convaincue^ 
que  nous  avons  des  forces  fùpérîeures  aux  leurs  f 
L'Hifîoire  prouve  Tinefficacité  des  lôix  lorfque  îè 
gouvernement  cefTe  d*être  fondé  fur  l'opinion  publique. 
Les  états  éclairés  ont  toujours  prêté  attention  à  là 
voix  du  peuple  ;  fans  cela  il  ne  leur  eût  pas  été 
pofïible  de  maintenir  longtems  leur  domination.  Et 
quand  même  on  le  pourroif  ,  en  rétireroit  -  on  uri 
fruit  proportionné  aux  peineis  &  à  la  dépenfè  ?  Rome  > 
au  faîte  de  la  grandeur^  (èntit  le  poids  de  cette  objeâion, 
&  fôn  gouvernement  n'étoit  pourtant  fondé  que 
lùr  Ces  forces ,  en  cela  bien  différent  d'un  gouverne- 
ment qui  porte  fur  l'affeâion  des  peuples.  Elle  céda 
lâgement  en  Ce  défîflailt  de  fès  demandes ,  en  chan* 
géant  de  Cyûême  i  en  redrefTant  les  griefs  i&  eti 
admettant  même  quelquefois  les  prétentioni  de  fès 
lùjets  quoiqu'elles  fuflent  mal  fondées.  Je  dis  donc» 
Milords ,  que  foit  qu'on  envifàge  la  queflion  fous  le 
point  de  vue  de  l'indépendance  de  la  part  des  Amé* 
lîcâins)  ou  celui  de  la  convenance  de  notre  part  4 
je  ne  crois  pas  que  l'une  ait  été  plus  prouvée  que 
l'autre ,  quand  on  feroit  fàtisfait  des  allégations 
faîtes  fur  ces  deux  points ,  cela  fie  m'empêcheroît 
pas  de  regarder  le  prdjet  d'arracher  aux  Américains 
une  fôumiffion  fans  reflridion  j  appuyée  par  la  plupart 
des  Lords  qui  nt  parlé  contre  la  motion  ^  comme  va 
ptojet  aufiî  injufle  qUe  contraire  à  la  faine  politique ^^ 
&  je  me  déciare  en  faveur  de  la  propoiitioû  de  îniior4 
duc  de  Grafton» 
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Le  Lord  Gower.  ,^  Mars* 

J*a  été  un  des  membres  du  Cabinet  quî  ont  con-  * 

fèillé  la  lettre  circulaire  écrite  en  1769  par  le  lord 
Hillsboroug.  Mais  pour  jullifier  cette  lettre  ,  en  voicî 
une  autre  écrite  en  17^5  par  le  général  Conwayaux 
Gouverneurs  de  l'Amérique.  Elle  renferme  la  mémo 
doétrine  défendue  par  les  Lords  qui  ont  parlé  contré 
la  motion.  L'Amérique,  difoit  ce  Miniflre,avant  que  de 
pouvoir  attendre  quelque  grâce  ou  quelque  indulgence 
de  la  part  de  la  métropole  ,  doit  reconnoître  fà  (ou- 
veraineté  8c  la  fiiprématié  de  (à  légiflation.  Vous 
voyez  donc  bien  ,  Milords ,  que  le  Miniftere  n'a  point 
.varié  dans  lès  principes. 

Le  Lord  Ahingdôn, 

!  Je  me  contenterai  de  vous  obferver  en  peu  de 
î  mots ,  Milords  y  que  le  droit  reclamé  par  la  métro- 
pole évincera  l'Amérique  de  Ces  propriétés  y  &  qu'en 
lui  enlevant  fes  Chartres  vous  l'avez  dépouillée  de 
tous  les  droits  municipaux.  Ain(i  la  guerre  que  vous 
allez  lui  faire  pour  la  réduire  à  une  ^umiffion  (ans 
reftridion ,  eft  une  guerre  de  conquête  qui  en  cas  de 
feccès  doit  Ce  terminer  par  Teièiavage  absolu  des 
vaincus. 

Le  Lord  Cambden. 

J'âî  déclaré  aifez  (ouvétit  que  fioîis  ne  pouvions 
pas,  fans  injuftice,  forcer  lêâ  Américaine  à  payet 
des  taxes  tant  qu'ils  he  (eront  pas  répréfèntés  dân* 
notre  Parlement ,  8c  que  ce  (êroit  violer  non  (èuîement 
tous  les  principes  fondaméntanx  de  notfé  conftituilon  > 
mais  encore  les  privilèges  auxquels  les  hàbitans  de* 
colonies  ont  droit  de  prétendre  comme  (ujets  de  Ik 
!  Grande-Bretagne  &  lès  droits  inaliénables  de  l'huma-* 
«îté,  Aînfî,  Milords  1  je  he  reviendrai  pas  Car  c«t 
objets  >  à  moins  qu'ils  ne  Ce  prélèntent  naturellement 
4ans  €«  quî  nous  reile  â  di(l:ttier ,  8c  je  me  bernerai 
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-à  rexameiî    de  la    propofîtion    de   milord   duc    de 


14  Mars,  Grafton, 

J'obfèrverai  d*abord  que  quand  il  y  auroît  quelque 
prétexte  de  taxer  les  Colonies ,  la  forme  qu'on  pré* 
tend  fiiivre  pour  exercer  ce  droit  Cero'it  de  la  plus 
grande  abfùrdité.  Si  Ton  veut  foutenir  le  droit  de  les 
taxer ,  il  faut  que  ce  (bit  comme  un  ade  de  puifTance 
fouveraine  émané  de  la  légiflation.  Mais  d'aller  ima- 
giner qu'un  Parlement  qui  ne  tient  le  pouvoir  d'oc- 
troyer les  (ùbfîdes  que  de  Ces  conftituans  ,  puifïè 
accorder  l'argent  &  les  propriétés  des  autres  peuples  » 
c'eft  un  {ôUécifîne  en  politique  &  en  légiflation  ,  reiêrvc 
pour  notre  fîécle:  c'ed  une  idée  qui  paroîtra  ridicule 
à  tout  homme  impartial  &  éclairé.  Si  nos  ancêtres 
revenoient  au  monde  ,  &  qu'ils  euflent  connoifTahce 
de  ces  prétentions  rifîbles  &  injures  y  ils  auroient 
peine  à  croire  qu'une  telle  chimère  fût  entrée  dan* 
îa  tète  de  quelqu'un. 

J'examinerai  donc  la  propafîtîon  aduelle  avec  îé 
deflein  de  voir  comment  on  pourroît  remédier  à  cet 
aâe  extraordinaire,  appelle  Vaûe  de  capture,  paffé 
à  la  fin  de  l'année  dernière.  J'avoue  que  je  fiiis  étonné 
comment  vous  avez  pu  ,  Milords  ,  approuver  une 
telle  loi.  Je  n'entreprendrai  point  de  vous  en  faire 
remarquer  la  cruauté  ,  l'injuftice  &  l'abus  même  eit 
politique.  Ce  n'eft  point  là  mon  objet.  J'etoîs- incom- 
modé à  Bath  lorfqu'elle  a  paiTé.  Je  voudrois  de- 
mander à  ceux  d'entre  les  Lords  qui  l'ont  approuvée, 
comment  il  ont  pu  admettre  la  claufè  par  laquelle 
on  règle  la  manière  dont  le  pardon  s'accordera  au» 
Colonies.  Comment  ont-ils  pu  permettre  qu'on  en 
împofat  à  la  Chambre ,  au  point  de  vouloir  lui  perr 
lîiader  que  cette  claufe  déléguoît  Un  pouvoir  quel- 
canque  d'ouvrir  un  accommodement  avec  les  Colo- 
nies f  Que  porte  cette  fameufe  claufe  ?  que  S.  M.  fera 
autorifée  à  faire  grâce  &  à  recevoir  les  foumiffiojiÈ 
de  ceux  qui  voudront  rentrer  dans  leur  devoir.  Or,  j« 
demande  fi ,  en  vertu  de  cette  claufe  ,  S.  M,  peut 
autorifer  des  Commiffeires  à  accorder  le  pardon  if 
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éks  provîtices  entières  &  à  des  corps  d'hommes  réuijîs  ^    ■  -• 

ain(î  qu'à  traiter  fur  les  droits  du  Parlement.  Si  l'on  j^  JVÎafs. 
me  répond  affirmativement,  je  m'engage  à  prouver 
que  cela  ne  Ce  peut  pas ,  &  que  celui  qui  agiroit  en 
vertu  d'un  tel  pouvoir  ne  le  pourroit  faire  qu'à  (es 
propres  rifques.  Si  même  S.  M.  transferoit  ce  pouvoir 
jufqu'à  ce  point ,  cela  rempliroit-il  l'objet  qu'on  s'efl 
prcpofé  par  cette  claufè?  Le  commandant  en  chef 
ou  les  commifTaires  pourroient-ils  en  conféquence 
entrer  en  négociation  ou  convenir  de  quelques  condi- 
tions î  Je  maintiens  que  non.  Celui  qui  voudroit  trai- 
ter avec  des  rebelles  autrement  que  fur  le  pied  d'une 
fbumiffion  fans  réfèrve  ,  rifqueroit  fa  tête. 

A  quoi  bon  envoyer  des  commifTaires  pour  traiter  i 
puifque  le  Parlement  a  déclaré  que  tout  traité  ,  com- 
munication ou  commerce  quelconque  avec  les  Colo- 
ries fèroit  un  crime  de  trahifbn  non  feulement  contre 
la  perfbnne  du  Roi  ,  mais  même  contre  l'Etat  & 
les  droits  de  légiflation  du  Parlement.  Les  Amérî-^ 
caîns  ont  été  déclarés  rebelles.  L'ade  même  dont  il 
efi  queftion  les  qualifie  également  de  rebelles.  Com- 
ment donc  y  auroit-il  quelqu'un  d'aiïez  hardi  pouc 
entreprendre  un  accommodement  n'ayant  en  main 
qu'une  autorité  inférieure  à  celle  qui  a  déclaré  les 
Américains  rebelles ,  à  moins  que  ,  comme  on  l'a  déjà 
oblêrvé,  l'Amérique  ne  fôit  cenfee  devoir  fê  fôumettre 
fans  conditions  ?  C'efl  la  preuve  la  plus  évidente 
qu'nne  fôumiffion  totale  &  fans  condition  efl  le  vrai 
objet  que  le  gouvernement  a  eu  en  vue ,  &  qu'il  s'efl 
efforcé  de  déguifèr  fous  le  pitoyable  prétexte  dont  je 
viens  de  parler,  C'eft  principalement  par  cette  raifôn 
que  je  voudrois  qu*on  adoptât  la  proportion  de  milord 
^uc  de  Grafton  afin  de  connoître  les  vraies  intentions 
de  la  Cour  ,  &  de  fàvoir  û  les  Minières  prétendent 
tenoncer  à  la  totalité  de  ce  qu'ils  demandoient ,  ou 
s'ils  veulent  tout  rifquer  &  continuer  la  guerre  dans 
l'elperance  ou  de  remporter  une  vidoire  complète  » 
ou  d'obtenir  une  fôumifïion  abfolue  &  fans  conditions. 
JLeur  refus  ne  nous  laiiferapaslongtems  ignorer  leurs 
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"dernières  intentions.  Ces  mots  vagues,  conceffidftg 
jj4  iB/lars,  ty0,ite',  négociation  t  auroient  précifément  la  même 
force  que  le  mot  accommodement  dans  une  comédie 
de  ^hakefpear  où  le  foldat ,  iorfqu'on  le  prefTe  d'ex- 
pliquer ce  que  fignifie  le  mot  accommodement ,  répond 
accommodement  veut  dire  accommodement. 

Mais ,  Milords  ,  on  infifte  beaucoup  fur  ce  que  les 
iVm,éricains  Te  (ont  emparés  des  châteaux,  des  fo?ts» 
des  munitions  appartenants  à  Sa  Majeflé.    C'eft-là, 
dit-on ,  une  rébellion  bien  caradérifée.    S'il  y  a  en 
cela  quelque  chofè  de  vrai ,  rimputation  ne  peut  re- 
garder que  le  Canada*  Quoiqu'il  en  (bit ,  fi  nous  con- 
Siltons  la  loi ,  qui  petit  être  notre  (èul  guide ,  je  ré- 
voquerai en  doute  la  vérité  de  cette  aflertion.  Avant 
le  règne  d'Edouard  VI.  ces  hoftilités  n*étoient  ^oint 
regardées  comme  crimes  de  trahiiôns.  Pendant  le  règne 
de  ce  Prince  il  fut  publié  une  loi  qui  fiatuoit  que 
quiconque  s'einpareroit  des  châte:aux  du  Roi ,  de  (es 
fortereflês  ,  &c.  (êroit  puni  comme  coupable  de  haute 
trahilbn.  Sous  le  règne  iiiivant,  celui  de  Marie,  cette 
loi  fut  abolie,  ainfî  que  quelques  autres  pafTées  depuis 
la  vingt-cinquième  année  du  règne  d'Edouard  III» 
Je  n'ai  pas  connoiiTance  qu'on  l'ait  renouvellée   de-» 
puis  ;   &  je  ne  vois  pas ,  fi  l'on  n^étoit    accufç  que 
de  ce  (èul  délit ,  qu'il  y  eût  lieu  à  la  punition. 
Je  remarque  dans  cette  étrange  claufe  qu'il  s'y  e^ 
•   gliffé  une  finguliere  expreffion  ;  &  ,  (ans  Todieule  touf*- 
|iure  de  toute  cette  unique  affaire ,  j*aurois  pu  croire 
^'eîle  (ê  trouvoit-là  par  une  bévue  de-copiile  ,  pui(^ 
qu'elle  eft  de  la  plus  grande  abdirdité.  C'eft  la  cottf  | 
dition  (îir  laquelle  le    pardon  s'accordera ,  auflî  tôt  » 
dit-on ,  que  la  province  (era  dans  la  p,aix  du  i\«^  ! 
Cette  phra(è  n'a  aucun  (eus.  ha  paix  du  Roi,  ne  figfâ* 
fie  rien  qu'autant  qu'elle  feroit  allufion  à  l'ancienne 
coutume  du  tems  ou  les  feudataires  (ê  fjîtbient  récir 
gçoquement  la  guerre  ,  (bit  en  voulant  ie  faire  juflice 
^ux-mémes  des  infiiltes  qu'ils  rece voient,  (bit  par  voie 
de  réprêfàilles.  Et  lor(que  le  Roi  voulait  mettre  fin 
4  Qje$  to^  de  «peifeileâ.x  'û  fdiioit.  guttli&s  ^m  lesdili^ 
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A  force  de  méditer  fiir  cet  objet  ,  Je  croîs  avoir 
enfin  découvert  le  vrai  motif  pour  lequel  on  a  fait 
revivre  ce  terme  iùranné,  C*eft  que  tout  va  de  paie 
dans  l'intrigue  par  laquelle  on  a  voulu  dès  le  prin-    ^ 
çipe  ,  aggrandir  le  pouvoir  de  la  Couronne  fous  le 
jlpécieux  prétexte  d'afTurer  le  droit  du    Parlement, 
A  tout  événement  on  veut  déshonorer  le  Parlement  ; 
&  quand  les  Minières  auront  éprouvé  rimponTibllité 
de  réuflïr  dans  leurs  projets,  ils  n'auront  plus  qu'une 
cho(è  à  faire  ,  ce  iera  de  déclarer  que  la  Province  efl 
dans  la  paix  du  Roi,  Les  hodilités  cefferont,  &  com- 
îne  on  vous  l'a  déjà  dit,  Milords,  le  Parlement  (èra  char- 
gé ,  tant  ici  qu'en  Amérique ,  de  tout  l'odieux  d'un  tel 
procédé ,  &  particulièrement  d'avoir  violé  les  libertés 
de  Ces  concitoyens.  Alors  les  Minières  ,  comme  on 
4it ,  s'en  laveront  les  mains,  &  pourront  fe  retirer  avec 
la  conlcience  nette  d'une  mauvaifê  aifeire  >  dont  ce- 
pendant ils  auront  été  les  vrais  moteurs. 

Le  lord  Campden  ayant  celTé  de  parler  ,  le  lord 
Mansfield  demande  la  permifïion  de  dire  quelques  mots 
pour  (à  juftification  peçfbnnelle ,  relativement  aux 
griefs  allégués  contre  lui  dans  le  cours  du  débat.  Il 
fait  voir  enfiiite  que  dans  le  principe  les  Américains 
i|*qnt  eu  d'autre  vue  que  celle  de  l'indépendance.  Pour 
appuyer  cette  aflertion ,  il  lit  à  la  Chambre  une  pièce 
tirée  du  Journal  du  Congrès,  qui  porte  en  termes 
clairs  &  précis  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne n'a  point  de  pouvoir  légiflatif  fur  les  Améri- 
cains ,  &  qu'ils  ne  connoîtront  en  aucun  cas  d'autres 
loix  que  celles  qu'ils  auront  faites  eux-mêmes,  ou 
celles  qu'ils  auront  adoptées. 

Le  Lord  Cambden  réplique  au  lord  Mansfield  que 
les  clauïês  fiifceptibles  d'objedions  dans  l'ade  de  cap-; 
.  ture ,  ne  donnent  à  la  Couronne  aucun  nouveau  pou- 
voir. Il  convient  que  le  pouvoir  de  faire  grâce  aux 
coupables  eft  inféparablement  attaché  à  la  Couronne  ; 
mais  non  pas  relativement  aux  objets  dont  il  a  été 
^ueflion  dans  le  dilcours  du  Roi,  &  dans  la  claufè 
4e  Taôe  de  capture  aâueUement  en  difcufiion. 


%  Affaires  DE  l'Angleterr  e 

Le  lord  Weymouth  obfêrve  qu'en   la  qualité  de 


Ll4  Mars»  membre  de  la  Chambre  ,  il  n*eft  obligé  de  répondre 
à  aucune  queftion  fur  ce  qui  eft  parvenu  à  là  con- 
noifTance  comme  Secrétaire  d'état.  Mais  pour  ralr 
fiirer  les  Lords  que  l'avis  donné  par  M.  le  duc  de^ 
Grafton  pourroit  inquiéter  ,  &  pour  tranquilifèr  en 
particulier  milord  Littleton ,  il  déclare  à  la  Chambre 
qu'en  aucun  tems  la  cour  de  Londres  n'a  eu  moins 
de  motifs  de  Ce  défier  des  cours  de  France  &  d'EC- 
pagne  qu'à  préfênt.  Il  ne  contefle  pas  les  faits  concer- 
nant les  François  qu'on  a  vus  en  Amérique  ;  mais  il 
oblerve  qu'il  pouvoient  y  avoir  été  pour  leur  amu-. 
(èment ,  ou  pour  quelqu'affaire  particulière. 

Le  duc  de  Grafton  termine  le  débat  en  répliquant 
au  lord  Mansfield  fiir  l'inculpation  qui  lui  a  été  faite 
d'inexaâitude  dans  (es  afîèrtions. 

La  motion  du  duc  de  Grafton  ne  paffe  point,  n'a- 
yant été  appuyée  que  de  trente  &  une  voix  contre 
lôixante  &  une. 

La  fuite  au  N\  IV. 

ERRATA. 

N°.  II,  p.  27,  lign.  2  de  la  note,  un  difceurs 
forma ,  lifez  un  défaveuformeU 


Lettre 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à  M.  *  *  *  ^  (2  Anvers. 

De  Londres  le  4  Juin  177^.    ' 

Vous  favez  ,  Monfieur  ,  que  le  Parlement 
s'efl:  féparé  le  23  du  mois  dernier.  Après  le 
dilcours  ordinaire  de  clôture  ,  le  Roi  a  fait 
proroger  l'aiTemblée  au  premier  du  mois 
d'Aoûr  prochain.  M.  Hartîey  avoit  propofé 
la  veille  ,  dans  la  chambre  des  Communes  , 
de  fupplier  le  Pvoi  de  différer  cette  proroga- 
tion ,  &  de  permiettre  que  les  Chambres  reftaf- 
fent  aiïemblées,  par  ajournement,  pendant  le 
cours  de  l'été.  Ses  motifs  étoient  que  ,  dans 
la  fituation  aduelle  des  chofes  ,  il  pouvoit 
furvenir  tout- à -coup  des  événemens  relati- 
vemient  auxquels  la  facilité  de  réunir  le  Parle- 
ment d'un  moment  à  l'autre  feroit  peut-être 
le  falut  de  la  nation.  Mais  le'  Miniflere  ne  la 
croit  point  dans  un  fi  grand  péril;  &  cês 
confidérations  ne  lui  ont  point  paru  devoir 
retarder  le  repos  qu'il  juge  néceflaire  aux 
Députés  ,  après  une  fefîion  fi  longue  6c  fi 
orageufe. 

Du  côté  de  l'Amérique,  le  Roi  fe  repofe 
entièrement  fur  les  grandes  forces  qui  lui  ont 
été  confiées  ;  &  quant  au  dehors ,  Sa  Majefté 
m-ontre  la  miéme  fécurité  d'après  les  affurances 
qu'elle  a  reçues  des  difpofiiions  des  dijferemes 
pidjfances  de  ÏEurope  ^  ce  qui  n'en  excepte 
N.  lïL  E 
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aucune.  Cette  fécurité  eft  fondée  auflî  fur  cô 
qu'il  n'eft  furvenu  aucun  changement  ^  c'eft-à- 
dire ,  d'aucune  efpece,  dans  la  fituation  des  af- 
faires étrangères,  depuis  que  S.  M.  avoitafliiré, 
à  l'ouverture  de  la  feflion ,  que  les  opérations 
du  Parlement  ne  feroient  interronupues  par  des 
différends  avec  aucune  puiflance  étrangère. 
Vous  obferverez ,  Monfieur ,  que  le  Roi,  en 
rendant  ces  aiïertions  fi  générales  ,  a  eu  en 
vue  les  inquiétudes  que  M.  le  duc  de  Riche- 
mond  avoit  montrées  fur  l'effet  des  Traités 
avec  les  princes  d'Allemagne.  Il  a  voulu  faire 
entendre- à  ce  feigneur  &  à  fon  parti ,  qui ,  la 
veille  encore,  avoit  touché  cette  corde  dans  la 
chambre  des  Communes ,  qu'il  régnoit  en  Eu- 
rope un  calme  Ci  général  &  fi  heureux  ,  que 
même  les  orangers  du  Landgrave  feroient  en  fu- 
reté ^  &  que  l'Angleterre  ne  feroit  point  obli- 
gée d'effeduer  à  fon  égard  les  engage  mens  de 
fecours  réciproque  qui  ont  excité  tant  de  ru- 
meurs dans  le  parlement. 

Dans  ce  difcours ,  le  Miniflre. ...  je  veux 
dire  le  Roi ,  répond  aux  critiques  fanglantes 
que  l'opération  de  finances  de  milord  North 
a  elîuyées  ,  lorfque  S.  M.  félicite  fes  fidèles 
Communes  fur  l'attention  égale  qu'elles  ont 
montrée  pour  les  befoins  du  fervice  &  pour 
le  foulagemem  de  fes  peuples.  Ainfi  Sa  M.  dé- 
clare qu'elle  ne  croit  point  fes  peuples  foulés  ■ 
par  les  nouveaux  impôts  fur  les  cartes,  fur 
les  gazettes ,  fur  les  voitures  &  fur  les  ades. 
11  y  a  des  gens  qui  font  perfuadés  que  cette 


ET  DE  l'Amérique;  87^ 

opinion  du  fouverain  n'eft  que  trop  fondée,' 
relativement  aux  intérêts  de  l'Echiquier.  En 
effets  s'il  réfulte  de  la  furcharge  des  impôts 
qu'il  fe  fafle  une  plus  grande  fraude  fur  les 
cartes  &  fur  les  voitures ,  qu'il  y  ait  un  plus 
grand  nombre  d'acles  fous  feing  privé  &  d'af- 
fociations  pour  la  ledure  des  gazettes ,  cer- 
tainement on  aura  travaillé  pour  le  foulage- 
ment  des  peuples. 

Le  Roi  fait  auflî  confîdérer  à  fon  Parle- 
ment que  les  droits  &  les  intérêts  effentiels 
de  fowi!:  l'empire  font  étroitement  liés  à  l'ifTue 
de  la  grande  affaire  de  l'Amérique.  Par  le 
mot  intérêts  ^  qui  ell:  de  conféquence  dans 
cette  phrafe  ,  S.  M.  cherche  à  nourrir  l'efpoic 
dont  on  a  flatté  les  propriétaires  de  terres , 
que  l'Amérique  fupporteroit  fa  part  du  far- 
deau national;  &l'adjeâ;ifîowfa(rocie  l'Irlande 
à  ces  avantages  ,  en  reconnoiffance  des  faci- 
lités que  la  condefcendance  de  fon  Parlement 
vient  de  donner  pour  l'exécution  du  plan  mi- 
niflérial. 

Le  Roi  ajoute,  m  Ces  droits  &  intérêts  ef- 
fentiels de  tout  l'empire ,  ne  peuvent  trouver 
de  permanence  &  de  fécurité  que  dans  cette 
fubordination  conftitutionelle  que  nous  cher^ 
chons  à  foutenir  c  Les  mots  permanence  & 
fécurité  fignifîent  que  les  droits  du  Parlement 
&les  intérêts  des  propriétaires  de  terres  doivent 
être  plus  folidement  établis  que  fur  un  fîmple 
arrangement  de  convenance  entre  les  Colo- 
niQ2  ^  la  Métropole.  lis  prouvent  Texiftence 
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du  plan  de  milord  Germaine  ,  de  les  réduire  à 
l'alternative  ou  d'une  deftrudion  totale,  ou 
d'une  foumiffion  indéfinie. 

Remarquez  aufli  combien  efl:  mefurée  cette 
exprefîion ,  3>  la  fubordination  conftîtutionelle  , 
que  nous  cherchons  àfoutenir  <c.  Le  Roi  ne  dit 
point  pour  laquelle  nous  portons  par-tout  le 
fer  &  la  flamme.  Cet  aveu  ,  ou  l'équivalent, 
ne  pouvoit  fortir  de  la  bouche  d'un  Monarque 
qui  parle  en  père,  &  dont  Tunique  vceu  eft 
de  ramener  à  fon  fein  des  enfans  qui  s'éga- 
rent. Enfin  il  fait  obferver  à  fon  Parlement 
que  la  confervamn  de  ces  droits  &  intérêts 
efientiels  eft  un  bien  qu'on  ne  lauroit  acheter 
à  un  trop  haut  prix.  Le  mot  confervation 
établit  l'ancienneté  de  ces  droits  &  intérêts, 
&  ferment  la  bouche  à  ceux  qui  qualifient 
de  nouveautés  les  prétentions  aduelles  du 
Miniftere. 

Le  Roi  termine  ainfi  cet  intéreflent  dif- 
cours  :  ^^  Si  de  tels  motifs  &  â.e  telles  difpojï- 
îions  (  il  parle  de  fes  fentmiens  paternels  ) 
îî^'operent  point  du  côté  des  Américains  une 
foumiOion  convenable  ,  je  crois  être  certain 
(  ce  mot  eft  bien  remarquable ,  <k  je  l'adoucis 
'peut-être  mal  à  propos  ;  car  l'Anglois  /  trujî 
îignifie  exaélement  je  fuis  certain  )  de  pouvoir, 
avec  le  fecours  de  la  providence,  obtenir  d'eux 
cette  foumiilion  ,  en  faifant  un  plein  ufa'^e  deâ 
grandes  forces  que  vous  m'avez  confiées  ««, 
le  plein  ufage  des  forces  vous  donne  à  en- 
tendre qu'on  pourra  chaîger  les  canons  auflî 
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avec  des  guinées ,  &  que  les  Heflbis ,  qui  font 
encore  chez  eux,  arriveront  afTez  tôt  pour  par-  - 
îiciper  aux  opérations  de  la  campagne. 

Les  difcours  des  Rois  d'Angleterre  portent 
fouvent  un  très-grand  fens  dans  des  termes 
qu'on  croiroit  amenés  uniquement  pour  ar- 
rondir la  phrafe.  Ils  demandent  à  être  étudiés 
&  médités  comme  les  oracles  des  anciens. 
On  y  trouve  des  allufions  fines  à  l'état  aéluel 
des  affaires  ,  qui  aident  à  débrouiller  le  cahos 
des  événemens ,  &  quelquefois  à  démêler  les 
intentions  cachées  des  Miniftres^  ou  les  ref- 
fources  fecretes  qu'il  fe  ménagent  pour  leur 
juftification,' 

,Cette  obfervatîon  me  ramené  ,  Monfieur  , 
à  i'expreffion  du  Koï.jefuis  certain,  Combiea 
n'eftelle  pas  importante  au  repos  de  tous  les 
Miniilres  refponfables  qu'on  a  tant  de  fois 
menacés  du  refïentimént  de  la  nation  ?  Ici  îa 
Roi  fe  montre  à  la  brèche  pour  eux.  C'eft  fa 
certaine  fcience  j  après  Dieu  ^  qui  le  déter- 
mine ,  &:  qui  fefa  agir  les  grandes  forces  qu'on 
lui  a  confiées ,  dont  il  eft  content  ^  &  avec 
lefquelles  il  compte  fans  aucun  doute  obtenir 
la.  foumiUion  conftitutionelle.  Après  cela  > 
chicannez  les  Miniftres  fur  Finfuffifance  des: 
forces. 

Ce  difcours  du  Roi  a  été  précédé  d'une 
courte  harangue  de  l'orateur  des  Comm-unes 
à  S.  M.  Il  y  rappella  les  diverfes  loix  falu- 
taires  palTées  dans  le  cours  de  la  feilion  ^  ^. 
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fit  un  éloge  particulier  de  celle  qui  interdît 
tout  commerce  &  correrpondance  avec  l'A- 
mérique. Il  renouvella  au  Roi  TalTurance  du 
pîaifir  avec  lequel  fes  Communes  lui  avoient 
odroyé  d'abondans  fecours  ,  parce  qu'elles 
étoient  convaincues  de  la  néceflité  d'établir 
fur  une  bafe  folide  la  fubordination  &  la 
dépendance  des  Colonies.  Il  protefta  auflî 
que  les  Communes  ne  deliroient  point  la 
léduâion ,  mais  le  retour  volontaite  des  Amé- 
jicains. 

La  veille  on  avoît  difcuté  vivement  dansi 
la  Chambre  des  Communes  l'objet  des  com- 
miilions  conciliatoires  données  au  lord  Howe 
te  au  général  Ton  frère.  Le  général  Conway 
fit  une  motion  pour  qu'bn  demandât  au  Roi 
communication  àe  leurs  inftrudions.  Cette 
motion  a  pafTé  à  la  négative  de  cent  foixante 
de  onze  voix  contre  quatre-vingt  cinq.  M.  Con- 
,Way,  ci-devant  fecrétaire  d'Etat,  eft  revêtu  de 
plufieurs  charges  importantes  qui  dépendent 
de  la  Cour.  Il  efl  l'ami  particulier  du  Roi , 
&  tous  fes  parens  occupent  des  poftes  de  dif- 
tinclion  dans  le  Gouvernement.  Aucune  de 
ces  confidérations  n'a  empêché  ce  député  d'in- 
fifter  fur  la  nécefïîté  d'informer  la  Chambre 
des  difpofiîions  des  Américains,  ainfi  que  des 
conditions  dont  la  Cour  ne  vouloir  point  fe 
départir.  Il  fit  les  plus  piquans  reproches  aux 
Miniftres  fur  la  mobilité  de  leurs  réfolutions , 
&  fur  la  conduite  de  la  guerre.  Il  foutint  que 
les  Américains  ne  méïitoient  point  le  nom 
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de  rebelles ,  &  qu'ils  étoient  vifîblement  aidés 
par  la  Providence.  «Vous  avez  dédaigné,  dit- 
il  ,  en  s'adrefTant  aux  Miniftres  ,  de  traiter 
avec  trois  millions  de  fujets,  maîtres  d'un  pays 
où.  la  population  double  tous  les  vingt-cinq 
ans.  Les  Romains  ne  fe  font  pas  crus  avilis 
pour  avoir  cédé  fur  quelques  points  dans  la 
première  guerre  fociale.  Charles  premier  a 
traité  avec  des  rebelles.  Louis  XIV  lui-même 
a  écrit  de  fa  propre  main  au  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  alors  en  rébellion.  L'hiftoire  de  tous 
les  peuples,  &  la  nature  de  la  fociété  civile, 
atteftent  la  convenance  autant  que  la  né- 
ceffité  de  traiter  avec  des  rebelles  qui  ont 
quatre  cents  mille  combattants ,  &  huit  cents 
foixante  &  deux  bâtiments  à  la  mer  ,  ou  prêts 
à  y  aller.  Je  vous  cite  le  dénombrement  qui 
en  a  été  fait  par  ordre  du  Congrès  ,  &  qui 
lui  a  été  apporté  le  premier  du  mois  de  Mars 
dernier  «,  M,  Conv/ay  menaça  les  Miniftres 
de  tout  le  refientiment  de  la  nation  ,  &  leur 
préfenta  les  changemens  furvenus  dans  le  mi^ 
niftere  de  France  comme  un  événement  des 
plus  inquiétans  pour  eux  &  pour  l'Angleterre* 
A  l'appui  de  cette  menace  ,  il  les  pria  d'ob- 
ferver  qu'il  y  a  cette  différence  entre  la  France 
^  l'Angleterre ,  que  celle-ci  en  changeant  les 
hommes  ne  change  point  les  mefures ,  au  lièa 
qu'en  France  c'efl:  communémrînt  un  change- 
ment de  fyftéme  qui  fait  changer  les  Mi- 
niftres. 
Le  lord  Cavendish  a  rappelle  à  la  Chambia 
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qu'il  lui  avoir  prédit  que  les  divers  armeraens 
des  années  dernières  feroient  infuffifans  pour 
la  réduâion  de  l'Amérique  ;  .^  il  a  annoncé  le 
même  fort  pour  celui  de  l'année  préfente. 

Le  lord  North  a  foutenu  qu'on  ne  dévoie 
point  donner  la  communication  demandée  , 
&  qu'une  telle  condefcendance  porteroit  pré- 
judice au  fuceès  de  la  négociation.  II  s'eft 
feulement  permis  de  déclarer  à  la  Chambre 
que  l'objet  réel  de  la  comimifiion  expédiée  aux 
deux  Commandans  généraux  de  terre  &  de  mer 
étoit  moins  d'arrêter  aucuns  termes  fpécifiques 
d'accommodement ,  que  de  fonder  les  difpofi- 
tions  réelles  des  Américains ,  pour  favoir  quels 
font  les  objets  de  leurs  prétentions. 

Cet  aveu  a  m.ls  en  gaieté  le  parti  de  l'op- 
pofition,  a^Pour  le  coup^  s'eft  écrié  un  membre 
de  ce  parti,  le  myftereeft  dévoilé.  Quarante- 
liuit-mille  hommes  de  troupes  font  allées /on- 
âer  les  Américains.  Le  calcul  eft  fimple.  Il  y 
a  cinq  cens  m.ille  chefs  de  famille  en  Amé- 
rique î  nos  troupes  ont  ordre  de  leur  deman- 
der le  oui  ou  le  non.  Chaque  foldat  en  aura 
dix  à  confeOer.  C'efl:  l'affaire  d'une  nuit ,  & 
encore  fans  qu'en  foit  embarrafie  pour  la  cort- 
fefîion  des  Allemands  ,  puifque  nos  vailfeaux 
en  portent  dix-fept  raille.  Le  lendemain  tous 
les  oui  pafFeront  d'un  côté  :  tous  les  non  relie- 
ront de  l'autr:,  :  on  reléguera  ceux-ci  dans  les 
Apaîaches  &  fur  les  lacs ,  où  les  fauvages  nous 
en  déferont  peu-à  peu  ;  &  voilà  la  querelle  finie» 
Oh  rare  fageiïe  de  nos  Miniflres  !  « 
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M.  Burke  a  plaifanté  aufîi  fur  l'idée  d'en- 
voyer cinquante  mille  hommes  pour  tâter  k 
poulx  des  Américains ,  ce  qui  lui  auroit  paru 
incroyable  s'il  ne  l'eût  entendu  de  la  bouche 
du  Miniftre.  Il  a  demandé  comment  on  s'y 
prendroit  vis  à-vis  de  Hancox  8c  de  Adarm , 
ces  deux  fameux  profcrits  de  la  façon  du  gé- 
néral Gage  ;  &  (î  férieufement  on  prétendoit 
exiger  des  Américains  une  foumiffion  indé- 
finie ? 

Le  Mlniftre  a  répliqué  qu'il  ne  pouvolt 
rien  dire  que  l'on  ne  sût  les  difpoficions  des 
Américains.  M.  Fox  a  parlé  avec  beaucoup 
de  véhémence  contre  le  lord  Norih.  »  Il  n'eft 
pas  vrai ,  a-t-il  dit,  que  les  infrructions  por- 
tent de  fonder  les  cœurs  ;  c'eil  plutôt  d'y  en- 
foncer le  poignard ,  &  de  tout  mettre  à  feu 
&  à  fang  «.  Il  a  rappelle  toutes  les  cruautés 
inutiles  exercées  depuis  deux  ans  fur  les  pau- 
vres Américains ,  l'incendie  de  leurs  villes , 
la  ruine  de  leur  commerce ,  &c.  &c,  &  aujour- 
d'hui ,  dit-il ,  on  parle  de  les  fonder  !  Enfin  ,  ce 
député  a  déclaré  hautement  que  milordNorth 
feroitrefponfable  de  la  criminelle  perfévérance 
avec  laquelle  il  pourfuit  l'exécution  des  projets 
déteftables  que  lui  ont  fuggérés  des  traîtres  qui 
fe  gardent  bien  de  paroître. 

M.  Adam  s'eft  montré  perfuadé  que  la  nou- 
velle commilTion  n'auroit  pas  plus  d'eifet  que 
l'ancienne  proportion  conciliatoire  de  milord 
North,  quoiqu'appuyée  d'une  offre  de  cent 
mille  livres  fterl.  pour  le  Congrès.  Il  a  opiné 
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pour  qu'on  abandonnât  l'Amérique,  ou  que 
l'autorité  légiflative  de  la  Métropole  fût  main- 
tenue dans  Ton  intégrité. 

Le  lord  Germaine  a  protefté  à  l'AfTemblée 
qu'on  ne  négocieroit  que  pour  recevoir  des 
foumiffions  ,  &  que  c'étoit  une  épreuve  qu'il 
falloit  tenter  même  quoiqu'elle  pût  être  infruc- 
tueufe. 

Le  colonel  Barré  ne  s'eft  point  contenté 
de  cette  interprétation  du  mot  fonder,  «  Te- 
nons-nous à  cette  expreffion  ,  a  t-il  dit  :  elle 
eft  heureufe.  Le  terme  efl  bien  choifi  pour  la 
chofe.  Il  annonce  &  explique  toute  la  defti- 
née  de  l'expédition  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  géné- 
ral Howe  &  Ton  frère  le  Marin  \ ont  fonder 
les  côtes  de  l'Amérique  «.  (  Cette  faillie  fit 
partir  un  éclat  de  rire  général  dans  toute  la 
Chambre  ).  M.  Barré  a  d'ailleurs  aiïuré  la 
Chambre  que  j  d'après  la  connoifTance  très- 
particulière  qu'il  avoit  des  deux  frères  ,  il  ne 
les  croyoit  nullement  propres  pour  une  H  dé- 
licate commiffion ,  quoiqu'habiles  &  excel- 
lents militaires  chacun  dans  fon  genre.  Enfin, 
il  a  préfenté  à  la  Chambre  un  tableau  affreux 
de  la  fituation  des  affaires,  a^Dans  l'Inde ,  a- 
t-il  dit,  tout  efl:  confufion  au-dedans,  &  foi- 
blefTe  au -dehors.  Une  cruelle  famine  défoie 
nos  îles  de  l'Amérique.  Les  revers  les  plus 
terribles  nous  menacent  de  toutes  parts.  Que 
fera- ce  fi  la  France  veut  tirer  avantage  du 
délabrement  où  nous  fommes  f  Notre  fitua- 
|ion  n'eft-elle  pas  bien  propre  àrçveiller  l'ambi* 
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tlon  ou  le  reiïentiment  de  ces  turbulens  voifins? 

Le  colonel  Johnftone  a  terminé  ces  inté- 
refians  débats  par  une  vive  fortie  eontre  les 
moyens  infâmes  que  l'adminiftration  ne  cefTe 
de  mettre  en  œuvre  pour  s'alTurer  la  plura- 
lité des  fufFrages.  Il  a  fait  voir  dans  les  pa- 
piers apportés  à  la  Chambre  à  l'occafion  de  la 
recherche  des  permiflîons  accordées  pour  com- 
mercer avec  l'Amérique,  un  marché  pafle  avec 
le  chevalier  James  Cockburne  ,  un  des  mem- 
bres de  la  Chambre  .  pour  une  fourniture  de 
deux  cents  mille  gallons  de  rum ,  à  quatre  shel- 
lings  le  gallon  ^  fur  laquelle  il  a  prouvé  que  M. 
le  Chevalier  &  fon  Alïbcié  gagneroient  vingt- 
deux  mille  liv.  fterl.  M.  Johnftone,  à  l'appui 
de  fon  afTertion  ,  a  produit  fur  le  champ  le 
calcul  fuivant  devant  la  Chambre  : 

Deux  cens  mille  gallons  de  rum, 
à  1 5  d,  Y  fterl. ,  coûteront  aux  îles  1 3  >  75* o  U 

Le  fret  des  îles  à  l'Amérique  fera 
de  5  d,  par  gallon, •     i2,  joo  U 

Les  barriques ,  C  encore  elles 
font  comprifes  dans  le  marché , 
ce  qui  eft  fort  douteux ,  revien- 
dront à,««. «.«•••# ••••      Xf  666 1. 

Total  des  débourfés  &  frais  du 
Chevalier t$y$i6  U 

Déduifez  cette  fomme  de  4o,oooL 
qui  eft  le  prix  de  fon  marché , 
il  lui  refte  un  produit  net  de  • .  •    122,084  !• 

Marché  ••••#•#••«#••#••   40,000  L 


^^  Afb'Aîres  DÉ  l'Anglêtêrrî:. 

Eft-il  étonnant  que  le  Miniftere  aie  tau^ 
jours  une  pluralité  coniidérable  de  fon  côté  , 
&  que  la  guerre  civile  de  l'Amérique ,  qui  fart 
horreur  à  tout  vrai  &  honnête  Anglois  ,  pa- 
roifle  être  l'objet  favori  de  la  pluralité  du  Par- 
lement ? 

Un  autre  membre  ,  pour  faire  voir  que  îa 
mauvaife  économie  des  Miniftres  fe  reffem- 
bloit  en  tout,  a  appris  à  la  Chamb-re  que  ce 
n'efl:  que  le  20  du  mois  de  Mai  que  font 
arrivés  à  Portfmoutli  les  bâtimens  Hollan- 
dois  qui  doivent  tranfporter  en   Amérique 
quinze  cents  chevaux  que  le  Gouvernement  a 
achetés  iî  y  a  quatre   mois  ,   &  qui  depuis 
ce  tems-là  lui  coûtent  douze  mille  guinées , 
fur  le  pied  d'une  demi-guinée  par  femaine 
pour  chaque  chevcd.  Il  a  ajouté  qu'on  pour- 
voit compter  que  tous  ces  chevaux  périroient 
ou  de  foif  dans  la  traverfée  ,  ou  de  faim  an 
débarquement,  parce  que  les  Américains  brû- 
leront tous  les  fourages  qu'on  leur  porte  d'ici 
à  grands  frais ,  &  que  le  refte  fera  mangé  des 
mouftiques  dans  les  chaleurs.  Dans  un  autre 
difcours  ,  le  harangueur  oppofant  a  trouvé 
■  le  moyen  de  placer  une  imputation  contre  le 
corps  de  l'artillerie  qui  a  dû  caufer  une  grande 
furprife  à  la  Chambre.   Il  a  afiuré  que  dans 
(*)ABun-  line  (^)  adion  de  l'été  dernier  entre  l'armée  du 
ker's-hill.  Roi  &  les  Infargens  ,  lorfque  les  artilleurs 
avoient  vaulu  charger  leurs  canons ,  il  s'étoit 
trouvé  que  les  boulets  étoient  de  dix  -  huft  & 
les  pièces  de  douze.  En  effet  la  méprife  eft 
foïtei 
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Cette  remarque  a  fait  fenfation.  On  vient 
d'ordonner  à  l'arfenal  de  Woohx^ich  de  fondre 
très-promptementplufieurs  milliers  de  boulets, 
parce  qu'on  a  reconnu  en  effet  que  tous  les  bou-- 
iets  envoyés  par  les  derniers  bâtimens  pour 
l'Amérique  font  de  douze,  tandis  que  les  pièces 
ne  font  que  de  (îx  &  de  neuf. 

C'efl:ainfi,I\4on(ieur,  quel'Oppofitionafait 
fes  adieux  au  Miniftere  chez  les  Communes 
la  veille  delà  féparation  de  raffemblée.  Il  n^a- 
voit  été  rien  agité  de  nouveau  dans  la  Cham- 
bre haute  depuis  la  motion  du  lord  Eilinghani 
concernant  les  divers  effefs  de  luxe  embarqués 
fous  le  nom  de  munitions.  Les  Minières  lui 
-^ont  répondu  que  ces  effets  étant  pour  les  fem-  , 
mes  des  Officiers ,  ils  faifoient  une  partie  né- 
ceffaire  de  Tattirail  de  l'armée.  Mais  milord 
.  Effingham  que  cette  décifîon  ne  fatisfait  point, 
compte  bien  reprendre  l'affaire  à  l'ouverture 
de  la  prochaine  fellion. 

Vous  avez  pu  obferver ,  Monfieur ,  dans  ces 
derniers  débats  &  dans  quelques  autres,  que  la 
terreur  des  armes  de  la  France  &  de  l'Efpagne 
tourmente  furieufement  certaines  têtes  An- 
gloifes.  Comment  ne  s'efl-il  pas  trouvé  dans 
le  Parlement  quelque  franc  &  honnête  Breton 
qui  ait  raffuré  fes  compatriotes  fur  des  appré- 
heniions  plus  capables  de  nourrir  leur  fol  or- 
gueil, que  d'opérer  leur  fécurité  ?  La  France 
&'  l'Efpagne  profiteroient  de  leurs  diffentions 
&  de  leur  mifere  pour  les  écrafer  !  Ah,  la  plu- 
part des  Anglois  fayent  bien  peu  ce  que  ç'eft 
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qu'une  grande  nation  !  Les  puiflances  <ft 
Bourbon  fe  refpedenr  ,  &  fe  font  refpeder  ; 
c'eft  tout  ce  qu'on  en  doit  dire.  Je  trouverois 
plus  pardonnables  ceux  qui  prétendoient  que 
Ja  France  donneroit  des  fecours  à  la  Grande- 
Bretagne  pour  l'aider  à  rentrer  dans  fes  droits 
envahis.  Au  moins  ceux-là  parloient  de  la 
France  comme  d'une  nation  protedrice;  de 
fî  je  ne  croyois  pas  fon  Miniftere  trop  fage  & 
trop  fenfible  pour  s'expofer  aux  fluduations 
&  aux  orages  d'un  Parlement  Britannique  : 
fi  j'avois  vu  les  droits  des  Anglois ,  dans  la 
querelle  préfente  ,  clairement  déterminés  à 
leurs  propres  yeux  :  s'il  n'étoit  pas  connu 
généralement  qu'un  refpedable  Lord  a  en- 
traîné la  pluralité  des  fuffrages  pour  la  guerre, 
par  le  grand  argument  qu'il  fallait  la  faire  , 
quoiqu'on  ne  sut  pas  trop  qui  avait  ton  ou  rai' 
fon  ;  je  me  ferois  aifément  perfuadé  qu'une 
PuifTance  impofante  ,  qui  ne  fe  fait  point 
ftipendier  ,  pouvoit  prêter  un  appui  géné- 
reux 3c  falutaire  au  Parlem.ent  &  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  pour  leur  conferver  des 
millions  de  fujets  vidimes  d'ua  égarement 
bien  conftaté. 

J'ai  auffi  entendu  des  gens ,  à  îa  Bourfe , 
alfurer,  avec  le  ton  de  myftere ,  que  le  grand 
armement  des  Anglois  fondroit  fur  les  poflef- 
fions  des  François  &  desEfpagnols ,  ou  lorfque 
î'entreprife  contre  l'Amérique  aura  échoué,  ou 
avant  cette  entreprife  ,  ou  enfin  lorfqu'elle 
aura  réuffi.  Si  c'eft  avant ,  le  coup  eft  porté  ; 
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%c  peut-être  la  flotte  à^ évacuation  eft  eHe  déjà 
à  Saint-Domingue  ,  où  sûrement  elle  fe  rrou- 
veroit  mieux  qu'à  Halifax.  Après  le  fuccès; 
fort  bien  vu  fans  doute.  Mais  l'ivrelTe  du  bon- 
heur leur  fera-t-elle  oublier  qu'il  n'y  a  pas  ac- 
tuellement quatre  mille  bons  matelots,  pas  dix 
mille  hommes  effedifs  de  vieilles  troupes  dans 
les  trois  Royaumes  ?  &c. —  Ce  fera,  direz- vous, 
après  PAmérique  perdue  &  un  coup  de  défef- 
poir.  —  Soyons  donc  tranquilles  pour  cette 
campagne  ,  au  moins  ;  car  je  crains  fort  que 
l'Angleterre ,  fi  elle  doit  perdre  l'Amérique  , 
n'ait  pas  même  le  bonheur  que  ce  foit  cette 
année-ci.  Et  d'ailleurs  ^72gtic^ge?25  optimajlensf 
difoit  Barclay  dans  fon  Euphormion, 

D'autres  fe  figurent  que  les  îles  Françoîfes 
&  Efpagnoles  feront  envahies  par  la  PuilTance 
naiffante  fur  le  continent  Américain  ,  ou  que 
d'elles-mêmes  elles  folliciteront  l'honneur  de 
lui  être  foumifes.  Moi ,  je  n'appréhenderois 
point  de  femblables  ufurpations  de  la  part  des 
defcendans  de  ceux  qui  ont  chaffé  de  la  Nou- 
velle-York les  HoUandois  ufurpateurs  ;  Ôc  je 
ne  me  figure  point  que  des  îles  qui,  dans  tous 
les  pays,  ont  toujours  redouté  par-delTus  tout 
de  dépendre  d'un  continent  républicain  ,  iront 
baiffer  leur  tête  fous  le  joug  d'une  jeune  dé- 
mocratie ,  la  pire  efpece  de  tous  les  tyrans  ? 
Si  le  cas  de  la  féparation  arrivoit,  l'Angleterre 
feule  auroit  perdu  TAmérique.  La  France  ôc 
l'Efpagne  garderoient  leurs  Colonies  ;  &  les 
AméricainSjémulesdansleNouveaii-Monded^ 
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dans  une  paifible  neutralité  les  vrais  moyens  de 
s'aflurer  une  opulence  &  une  pFofpérîté  perma- 
nentes. Je  concluerai ,  en  vous  afTuranrque  la 
bâiffe  coiifidérable  furvenue  depuis  quelques 
jours  dans  les  fonds  Anglois,  n'a  rien  de  com- 
mun ,  comme  on  fe  plaît  à  le  croire  ici ,  avec 
les  événemens  de  la  Gour  de  Verfailles  qui  ne 
variera  jamais  dans  le  fentiment  de  ce  qu'elle 
fe  doit  à  elle-même  ;  quoique  M.  Conxi^ay  ait 
pu  dire  ,  comme  vous  venez  de  voir ,  que  le 
changement  des  Miniftres  y  étoit  toujours 
amené  par  un  changement  de  fyftême.  Vous 
avouerez  que  cette  aiïertion  doit  furprendre 
de  la  part  d'une  fadion  qui  dans  le  même  inftant 
a  reproché  aux  Miniftres  Anglois  que  milord 
Hilsborough  avoit  eu  fa  retraite ,  parce  que  le 
Confeil  n'avoit  pas  voulu  foutenir  la  lettre  cir- 
culaire qu'il  lui  avoit  fait  écrire  pour  la  pacifi- 
cation des  Colonies.  Il  y  a  fouvent  de  l'inco- 
hérence dans  les  difcours  de  ces  Meilleurs. 
C'eft  tout  fimplemenf  l'évacuation  de  Bofton 
qui  a  fait  bailler  les  fonds  ;  &  ils  ne  fe  font  pas 
relevés  depuis  ,  parce  qu'on  tremble  toujours 
qu'il  ne  foit  arrivé  quelque  cataftrophe  à  l'ar- 
mée de  M.  Ho^îf^e. 

Je  crois  que  le  miniftere  Anglois  donneroit 
bien  de  l'argent,  &  de  bon  cœur,  pour  ap- 
prendre qu'enfin  M.  Ho^/e  eft  arrivé  à  Hali- 
fax ,  ou  qu'il  a  trouvé  quelque  autre  azile. 
Indépendamment  du  préjudice  que  le  crédit 

fouffre 
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fouffre  de  l'incertitude  où  l'on  refteàcetégard, 
il  n'y  a  pas  de  jour  que  les  papiers  publics  ne 
régalent  les  Minières  de  quelque  nouveau  far- 
cafme  fur  ce  pauvre  gazetier  de  la  Cour,  comme 
s'il  avoit  fait  fi  mal  de  pafler  un  léger  vernis 
far  ?  évacuation. 

Un  bon  apôtre  s'avife  d'écrireàmilordNorth 
pour  l'informer  des  bruits  méchants  qu'on 
répand  fur  le  fort  de  cette  armée  Angloife. 
a>  Il  fe  fait,  lui  dit-i! ,  des  paris  de  dix  contre 
un ,  qu'une  partie  échouera  (ur  diverfes  côtes, 
&  que  ceux  qui  échapperont  aux  orages  péri- 
ront de  befoin  à  Halifax ,  parce  que  les  ha- 
bitans  de  ce  pays  n'ont  pas  eux-mêmes  la 
moitié  des  fubfiftances  qui  leur  font  nécef- 
faires.  Le  defir  de  vous  rendre  un  bon  office, 
car  je  compa.tis  fincerement  à  votre  anxiété  , 
Milord»  m'a  infpiré  l'idée  de  rédiger  d'avance 
un  article  pour  la  gazette  de  la  Cour  qui 
annoncera  les  nouvelles  que  vous  devez  at- 
tendre fi  impatiemment.  J'ai  fait  ce  que  j'ai 
pu  pour  faifir  votre  manière.  Voyez  {\  j'ai 
réuiîi  «. 

De  Whitehall  le  1 77 8.  (La 

date  eft  un  peu  reculée,  mais  c'ed  pour  avoir 
de  la  marge.  )  Le  général  Hoive  ayant  jugé 
qu^il  étoit  ejfentiel  aux  intérêts  du  firvice  de. 
S  M,  que  fin  armée  quittât  Bojion  pour  fi 
rendre  à  Halifax  ^  eft  parti  de  cette  ville  le  ij 
Mars  1 775*^  Gt'  eft  heut-eufiment  arrivé  à  Halifax 
h  fins  le  moindfe  accident ,  Çy 

fiins  avoir  perdu   un  feul  vaijjèau  ni  un  fiul 
NHL  F 
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homme*  Il  y  avoît  dans  ce  port  unç  telle  ahon^ 
dame  de  provïjîons  de  toutes  ejpeces  ^  que  l^ armée 
ne  peut  dejirer  aucune  forte  de  rafraîchiljements 
Gr  de  douceurs  qui  ne  s'y  trouvent  avec  profujion»  -.M 
V ardeur  6*  le  contentement  des  troupes  ejî  plus 
aifé  à  imaginer  qu^à  décrire.  Les  forces  du  Roi 
fontjî  conjîdérablement  augmentées  par  le  prodi- 
gieux nombre  d'amis  du  Gouvernement  qui  font 
accourus  dx  toutes  parts ,  ^ue  le  Général  comptoit 
pouvoir  commencer  fous  peu  de  jours  fes  opérations 
contre  les  R.£belles. 

En  attendant  l'arrivée  des  vaiffeaux  d'Amé- 
rique que  ie  vent  à^Eà  écarte  depuis  quelques 
jours  de  nos  côtes  ,  en  même  tems  qu'il  porte 
chez  les  Américains  avec  une  merveilleufe  ra- 
pidité les  Heflbis  &  les  pardons ,  je  veux  vous 
amufer  ,  Monfieur  ,  d'une  couple  de  pro- 
ductions du  génie  vainqueur  des  Boftoniens. 
Ils  ont  délibéré  d'élever  dans  la  plus  belle 
place  de  la  Ville  un  obélifque  à  l'inftar  du 
fameux  monument  de  Londres,  conflruit  en 
mémoire  de  l'incendie  &  du  rétablilTement  de 
cette  Ville,  de  en  haine  de  ceux  que  les  An- 
glois  de  ce  tems -là  appelloient  la  fadion  pa- 
pifre.  Voici  l'infcription  deflinée  pour  l'obé- 
lifque  de  Eoflon  : 

Après  deux  longs  hyvers 

de  prifon 

en  cette  ville, 

un  million  fterling 

de  dépenfe , 

&  la  perte  de  plufieurs  milliers  ds  foldats , 
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l'armée  Angloife 
Torte  de  huit  mille  hommes  , 
quoiqu'à  la  veille  de  recevoir  un  renfort 
de  troupes  &  d'argent , 
a  été  contrainte 
de  fe  rembarquer  fur  fes  vaiiTeaux 
le  Dimanche  17  Mars  1775 , 
par  le  fer ,  par  la  faim 
&:  par  la  terreur  de  notre  bombardement , 
laiiTant  fbn  ancienne  réputation 
&  fon  artillerie 
derrière  elle. 
Il  faut  bien  peu  compter  fur  la  bravoure  des  meil- 
leures troupes ,  quand  on  veut  la  faire  fervir  à  op- 
primer l'efprit  de  hberté. 

Cet  obélifque  a  été  élevé  par  les  Provinciaux  vic- 
torieux, fous  le  commandement  du  Major-Généraï 
Washington, 

L'aurre  morceau  effi  d'un  ton  plus  joviaU 
Auiîi  je  l'ai  gardé  pour  le  dei  nier  ,  parce  que 
dans  tout  il  faut  faire  en  forte  de  fifiir  pat 
l'ire.  Vous  faurez  que  les  Boftoniens  ont  célé- 
bré leur  rentrée  dans  Bofton  par  des  fêtes ,  & 
qu'entr'autres  iî  y  a  eu  ,  dans  le  palais  que 
venoit  de  quitter  le  général  Ho\Te,  un  concert 
d'amateurs.  On  y  a  exécuté  une  pièce  de  chant 
à  grande  fymphonie  fur  le  fujet  de  la  joie 
publique.  La  voici.  Vous  trouverez  le  copiftè 
bien  aimable  de  n'avoir  omis  aucunes  des 
indications  de  mouvemerit  pour  chaque  phrafa 
de  cKaat» 
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Les  Planettes  forment  leur  danfe , 

le  Soleil  s'élève  pour  les  regarder,  {maeflofo) 

Oh  merveilleux  changement  ! 

Difparoilfez,  neige  &  frimats  , 

Tardeur  du  Soldat  Anglois  s'enflamme. 

Il  eft  agité  par  le  démon  des  batailles,  {furiojîjjimo). 

§ 
Quel  bruit  de  guerre  !  Le  tambour  raifonne , 

la  trompette  fonne^  le  fracas  des  armes, 
le  bruit  du  canon  ébranle  la  voûte  azurée. 
Marchez  ,  brillante  jeuneffe ,  au  coup  d'œil  du  co- 
lonel, au  mouvement  de  tête  du  Général, 
■ïlcmplifrez  Pair  de  blalphêmes  tout  rouges  encore 
des  forges  de  Tenfer.  {Strepitofo) 

§ 
Ecoutez  la  harangue  de  votre  Chef  ;  faites  fl- 

lence. 
Allons,  mesamis,  mes  dignes  camarades,  {piano) 
cette  journée  fera  le  terme  de  nos  travaux  guer- 
riers, 
envain  nos  cœurs  fè  font  attendris 
iur  Taveuglement  de  ces  malheureux,  {affettuofo) 
Il  faut  écj^afer  d'audacieux 

Rebelles.  {fonijjlmo) 

nous  en  avons  pris  la  réfolution*       {adagio) 

Voyez  leurs  tentes ,  leurs  miférables  chaumières  s 
ils  font  gelés,  dépenaillés  j  leurs  boyaux  crient  5 
&  nous  avons  le  ventre  plein.  (  me\\d  voce  ) 
Il  n'y  a  point  de  châtiment  trop  févere 
pour  cette  canaille. 
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Nous  aurons  la  gloirç,  le  pays  &  les  femmes,  {allegro) 
Digne  prix  de  notre  réfokition  !        (  con  hrio  ) 
Mais  qu  entens-je  ?  Un  bruit  éloigné  ! 
Aide-de-Camp,  eh  vite,  mon  télefcope  !  {prefid) 
Quoi  ces  coquins  de  Rebelles.  •  •  • 
Il  faut  être  bien  infolent  1 

Interrompre  ainfi  notre  harangue. 
Courage ,  enfans ,  nous  les  tuerons  5  {andanthio) 
nous  les  ferons  pendre 
par  une  louable  réfolution.  (g^'^^ofa) 

§        ^     ^ 
Mais  je  crois  que  les  marauts  s'avancent. 
Marchons  à  eux,  au.  pas  de  la  cavalerie 
Angloife  à Minden.  ( lento) 

'Kous  ne  les  joindrons  que  trop  tôt 
pour  leur  falut. 
Il  s'approchent  ! 
Les  voilà  bientôt  maîtres  de  la  ville. 
Oh  f  il  eft  tems  de  fonger  à  la  retraite,  (tempo  glujlo) 

§ 

Les  boulets  roulent  fur  nos  têtes. .  •  {pî\\iccato) 
Courons  au  plus  vite  nous  embarquer. 
Ils  font  un  vacarme  d'enfer. 
Sauve  qui  peut.  • . ,  me  voilà  à  bord,    (^vivdce) 
Ainfi  finit  la  harangue.  Un  cri  général  s'élève,  {cref- 

cendo) 
Sauve  qui  peut,  fauve  qui  peut.        (chorus) 

§ 

Danfez ,  foldats  Anglois ,  fur  les  vagues  foule vées  ; 

danfez  au  bruit  de  nos  huées  6c  de  nos  fifflets  (  rinfir-^ 

^ando) 


26  AfFATKES  de  L*ANGLETERkE 
Nous  garderons  notre  pays,  nos  libertés  &  hôs 

femmes,  (amorofo) 
Keprenez  votre  courage  (fofieniito)  pour  affronter 
les  périls  des  mers.  Et  fur-tout  ne  murmurez  que  tout 
bas  {pianijjîmo)  delà  courageufe  réfolution  de  votre 
Chef  qui  vous  emmené  {prejîijfima)  à  jeun  &  fans 
le  fou,  il  ne  fait  où. 

Vous  ne  direz  sûrement  pas  ,  Moniieur , 
comme  Bartholo  ^  mais  quel  radotage  me  faites- 
vous  donc  là  ,  Bafile  ?  Et  quel  rapport  cepUna 
crefcendo  peut  il  avoir  à  la  politique? 

Je  vais  vous  en  faire  voir  un  bien  plus 
étrange  ,  vraiment  !  Ici ,  Monfieur ,  tout  fe 
rapporte  à  la  politique.  Cela  doit- il  vous  fur- 
prendre  dans  un  pays  où  des  chiffons  de  mo- 
des font  donnés  pour  des  munitions  de  guerre? 
Mais  allons  au  fait.  Je  vis ,  il  y  a  quelques 
jours  5  je  ne  fais  plus  dans  quels  papiers  pu- 
blics ,  l'annonce  iuivante  que  je  copie  ici  éor 
mémoire. 

Affaire  de  Mariage. 

Un  Anglais  êi  environ  cinquante  ans ,  de  bonne 
compagnie ,  ayant  vu  le  monde  G*  riche ,  dejire 
de  fe  marier  dans  fa  patrie.  Il  lui  faut  une 
femme  jeune  ^  aimable  &*  honnête  :  peu  importe 
qu^elle  ait  du  bien ,  pourvu  qu^il  ait  la  certitude 
a  être  bientôt  père.  Il  arrivera  inceffamment  de 
fes^  voyages  ^&  fe  mariera  aujjîth.  On  s^adref", 
fera  ^  Qrc^ 

Je  vous  avoue,  Monfieur ,  que  je  pris  cette- 
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affiche  pour  une  bouffonnerie  qui  même  me 
paroiflbit  bleflfer  la  bienféance  publique.  Mais 
quelle  eft  aujourd'hui  ma  furprife  !  J'apprens, 
éc  tout  Londres  l'attefte  ,  que  rien  n'eft  plus 
(erieux  que  l'iiitention  de  cette  annonce  j  & 
bien  plus ,  que  c'eft  un  trait  d'animofité  de 
parti ,  pour  priver  d'une  grofîe  fucceffion  le 
fécond  fils  d'un  des  Lords  les  plus  en  crédit 
è  la  Cour.  L'époufeur  eil  ce  fameux  M, 
Edouard  Wortîey  Montague ,  fils  de  Milady 
Monrague  (i  célèbre  par  fes  lettres  &  dans 
i'hiftoire  de  l'inoculation.  C'efl  enfin  le  propre 
frère  de  Milady  Montague  ,  Comteffe  de 
Bute. 

Vous  l'avoir  nommé  ,  c'efl:  avoir  tout  dit. 
Il  eft  mort  fur  la  route  de  Venife  à  Londres 
où  il  fe  hâtoit  d'arriver  pour  ellecluer  ce  bi- 
zarre mariage.  Sa  vie  ,  qui  n'a  cefTé  d'être 
finguiiere  ,  devoit  finir  par  une  finguîarité* 
Il  n'y  avoit  point  de  métier  qu'il  n'eût  fait , 
même  dès  fon  enfance.  Il  s'étoit  échappé  trois 
fois  de  l'école  de  Weflminfler.  Il  gagnoit  fa 
vie  à  ramoner  des  cheminées  dans  Londres. 
Il  y  a  crié  &  vendu  du  poifTon.  11  a  été 
garçon  de  muletier  en  Efpagne ,  où  il  étoit 
pafié  en  qualité  de  moulTe.  Il  a  fervi  fa  patrie 
dans  deux  Parlemens.  Ses  dettes  l'ayant  obli- 
gé à  voyager  ,  il  s'efl  fixé  dans  le  Levant, 
li  y  adopta  la  manière  de  vivre  des  Orien- 
taux dont  il  pofTédoit  les  diverfes  langues.  Il 
portoit  une  grande  barbe  ,  &  ne  pouvoir  plus 
s'afieoir  que  fur  des  carreaux  :  il  a  été  aufîi 
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Vifir  d'Aly-Bey.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  littérature  &  de  phyfique.  Depuis  fon  re- 
tour en  Europe  il  avoir  embrafle  la  caufe 
des  Américains.  On  affure  même  que  fon 
delTein  étoit  d'aller  terminer-  parmi  eux  fa 
carrière  ,  &  de  partir  aufli-tôt  qu'il  feroit 
père.  C'eft  par  pur  efprit  d'oppofition  ,  & 
pour  {ignaler  fon  patriotifme  ,  qu'il  avoic 
rçfoiu  de  fruftrer  Ion  neveu  de  fes  biens  , 
par  la  feule  raifon  qu'il  efl  fils  de  celui  qu'on 
s'obftine  à  regarder  comme  l'auteur  des  trou- 
bles acluels. 

Plufieurs  jeunes  perfonnes  conditionnées 
ainC  qu'il  le  defiroit ,  s'étoient  préfentées  à 
l'adrefle  indiquée.  Son  correfpondant  en  avoir 
choifî  une  qui  l'attendoit ,  comme  on  peut 
croire  ,  avec  grande  impatience  »  &  que  fa 
mort  doit  alHiger  d'autant  plus  que  des  oc- 
cafions  pareilles  ne  fe  trouvent  pas  tous  les 
jours. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 


P.  S.  Un  paquebot  de  la  Nouvelle- York, 
d'où  il  eft  parti  le  3  Mai ,' vient  de  verfer  ici, 
Monfieur  ,  un  torrent  de  nouvelles.  Il  y  en 
a  &  de  Québec  ,  &  d'Halifax ,  &  de  Hofron  ,- 
ôc  de  îa  Virginie,  &  de  la  Caroline.  Pour 
éviter  la  contufion,  j'en  ferai  deux  clafl^s. 
Commençons  par  celles  qui ,  de  l'aveu  géné-> 

rai , 
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rai ,  ont  befoin  de  confirmation.  C'eft  d'abord 
une  féconde  tentative  manquée  fur  Québec 
le  27  Avril  :  enfuite  une  adion  dans  la  Vir- 
ginie où  le  général  Lée  auroit  été  fait  pri- 
fonnier  :  puis  le  général  Washington  deflitué 
du  commandement  par  le  Congrès  :  puis  enfin 
rheureux  débarquement  de  l'armée  de  Howe 
à  Halifax  d'oii  il  auroit  repoulTé  les  Rebelles,» 
Les  Miniftres ,  eux-mêmes  ,  que  cliacune  de 
ces  nouvelles  doit  beaucoup  réjouir ,  con- 
viennent qu'ils  n'en  ont  aucune  certitude.  En 
effet  la  gazette  de  la  Cour  n'en  dit  mot  , 
&  les  fonds  ne  hauflent  point.  M.  Tryon  , 
gouverneur  de  la  Nouvelle-York ,  a  mandé 
l'événement  de  Québec  ,  mais  en  obfervant 
qu'il  ne  le  favoit  que  fur  oui  dire.  Quant  à 
celle  de  la  défaite  du  général  Lée  ,  on  l'at- 
tribue à  fes  ennemis  perfonnels  en  Angle- 
terre ,  qui  débitent  en  même  tems  qu'il  a 
trahi  fon  parti  pour  une  moitié  environ  des 
cent  mille  livres  fterling  que  le  Congrès  avoit 
refufées.  On  trouve  trop  ridicule  celle  de  la 
difgrace  du  vainqueur  de  Bofton  ;  &  comme 
celle  d'Halifax  n'eft  venue  que  pourleMinif- 
tre ,  on  la  fufpeâ:e  fort. 

Voici  à  préfent  ce  qui  fe  débite  comme 
;  très-certain,  La  gazette  de  la  Nouvelle- York 
j  a  donné  une  relation  autentique  d'une  adion 
1  importante  du  27  Février  dans  la  Caroline 
î  Septentrionale ,  entre  un  corps  d'Infurgens  & 
\  un  corps  de  Royaîiftes.  M.Macdonald,  général 
î  de  ceux-ci ,  aité  fait  prifonnier  :  deux  capi- 
iV^.  II L  G 
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taines  ont  été  tués  avec  environ  cinquante 
officiers ,  &  les  Infurgens  ont  fait  huit  cents 
cinquante  prifonniers.  Depuis  ce  fuccès  ils  fe 
font  encore  fortifiés  confidérablement ,  &  les 
Koyaliftes  étoient  entièrement  difperfés.  Ils 
ont  laifTé  deux  mille  fufils  ,  quantité  de  muni- 
tions &  leur  caifTe  militaire  où  il  y  avoit  quinze 
mille  livres  fterl.  Milord  Sandwich  avoit  bien 
xaifon  ,  lorfqu'il  a  dit  dans  la  Chambre  des 
Pairs  ,  qu'il  ne  comptoit  pas  beaucoup  fur 
Texpédition  du  gouverneur  Martin  dans  les 
parties  du  Sud. 

On  a  une  lettre  du  général  Washington 
au  lord  Sterling  ,  Tun  des  commandans  des 
Infurgens  à  la  Nouvelle-York.  Elle  confirme 
les  détails  que  vous  favez  déjà  ,  Monfieur ,  de 
l'évacuation  de  Bofton.  Il  paroit  très -con- 
tent de  toutes  les  munitions  3c  provifions  que 
le  général  Ho  J^e  lui  a  laiffées ,  &  du  bon  état 
dans  lequel  il  a  trouvé  la  ville.  M.  Washington 
annonce  à  ce  Lord  qu'il  lui  a  détaché  cinq 
bataillons  de  fon  armée  pour  l'aider  à  mettre 
la  Nouvelle-York  en  état  de  défenfe  ,  &  que 
bientôt  il  lui  en  enverra  d'autres  II  ajoute 
qu'il  ne  doute  point  qu'avec  ces  forces  ,  & 
celles  qu'au  befoin  on  pourra  encore  raffem- 
bler,bn  ne  puifTe  empêcher  l'ennemi  de  prendre 
la  ville ,  ou  de  s'y  faire  un  logement ,  en  atten- 
4ant  que  le  corps  de  l'armée  (  de  Washington  ) 
arrive.  Cette  lettre  eft  datée  de  Cambridge  le 
ip  Mars. 

te  grand  Congrès  a  publié  le  23  Mars  un  ^^e 
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dt  capture  ^  de  repréfailles  contre  tous  les  vaif- 
feauxAnglois  ennemis,  du  produit  defquels  il 
s'adjugç  les  deux  tiers,  laiflTant  l'autre  tiers  pour 
l'équipage  preneur,  après  que  le  vaifTeau  aura 
étéjugédebonneprire,auxcoursAméricaines, 
fuivant  les  loix  &  ufages  de  la  guerre. 

Il  fe  débite  encore  que  le  commodore  Amé- 
ricain Hopkins  ,  de  retour  de  la  Nouvelle- 
Providence  ,  a  rencontré  la  frégate  du  Roi  le 
GlafgovJi  &  qu'il  y  a  eu  un  combat  très-vif  entre 
leurs  deux  efcadres.  Suivant  les  uns  deux 
vaifTeaux  de  Hopkins  lui  ont  été  enlevés.  Sui- 
vant d'autres  le  Glafgow  a  été  obligé  de  fuir  : 
il  n'y  a  pas  plus  de  certitude  d'un  côté  que  de 
l'autre  fur  cet  événement. 

Ce  7  Juin. 

J'ai  manqué,  Monfieur,  le  dernier  courier. 

L'arrivée  de  M.  Hove  à  Halifax  paroîc 
confiante.  Mais  prefque  tous  les  malades  qu'il 
avoit  enlevés  précipitament  de  Bofton  font 
morts  dans  la  traverfée  ;  &  il  a  perdu  encore 
beaucoup  de  monde  dans  une  tempête  qui 
l'a  féparé  de  l'Amiral.  Quoiqu'il  n'ait  point 
trouvé  de  réCiftance  à  Halifax ,  il  ne  s'y  croit 
point  en  sûreté  :  le  défaut  de  fubfiftances  l'a 
même  obligé  de  faire  partir  un  régiment  pour 
Québec.  Il  garde  les  vaiffeaux  pour  fe  rem- 
barquer ,  s'il  eft  attaqué.  —  La  frégate  le 
Glafgow  eft  partie  d'Halifax  le  12  Mai.  Elle 
a  eu  en  effet  une  adion  avçc  Hopkins,  qu'elle 
n'a  pas  pu  empêcher  de  débarquer  à  New- 
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Loridon  tout  le  butin  qu'il  avoit  enlevé  de  la 
Providence ,  de  Bahama ,  d'où  il  a  emmené  le 
Gouverneur  prifonnier.  Sa  prochaine  expédi- 
tion fera  pour  les  îles  Bermudes.  lia  débarqué 
beaucoup  de  munitions. 

On  parle  toujours  fortement  de  l'échec  des 
Infurgens  devant  Québec.  Deux  Canadiens  , 
dit-on,  en  ont  confirmé  hier  la  nouvelle  au  Roi. 

Une  lettre  de  Philadelphie ,  du  ij  Avril , 
afTure  que  le  grand  Congrès  attend  l'arrivée 
des  comcniffaires  pour  voir  fi  l'Amérique  peut 
compter  fur  un  accommodement  honorable. 
Dans  le  cas  contraire,  le  Congrès  eft  décidé 
pour  l'indépendance.  — Depuis  ces  nouvelles 
les  fonds  font  un  peu  hauffés. 

Il  n'efl:  point  quelHon  du  général  Lée.  On  a 
la  certitude  qu'il  étoit  encore  le  ^  Mai  à  New- 
York  avec  quinze  mille  hommes.  Le  chevalier 
Parker  a  débarqué  à  la  Virginie  le  général 
Cornwallis  &  fes  troupes.  Les  milices  fe  font 
retirées  de  James-Town  à  fon  approche. 

Dans  une  de  mes  prochaines  lettres  ^  je  tâ- 
cherai de  vous  faire  bien  connoître  un  pam- 
phlet Américain,  intitulé  le  Sens  commun,  qui 
fait  ici  la  plus  grande  fenfation.  Vous  en  avez 
vu  un  petit  échantillon  dans  ma  lettre  du4  Mai. 
L'auteur  prouve  par  une  multitude  de  raifons, 
que  la  fé[5aration  eft  inévitable  &  néceffaire, 
^  ne  peut  pas  fe  différer. 
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fJLjE  baron  de  SchliefFen,  Lieutenant-général  ^^.....,»..— , 
au  fervice  du  Landgrave  de  HefTe-GaflTel  ,  i^Mars, 
Ôc  fon  Miniftre  plénipotentiaire  auprès  du  P<.oi, 
a  une  audience  particulière  de  S.  M.  à  qui 
il  a  l'honneur  de  remettre  Tes   lettres  de 
créances. 

Le  lord  Edouard  Smiih ,  comte  de  Derby^ 
prête  ferment  pour  la  place  de  Lord-lieutenanc 
du  comté  de  Lancafter ,  devenue  vacante  par 
la  mort  de  fon  père ,  &  à  laquelle  le  Roi  a  biea 
voulu  le  nommer.  ^ 

La  veuve  du  général  Scot  accouche  d'une 

fille.  C'eft  la  troifieme  née  de  ce  mariage  , 

&  toutes  trois  font  vivantes  ;  mais ,  d'après 

le  teftament  du  père  ,  la  totalité  des  biens 

No.  IF.  A 
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•doit  appartenir  à  l'aînée ,  puifque  l'enfant  pof- 


1$  Mars,  ji^ume  fe  trouve  être  une  fille.  Mademoifelle 
Scot  l'aînée  fera  le  plus  riche  parti  de  l'Europe^ 
elle  aura  en  mariage  un  million  fterl,  ]M 

Une  des  caufes  qui  rallentit  l'équipement 
des  vaifTeaux  de  guerre ,  c'eft  que  les  matelots 
aiment  mieux  s'embarquer  fur  les  bâtimens  de 
tranfport ,  frétés  par  le  Gouvernement ,  où  ils 
_  reçoivent  quarante  -  cinq  shellings  par  mois , 
que  de  s'enrôler ,  prefque  pour  leur  vie  ,  fur 
les  vaiffeaux  du  Roi  où  on  ne  leur  donne  par 
mois  que  vingt-deux  shellings  &  demi.  Les 
hommes  de  terre  font  moins  rares  parce  qu'on 
les  remet  en  liberté  après  la  campagne  ;  mais 
ils  ne  rendent  pas  à  beaucoup  près  le  même 
fervice. 

Il  n'y  a  encore  qu'un  très-petit  nombre  d'Al- 
lemands embarqués  i  en  Allemagne  le  manque 
de  futailles  pour  leur  provifion  d'eau  retient 
le  refte  fur  les  côtes.  L'ordre  a  été  envoyé  à 
Amfterdam  d'en  faire  paffer  fans  délai  trois 
mille  à  Stade  ,  &  il  a  été  queftion  ,  dans  le 
Confeil  d'envoyer  à  Hambourg  cent  tonne- 
liers pour  accélérer  cet  ouvrage. 

Les  Brun  fwickois,  aâuellement  à  Spithead, 
manquent  des  chofes  les  plus  néceflaires  :  la 
plupart  n'ont  pas  de  fouliers  ;  ce  fera  un  article 
de  plus  pour  l'entreprife  de  MrsHarlay  &  For- 
dice.  Ces  Brunfwickois  pafTent  pour  d'afTez 
mauvaifes  troupes. 

Les  bâtimens  de  tranfport  deflinés  pour  les 
gardes,  ne  font  pas  en  fort  bon  ordre.  Le  fieut 
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John  Wrottefley  en  avoit  monté  un  qu'il  a  été— 
obligé  d'abandonner ,  &  qui  àipuis  a  été  con-  ^^     ^^^* 
damné  comme  hors  d'état  delervir.  Plufieurs 
autres  font  très-mauvais. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  duc  de  Manchefler  demande  à  s'expliquec 
fur  un  point  des  débats  de  la  veille. 
,     Milords ,  je  vous  demande  pardon  fi  je  m'é- 
carte de  l'ufage  pour  revenir  fur  quelques  af- 
fertions  hazardées  hier  par  le  lord  Sandwich 
(  qui  vient  d'entrer  )  &  qui  m'ont  paru  jetter 
des  nuages  fur  ma  véracité ,  ou  du  moins  fur 
ma  déiicatefle  dans  ce  que  j'avance.  J'ai  dit 
que  l'équipage  de  V Aigle  n'étoit  pas  complet  s 
qu'il  n'avoit  à  Ton  bord  que  quarante  hommes; 
&  le  lord  Sandwich  a  afiuré  que  ce  vaifleau 
en  avoit  cent ,  Se  qu'il  étolt  prêt  à  defcendre 
là  Tamiie.  îl  eft  bon  que  vous  fâchiez  qu'on 
a  tiré  foixante  hommes  de  defEis  les  Yachts  , 
pour  les  mettre  fur  ce  vailTeau  ;  &  voilà  com- 
ment de  quarante  hommes  le  lord  Sandwich 
fait  en  faire  cent.  Mais  mon  objet  principal 
eft  l'article  des  vagabonds  &  des  gens  repris 
de  juftice  ,  au  fujet  defquels  le  lord  Sand- 
wich nous  a'dk  ii  pofirivement  qu'on  n'en 
avoit  reçu  aucun  à  bord  des  vailTeaux  du  Roi. 
Voici ,  Milords ,  un  ordre  des  juges  d'Hamp- 
shir-e  fur  lequel  fept  hommes  ,  accuf^s  de  vol 
&  d'autres  crimes ,  ont  été  fouftraits  au  châti' 
ment  qu'ils  méritoient ,  à  condition  qu'ils  fer- 
viroient  fur  les  vaiiTeaux  du  Roi.  (  Le  duc  ds . 

Aij 
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Manchejîer  fait  leBure  de  V ordre  avec  le  nom  des 

,15  Mars,  hommes)  Je  me«j|^tte  aéluellement*  Milords, 
qu'on  ne  me  reprochera  plus  de  m'étre  trop 
avancé ,  &  que  je  n'ai  guère  mérité  une  leçon 
de  cette  nature. 

Le  Lord  Sandwich. 

Je  fuis  très  «obligé  à  M.  le  duc  de  Man- 
chefter  de  me  fournir  i'occafîon  d'éciaircir , 
même  à  fa  fatisfaétion  ^  les  deux  points  dont 
il  s'agit.  S'il  m'eût  averti  de  fon  intention  , 
î'aurois  apporté  des  papiers  qui  me  mettroient 
en  état  de  prouver  la  cbofe  plus  complète- 
ment. Quoiqu'il  en  foit ,  Milords  ,  je  protefte 
que  je  n'ai  eu  hier  aucune  intention  d'apof- 
tropher  M.  le  duc  de  Manchefler  ,  &  que  je 
n'ai  point  cherché  à  lui  faire  une  leçon.  Per- 
fonne  au  monde  ne  i'eftime  plus  que  moi,  Se 
je  ferois  au  défefpoir  de  me  permettre  un 
feuî  mot  qui  pût  me  faire  foupçonner  de  viva- 
cité ou  de  manque  de  refped  à  fon  égard. 
S'il  m'eft  échappé  quelque  propos  qui  ait  laifle 
cette  imprefiion  ,  je  fuis  sûr  que  ce  n'a  été 
que  parce  que  je  fuppofois  que  M.  le  Duc 
avoit  reçu  ces  informations  d'un  (a)  certain 
OIBcier  de  marine  qui  ne  celFe  d'outrager  le 
Miniftere  dans  les  papiers  publics  5  mais  je  me 

(?)  L'écrit  fidv an  ' ,  contenant  des  ohfervations  fur 
Vétat  de  la  marine  ,  en.  réponfe  aux  ajjertions  des 
Minifîres ,  pajj'epour  être  dehu  Luttrel  que  milord 
Sandwich  a  déjigné  clairement  dans  la  chambre 
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foucie  fort  peu  de  tout  ce  que  lui  &  d'autres  

peuvent  dire,  *^  ^^^*' 

A  l'égard  de  V Aigle,  M.  le  Duc  efl  fort 


ttes  Lords  comme  de  ceux  qui  s'attachent  à  décrier 
la  marine  fans  avoir  aucune  connoijfance  de  la 
ch ofe.  Il  ejî  daté  du  ^o  Mars. ■ 

Les  Minières  ont  aiîuré  le  Parlement  que  la  ma- 
rine étoit  en  bon  état  par  rapport  aux  hommes  ^  & 
que  les  matelots  s'enroloient  avec  plaifir  pour  le  fèr- 

vice  aduel. De  deux  chofès  l'une  :  ou  cela  eil ,  ou 

cela  n'eiî  point J  — —  Les  faits  parlent  deux-mêmes  : 
En  voici. 

Il  doit  y  avoir  vingt  vaifTeaux  de  garde.  Leur  équi- 
page eft  réglé  en  tenis  de  paix  pour  les  vaifleaux  de 
fbixante  &  quatorze  canons  à  trois  cents  cinquante  hom- 
mes y  compris  les  OfSciers  ,  les  matelots  &  les  foldats 
de  marine;  pour  les  vaifTeaux  de  fôixante  &  quatre  ca- 
nons à  trois  cents  hommes  au  moins,  dont  le  tiers  elî 
compofé  d'Officiers  ,  de  valets  &  de  foldats  de  marine  ^ 
de  forte  que  les  vaifîèaux  de  fôixante  &  quatorze  canons 
ne  fè  trouvent  avoir  que  deux  cents  cinquante  matelots 
environ  ,  &  ceux  de  fbix?ài£e  &  quatre  canons  n'en  ont 
que  deux  cents. 

Il  ell  certain  que  le  RaifonnahU  de  fôixante  & 
quatre  canons  ,  qui  eft  à  Plimouth,  à  cent  hommes  de, 
moins  qu'il  ne  doit  avoir,  de  même  que  VExéter 
de  fôixante  &  quatre  à  Portfîiiouth  ,  &  VEgmont  de, 
fôixante  &  quatorze  à  Spithead.  En  déduifànt  ces  cent 
hommes  qu'ils  ont  de  moins ,  &  qui  font  tirés  du  nombre 
des  matelots  ,  (  car  celui  des  Officiers. &  des  valets  efl:, 
toujours  complet,)  il  s'en  fuit  que  les  deux  premiers  vaif^ 
féaux  qui  font  de  fôixante  &  quatorze  canons,  n'ont  que 
cent  hommes  qui  peuvent  être  ou  ne  pas  être  matelots  , 
félon  que  cela  fè  trouve  ;  &  que  le  dernier  n'en  a- 
que  cent  cinquante.  Or  ,  l'équipage  complet  en  tems> 
de  guerre  ou  de  fer  vice  aâuel  pour  un  vaiffeau  dâ. 
•  A  ii| 
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""dans  l'erreur.  Le  dernier  état  de  fori  conapîet 

lIJ  Mars,  ^^oit  de  foixante  dix -neuf  hommes  apparte- 

nans  à  ce  vaiffeau  5  mais  fur  Tétat  des  hommes 


foixante  &  quatorze  canons ,  eft  de  f\x  cents  cinquante 
hommes  ,  &  pour  un  vaifîeau  de  foixante  &  quatre  , 
de  cinq  cents  vingt  hommes.  Je  demande  donc  fi  on 
peut  dire  qu'aucun  de  ces  trois  vaifTeaux  (bit  en  état  de 
lèrvir. 

S'il  ne  Ce  trouve  pas  fur  les  autres  vallTîaux  de  garde 
un  déficit  tout-à-fait  auffi  confîdérable  j  maigre  cela  ils 
n'ont  pas  leur  nombre  complet  ;  airifî  ils  ne  font  pas  en 
état  de  rendre  à  la  nation  le  fervice  qu'elle  a  droit  d'en 
attendre. 

Quant  aux  vaifîeaUx  en  armement,  je  foutjendrai, 
&  je  puis  affirmer  avec  vérité ,  qu'ils  n'ont  jamais  été 
aufli  mal  montés  en  matelots.  Leur  équipement  fe  fait 
par  entreprilè ,  méthode  que  je  ne  condamne  point  quoi- 
qu'elle ait  été  convertie  eri  affaire  qui  fe  donne  à  la  fa- 
veur. Il  efî:  pourtant  vrai  qu'il  n'y  a  aucun  des  vaiffeaux 
qui  ont  appareillé  auquel  il  ait  fallu  moins  de  trois  mpîs 
pour  Con  équipement,  à  compter  du  moment  où  il  avoit 
été  nommé  ,  &  la  plupart  font  for tis  dans  un  état  pi- 
toyable. Le  Boreas  a  échoué  faute  d'hommes  pour  le 
manœuvrer  :  VAUeon  a  beaucoup  fbuffert  par  la  même 
raifbn. 

Je  fbutîens  &  je  prouverai  que  le  Capitaine  aux 
cent  mille  livres  flerling  ,  M.  Pownal ,  commandant 
la  frégate  la  Blonde  ,  ne  l'a  pas  encore  équipée  ,  quoi- 
qu'elle fbit  en  commiiTion  depuis  plus  de  trois  mois.  Je 
lais  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  vanté  ;  c'eft  un  homme 
d'honneur  incapable  de  rien  hazarder  ,  &  il  ne  le  diroit 
pas  plus  à  préfènt  qu'il  n'a  pu  le  dire  jufqu'à  cette  heure. 
Je  fais,  &  j'ofè  fbutenir,  qu'il  n'y  a  pas  une  des  fré- 
gates qui  ont  mis  à  la  voile  pour  l'Amérique,  qui  ait 
été  équipée  fi  mal  qu'elle  ait  pu  l'être  ,  en  moins 
de  trois  mois;  &  je  fais  que  X<digie^  que  doit  monter  le 
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payés,  il  n'eft  pas  fait  mentioa  de  furnumé-'  ,, 
raires ,  puifqu'ils  n'appartiennent  pas  abfolu-  ^  ^  ^^*' 
'  ment  à  ce  vaifleau.  Si  on  les  comptoit  ^  le  nom- 
bre feroit  de  cent.  Quant  aux  hommes  qu'on 
prend  fur  les  Yachts ,  ce  n'eft  que  pafTagere- 
ment  &  félon  les  diverfes  occafions  où  l'on  en 
a  bçfoin.  Quelques-uns  ont  été  employés  der- 
nièrement à  faire  fortir  d'Harwich  un  vaifleau 
de  foixante  -  dix  canons  ;  mais  ils  retourne- 
ront bientôt  fur  leur  Yacht.  Ces  changemens 
font  inévitables  ,  ils  l'ont  toujours  été  ^^  &  ils 
doivent  toujours  l'être.  Si  j'avois  imaginé  qu'il 
dût  être  queftion  de  cet  objet ,  j'aurois  apporté 
ici  le  regiftre  de  revue  pour  faire  voir  à  M.  le 
Duc  à  quel  point  il  s'eft  trompé. 

Quant  aux  malfaiteurs  ,  je  fuis  furpris ,  je 
l'avoue ,  que  pareille  chofe  foie  arrivée  ;  mais 
je  fuis  porté  à  croire  que  ce  n'eft  qu'une  offre 
faite  par  les  juges ,  &  qui  n'a  pas  été  acceptée 
par  la  marine.  M.  le  Duc  ne  peut  pas  affirmer 
qu'on  les  ait  acceptés  :  s'il  veut  me  laiffer  ce 
papier ,  je  me  ferai  informer  du  fait ,  &  je  le 
fatisferai  fur  ce  point.  J'ai  déclaré  bien  poG- 


lord  Howe ,  n*a  pas  quarante  hommes,  fi  on  en  excepte 
les  Officiers  &  les  valets.  Le  RaînboW  qui  a  été  mis  en 
commiflion  il  y  a  plus  de  trois  mois^  n'a  pas  encore  vingt 
matelots. 

Si  j*avanec  une  faufTeté ,  tout  le  monde  a  îe  droit  de 
me  contredire  ;  mais  j'en  appelle  au  témoignage  des 
Commandans  même  de  ces  vaifleaux ,  &  de  plufieura 
autres  qui  font  inftruits  de  la  vérité, 

Si^néy  unmarin  qui  fè  croît  digne  as  porter  ce  nomi» 

Km 


8    Affaires  de  l'Angleteres 

•■^ tivement  qu'on  ne  doit  point  recevoir  desmal- 

j5  Mars,  fg^j-^m-g  ^j^j^g  j^  marine  du  Roi. 

Il  ne  me  refte,  Milords  ,  qu'à  m'excufer  de 
paroître  dans  l'habillement  où  vous  me  voyez. 
Je  n'étois  jamais  venu  dans  cette  chambre  en 
fraquey  8c  je  ne  crois  pas  que  cela  m'arrive  ja- 
mais. Je  fuis  fâché  de  l'iniportunité  que  je  vous 
caufe.  J'ai  éeé  obligé  de  quitter  mon  dîner  5  & 
encore  je  crains  d'avoir  abufé  de  votre  com- 
plaifance. 

Le  Lord  Suffolk, 

Pour  moi ,  je  diffère  abfoîument  de  l'avis 
de  milord  Sandwich.  J'entens  qu'on  reçoive 
fur  nos  vaiÏÏeaux  des  vagabonds  3c  des  gens 
repris  de  juftice,  &  je  ne  conçois  pas  comment 
,  ce  Lord  peut  affurer  qu'il  ne  s'y  en  trouve 
pas.  Dans  une  difette  d'hommes ,  qu'eft  -  ce 
qui  empêche  qu'on  ne  fe  ferve  de  gens  à  qui 
on  ne  peut  reprocher  que  des  fautes  légères  ? 
La  vertu  des  matelots  de  l'équipage  d'un 
vaiiïeau  de  guerre ,  eft-elle  affez  intaéte  pour 
qu'on  la  puifTe  croire  fouillée  par  le  commerce 
d'un  polifTon  qui  aura  commis  quelque  faute 
dont  huit  jours  de  prifon  feroient  toute  la  pu- 
nition ?  Pendant  que  je  fuis  levé ,  permettez- 
moi  5  Milords  ,  de  vous  rappeller  qu'on  a  ofé 
dire  à  la  Chambre  que  les  Heffois  avoient  été 
prefque  jufqu'à  Stade ,  &  qu'ils  avoient  re- 
brouffé  chemin  ,  parce  que  les  vaiffeaux  de 
tranfport  n'étoient  pas  prêts.  D'abord  il  eft 
faux  qu'ils  fe  foient  mis  en  marche  pour  Stade; 
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6' certains  aient  ce  n'eft  pas  là  qu'ils  iront, 

puifque  Srenie  eft  le  port  de  rembarquement.  ^^  ^^^^' 
Ënfuite  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  ayent  été  auflî 
loin ,  car  ils  n'ont  fait  de  taufTe  marche  qu'un 
leui  jour,  ce  qui  ell:  tout  à-fait  différent  de 
ce  qui  a  éié  aviùïcé  lu.  des  informations  très- 
peu  iiires  &  qui  reffembtat  aux  nouvelles 
que  les  Lords  de  Toppoiîtion  reçoivent  de 
la  mèr. 

La  Chambre  fe  fépare  à  cinq  heures  & 
UD  |uart,&:  s'ajourne  au  lundi  i8. 

Chambre  des  Communes* 

Grand  comité  fur  la  milice  d'Ecoflfe.  Cer- 
taines claufes  du  Bill  occafionnent  encore  de 
longs  débats,  ce  font  celle  du  nombre  d'hommes 
qui  le  fixe  à  (ix  mille  ^  celle  qui  règle  les 
conditions  auxquelles  le  milicien  pourra  fe 
faire  remplacer,  Se  enfin  celle  qui  fixe  les 
propriétés  en  terres  qui  donneront  le  droit 
aux  places  d'Officiers.  —  La  difcuffion  fe  ter- 
mine par  une  forte  de  compromis  entre  les 
deux  partis  qui  conviennent  de  reprendre  cette 
matière  après  que  des  copies  imprimées  du 
Bill  auront  été  diflribuées  à  la  Chambre. 

Une  lettre  de  Jerfey  donne  les  connoifïànces 
fuivantes  fur  l'état  de  cette  île  : 

»  Toutes  les  affaires  languifTent  tellement 
ici  que  les  marins  y  périffent  de  befoin ,  dé- 
puis que  le  Miniftere  a  arrêté  leur  com- 
merce. Il  n'y  a  pas  un  des  habitans  qui 
ne  foit  difpofé  à  rendre  toutes  fortes  de  fervice 
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;       aux  Colonies,  parce  qu'ils  déteftent  Tefcla- 

}S  iv  ars.  yggg  ^  parce  qu'ils  fe  croyent  dans  la  même 
pofîtion  que  les  Américains ,  &  parce  qu'ils 
efpèrent  que  la  deftinée  des  uns  réglera  celle 
des  autres  <c, 

La  frégate  le  Triton  ^  de  vingt-huit  canons , 
appareille  de  Spithead  pour  Bofton  avec  fix 
bâtimens  de  tranfport  fous  fon  efcorte. 

Chambre  des  Communes, 

Lecture  d'une  motion  de  M.  Wilkes  pour 
qu  il  foit  ordonné  de  drefTer  un  bill  par  lequel 
la  repréfentation  du  peuple  Anglois  au  Par- 
lement feroit  afTujettieà  des  règles  plus  équi- 
tables &  plus  égales. 

M.  Wilhs. 

Tous  les  Gouvernemens  ,  &  tous  les  états  fâges  & 
bien  réglés  (e  (ont  attachés  à  observer  &  à  corriger 
les^  diverfès  abus  qu'un  laps  confîdérable  de  tems  doit 
nécefîairement  engendrer.  Il  en  exiile  un  dé  la  plus 
grande  conféquence  en  Angleterre  ,  c*eft  Tinégalité 
de  la  représentation  du  peuple  au  Parlement.  Avec 
le  tems  cette  repréfentation  eft  devenue  fi  inégale  que 
je  ne  doute  point  qu'un  grand  nombre  de  membres  de 
cette  Chambre  ne  reconnoifTe  la  nécelTité  de  s'occuper 
très-férieufêment  de  cette  matière ,  &  de  chercher  à 
remédier  à  un  mal  dont  'chaque  jour  voit  croître  le^ 
dangers. 

Je  voudrois  avoir  aflez  de  talens  pour  dîfcuter^à 
fond  une  affaire  de  cette  importance  ;  mais  au  moin*^ 
je  ferai  tous  mes  efforts  pour  la  reprendre  dès  la 
première  origine ,  &  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  réclaircir. 

^L'Idée  la  plus  naturelle  &  la  plus  parfaite  d'un 
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gouvernement  libre  ,  eft  ,  félon  moi ,  celle  d*un  peuple  '" 

qui  s'aiïemble  pour  déterminer  par  quelles  loix  il  pré-  ï$  Mari# 
fere  de  fe  gouverner  ,  &  pour  établir  les  réglemens 
qu'il  croit  néceflaires  à  la  protedion  de  fa  propriété 
&  de  fà  liberté  contre  toute  violence  &  toute  fraude. 
Chaque  membre  de  cette  communauté  doit  Ce  fbumettre 
avec  joie  à  Tobfervation  de  ce  qui  a  été  ordonné  par 
lui-même ,  &  aider  volontiers  à  donner  de  l'efficacité 
Se  de  la,  vigueur  aux  loix  &  ordonnances  qui  ont 
tiré  leur  autorité  de  fbn  approbation  &  de  fbn  con- 
cours. 

Des  états  peu  confîdérables  ont  fuivi  avec  fùccès 
cette  foritie  de  légîflation  dans  les  tems  pafTés  &  dans 
les  tems  modernes  ;  mais  l'étendue  &  la  population 
d'un  grand  empire  ne  pourroient  en  écarter  le  défbrdre 
&  le  tumulte,  Au|ïi  nos  ancêtres  ,  plus  fages  en  cela 
que  les  anciens  Romains  ,  ont- ils  adopté  la  repréfèn- 
tation  de  tout  le  corps  par  quelques  membres,  comme 
répondant  plus  parfaitement  aux  véritables  vues  du 
gouvernement.  Rome  fut  alTervie  pour  n'avoir  pas 
fait  cette  obfèrvation  &  pour  avoir  laifTé  trop  long- 
tems  le  pouvoir  entre  les  mains  des  mêmes  perfbnnes. 
De  -  là  ,  il  arriva  que  les  armées  de  la  République 
devinrent  les  armées  de  Sylla ,  de  Pompée  &  de  Cefàr  : 
leçon  terrible  pour  un  peuple ,  &  qui  doit  lui  infpirer 
la  même  défiance  contr»  fes  repréfêntans.  Lorfque 
tous  les  bourgs  de  l'Italie  participèrent  aux  privilèges 
de  Rome  ,  &  qû^lls  votèrent  dans  les  afTemblées  pu-  ~^ 
bliques,  leur  grand  nombre  ne  permit  plus  dediftin- 
guer  les  citoyens  -"^^avec  les  étrangers.  Le  défbrdre  & 
le  tumulte  présidèrent  aux  afTemblées  &  aux  délibéra- 
tions. Des  hommes  pervers  &  ambitieux  '  trouvèrent 
le  fècret  de  faire  fèrvir  ces  afTemblées  à  la  ruine  de 
la  liberté  romaine  &  de  la  République.  Parmi  nous 
ce  mal  eft  prévenu  par  la  repréfèntation  ,  &  la  juf^ 
tice  du  principe  eft  confèrvée.  Tout  Anglois  eft  fup- 
pofé  affilier  au  Parlement ,  fbit  en  perfonne ,  fbit  par 
un  député  de  fbn  choix.  La  réfblution  du  Parlement 
«efl  cenfée  être  celle  de  chaque  individu.  Elle  eft  cenfcc 
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donner  aux  délibérations  publiques  le  confentement  & 

15  Mars.  Tapprobation  de  chaque  agent  libre   de  la  commu- 
nauté. 

Dans  cette  première  formation  de  cette  excellente 
confiitution  qui  fut  iî  long-temps  &  à  fi  jufle  titre  notre 
héritage  le  plus  be^u  &  le  plus  précieux ,  nous  voyons 
que  le  peuple  eut  Coin  qu'on  ne  fit  aucune  loi  &  qu'on 
ne  levât  aucune  taxe  fans  fôn  confentement  énoncé 
par  fès  repréfèntans  dans  le  Grand  -  Confêil  de  la . 
nation.  Gomme  dans  les  anciens  tems  la  repréfènta- 
tion  étoit  égale  &  proportionnée ,  Topinion  du  peuple 
étoit  connue  par  celle  du  Parlement,  Sa  portion  de  pou- 
voir dans  la  légiflation  étoit  maintenue  &  établie  fur 
une  jufîe  &  égale  diilribution.  Aujourd'hui  ce  pouvoir 
eft  devenu  ïnfufEfànt ,  partial  &  injufte. 

Quand  on  a  confidéré  le  tableau  fî  agréable  d\i 
jufie  pouvoir  que  nos  ancêtres  avoient  alTuré  avec 
tant  de  fàgeffe  &  de  foin  aux  Communes  de  ce 
Royaume  ,  on  trouve  que  l'état  aâuel  des  chofès  ne 
nous  offre  pas  des  ruines  bien  refpedables  de  cet 
édifice  iùperbe  &  majeflueux  ,  la  conflitution  Angloifê, 
Le  défbrdre  &  la  confuiîon  y  percent  de  toutes  pai'ts , 
&  on  ne  retrouve  plus  de  traces  de  l'ancienne  har-, 
monie  de  fès  parties.  Dans  les  archives  de  l'Echiquier 
on  voit  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  vingt  -  deux  villes 
qui  5  dans  la  vingt-troifîéme  ,  la  vingt-cinquième  & 
la  vingt-fixiéme  année  d'Edouard  I.  envoyoient  des 
députés  au  Pariement,&  qui  depuis  long-tems  ont  celle 
d'être  repréiêntées.  A  peine  connoiflbns-nous  le  nom 
de  quelques  unes ,  comme  Camhrig  Se  Banbiirg  àzns 
le  Northumberîand  :  Pershore  &  Brem  dans  le  Comté 
de  WorceJîer  :  Jarvail  &  Tyckhul  dans  le  Comté 
d'York.  Les  bourgs  de  Gatton  &du  vieux  «S<2mm  ont 
eu  un  fort  plus  heureux.  Quoiqu'on  puiffe  dire  de  ces 
xilles  îpfdB  përiere  ruinœ ,  leurs  noms  nous  font  tout 
aulfi  familiers  que  fî  elles  exifloient  encore.  Le  Clerc 
de  la  Chambre  ne  manque  jamais  de  les  nommer  dans 
l'appel  :  quatre  refpedables  perfbnnages  repréfêntent 
leur  grandeur  pafTée ,  de  même  qu'au  facre  du  Roi ,  des 
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Clievalîers  reprélèntent  l'Aquitaine  &  ia  Normandie, — 

î^a  petite  viilè  de  Bambury  (  petite  ville ,  grand  renom,   1 5  Mars, 

comme  dit  Rabelais  en  parlant  de  Chinon  )  n*a  ,  je 

crois,  que  dix-^fèpt  Eiedeurs  5   cependant  elle  nous 

donne  en  la  perfbnne  de  Con  repréfèntant ,  ce  qui  eft 

de  la  plus  haute  importance  pour  la  pluralité  des  £ùf- 

frages  dans  le  Parlement,  un  premier  Lord  de  îa  Tré- 

forerie,  &  nn  Chancelier  de  l'Echiquier    (a).  Corn-  ..^^^^?^':f 

,  .  1      /.  •        ,   •   •  Al  ^,,.,   ,       <  /-      J\  on    réunit 

bien  de  rois,  n  ai-je  pas  vu  dans  nos  délibérations  Ion  ^^^  ^^^^^ 
crédit  i'empprter  fur  la  force  réunie  des  reprélentans  Charges. 
de  Londres ,  de  Briftol  &  de  plufîeurs  autres  des  com- 
tés les  plus  peuplées  ?  Laji  Gnnfteadn'2.  guère ,  je  crois , 
que  trente  Elefteurs;  &ce  bourg  donne  une  place  par- 
mi nous  à  ce  brave ,  cet  héroïque  Lord ,  chef  d'«^ 
grand  &  auiourd'hui  très-militaire  département,  &  quia 
fi  fermement  réfblu  de  conquérir  T Amérique ,  à  l' exem- 
ple de  milord  Chatham  ,  mais  non  pas  comme  lui  en 
Allemagne. 

Mon  deflein  n'eft  pas  d'abulèr  de  la  patience  de  la 
Chambre  par  des  recherches  faftidieuiès  fur  l'ancien  état 
de  notre  représentation  ,  &  fur  (es  variations  à  différen- 
tes époques.  Je  me  contenterai  de  faire  de  courtes  ob- 
fêrvations  fur  ce  qui  s'eft  palTé  fous  le  règne  de  Henri 
VI  ,  &  de  quelques-uns  de  fès  {ucceiïeurs. 

Le  chevalier  John  Fortefcue ,  chancelier  de  Henri 
Vï ,  nous  apprend  que  de  (on  tems  la  Chambre  des 
Communes  étoit  compofée  de  plus  de  trois  cents  Dépu- 
tés élus.  Divers  changemens  furent  faits  à  ce  nombre 
.;ibus  les  règnes  des  Rois  fiiivans  ,  jufqu'à  Jacques  IL 
mais  depuis  ce  règne  il  ne  s'en  eil:  plus  fait.  Il  faut 
convenir  que  nos  anciens  Souverains  commirent  de 
grands  abus  en  donnant  le  droit  de  repréfentation  à 
plufieurs  petits  bourgs ,  en  confidération  de  ce  que  ces 
lieux  étoient  pauvres  ,  &  qu'ils  dépendoient  d'eux 
ou  de  quelque  grand  Seigneur.  Les  limites  de  la  conf^ 
titution  ont  été  (buvent  reculées.  La  partialité  pour  la 
province  de  Cornwall  efl:  frappante.  Cette  province  en- 
voyé autant  de  membres  ,  à  un  fèul  près  ,  que  tout  le 
royaume  d'EcolTe.  Cela  eft  venu  de  ce  qu'elle  ren-: 
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doit  à  la  Couronne  ,  en  étain  &  en  terres  ,  un  revenu 
1 5  Mars,  héréditaire  plus  confîdérable  qu'aucun  autre  comté  An- 
glois ,  &  de  ce  ^ue  le  duché  ,  appartenant  à  la  Cou- 
ronne ,  augmente  prodigieufêment  fbn  pouvoir  &  (on 
crédit.    Ces  procédés  de  la  part  de  bos  Princes  ont 
porté  les  atteintes  les  plus  funeftes  à  la  conftitution, 
Henri  Vlïï  rétablit  deux  Membres  :  Edouard  VI,  vingt  : 
la  reine  Marie  ,  quatre  :  la  reine  Elifabeth  ,  douze  : 
Jacques  premier  ,  (êize  :  Charles  premier  ,  dix-huit  ; 
en  tout  foixante  &  douze.  Dans  le  même  période  les 
changemens  par  création  furent  plus  confîdérables  ; 
Henri  VIII  créa  trente  trois  Membres  :  Edouard  VI  ^ 
vingt-huit  :  la  reine  Marie  ,  dix-Ièpt  :  la  reine  Eliza- 
beth ,  quarante  huit  :_  Jacques  premier  ,  onze  :  en  tout 
cent-trente-fèpt.  Charles  premier  ne  fit  aucune  créa- 
tion de  cette  efpece.  Charles  II  ajouta  deux  Membres 
pour  le  comté  de  Durham ,  deux  pour  la  ville  du  même 
nom ,  &  deuxpour  Newarke-fur-  Trente.  Cette  Chambre 
eu.  aujourd'hui  compofée  du  même  nombre  de  repré- 
lèntans  qu'à  la  mort  de  ce  Prince  j  quoique  d'ailleurs 
elle  ait  éprouvé  depuis  cette  époque  bien  des  chan- 
gemens eflentiels.   Mon  objet  eft  d'examiner  fi  dans 
l'état  aduel  de  la  repréfêntation ,  on  peut  être  fondé 
à  dire  que  l'opinion  du  Parlement  eâ  celle  de  la  na- 
tion comme  du  tems  de  nos  ancêtres.  Pour  moi  je 
iùis  perfiiadé  que  les  fèntimens  du  peuple  ne  peuvent 
être  véritablement  connus  par  les  réfblutions  d'un  Par- 
lement tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  compofé  , 
même  fût  -  il  vrai  qu'il  ne  fe  pratique  aucune  ma- 
nœuvre illégitime  après  l'inftallation  des  membres  dans 
la  Chambre  ,  &  que  tous  les  infâmes  moyens  de  cor- 
ruption ne  (oient  plus  mis  en  ufâge ,  ce  que  néan- 
moins je  ne  puis  pas  croire  de  la  part  d'une  admini(^ 
iration  perverfè  ,  comme  celle  qui  eu  aujourd'hui  à 
la  tète  des  affaires.  Examinons  donc  de  bonne-foi  8c 
rérieu(èment  les  parties  qui  conftituent  cette  Chambre, 
&  le. poids  qu'elles  doivent^avoir  dans  la  grande  balance 
du  peuple   d'Angieterre  qu'elles  font   cenfées  repré- 
fenter. 


ET  D  Ë  l'Amérique.  ij 

La  partie  méridionale  dp  cette  île  (l'Angleterre)" — .^ 
à  laquelle  je  me  reHreins  ,  eft  compcfée  d'environ  ^^  A'iars. 
cinq  millions  d'habitans ,  d'après  les  calculs  les  plus 
généralement  reçus.  Je  veux  établir  par  quel  nombre 
d'Eledeurs  la  majorité  de  cette  Chambre  eft  choifîe , 
&  je  lîippofè  le  plus  grand  nombre  de  députés  pré- 
fêns  en  méme-tems  à  la  Chambre  dont  il  (oit  fait 
mention  dans  nos  journaux.  Ce  fut  dans  Tannée  1741  : 
les  journaux  de  cette  fameufê  année  font  mention  des 
trois  plus  grands  nombres  de  Députés  lafTemblés  en 
même  tems  dans  la  Chambre, 

Le  premier  eft  du  1 1  janvier  :  ce  jour-là  il  y  eut 
une  pluralité  de  deux  cents  cinquante  •  trois  contre 
deux  cents  cinquante.  Le  fécond  eft  du  28  du  même 
mois  où  la  divifîon  fut  de  deux  cents  trente- fîx  contre 
deux  cents  trente-cinq.  Le  troifîème  ,  du  9  mars ,  où 
elle  fut  de  deux  cents  quarante  -  quatre  contre  deux 
cents  quarante-deux.  Dans  ces  divifîons  les  Députés 
de  rEcofïe  font  compris.  Mais  je  n'établirai  mes  cal-, 
culs  que  fur  l'Angleterre ,  pour  donner  plus  de  force 
à  mon  raifônnement.  Ainli  le  nombre  que  j'adopte 
eft  celui  du  z  1  janvier ,  jour  auquel  il  Ce  trouvoit  à 
la  Chambre  cinq  cents  trois  Députés.  Suppofôns  que 
la  majorité  de  deux  cents  cinquante-quatre  fbit  le  plus 
grand  nombre  de  Membres  qui  ayent  pu  occuper  leurs 
places.  Je  l'établis  aulîi  fort  à  caufè  des  abfences  pour 
caufe  de  maladie  ,  de  fêrvice  dans  les  pays  étrangers , 
de  voyages  &  d'affaires  indirpenfàbles.  Or ,  d'après 
le  plus  grand  nombre  d'Eledeurs  dans  les  bourgs  qui 
éliîent  des  membres  de  cette  Chambre  ,  il  eft  vifîble 
que  ce  nombre  de  deux  cents  cinquante-quatre  mem- 
bres conftituant  la  majorité  de  la  Cliambre  ,  toujours 
donnée  par  les  bourgs ,  n'eft  réellement  élu  que  par 
cinq  cents  fbixante  &  douze  perfonnes  qui  en  géné- 
ral font  habitans  des  bourgs  de  Cornouailies  &  d'au- 
tres ,  &  qui  sûrement  ne  font  pas  la  partie  la  plus  ref^ 
pedable  de  la  nation.  Eft-ce  par  ce  petit  nombre  de 
perfonnes  que  notre  Souverain  doit  connoître  les  fèn- 
timens  de  tout  fbn  peuple  ?   Eft*ce  à  ces  gens-là  à 
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«— —  donner  des  loix  à  ce  vafle  empire  ,  &  à  taxer  cette 
,1 5  Mars,  opulente  nation  f  Je  pafTe  tous  les  calculs  failidieux 
parce  qu'on  les  trouve  détaillés  dans  l'ouvrage  de 
l'incomparable  dodeur  Prlce ,  dans  Poiîiethwaite  &. 
dans  les  recherches  politiques  de  Eurgh.  Les  chiffres 
démontrent  la  chofe  plus  clairement ,  &  ne  prétend  ni 
à  la  chicane  ,  ni  au  fbphifine.  Depuis  les  calculs  de 
Burgh  il  n'eà  arrivé  qu'un  changement  de  confé- 
quence  :  je  parle  du  bourg  de  Shoreham  dans  la  pro- 
vince de  SufTex;  car,  par  l'ade  de  1771  5  tous  les 
Franc-tenanciers  polTefleurs  d'un  revenu  de  quarante 
Ibus  par  an  ^  dans  la  centaine  de  Bramber  ,  voifins  de 
Shoreham ,  ont  été  admis  à  voter  pour  ce  bourg  ; 
mais  plufîeurs  des  anciens  Eledeurs  avoient  perdu  leurs 
privilèges.  Il  y  a  trente-fîx  de  nos  membres  gui  font 
élus  par  des  bourgs  qui  entr*eux  tous  ne  contiennent 
que  trois  cents  Soixante  &  quatre  Eledeurs.  Le  chan- 
celier Talbot  a  fuppofé  que  la  majorité  de  cette 
Chambre  éîoit  élue  par  cinq  mille  perlbnnes  ,  &  il  fè 
récrioit  contre  une  repréfèntation  aufÎT  inégale.  Des 
calculs  plus  exads  que  ceux  de  ce  lord  ,  &  les^  règles 
infaillibles  de  TArithmérique  politique  ont  fait  voir 
une  injuftice  beaucoup  plus  étendue  que  celle  qu*il 
fbupçonnoit.  -^      ^ 

Lorfque  nous  confidérons  que  les  pouvoirs  les  plus 
împortans  de  cette  Chambre ,  ceux  de  lever  des  taxes 
&  de  faire  des  loix  pour  cinq  millions  d'hommes  font 
ainiî  ufurpés  &  exercés  contre  le  vœu  de  la  conftitu- 
tion  par  le  petit  nombre  dont  je  viens  de  parler , 
ne  devons-nous  pas  convenir  que  le  peuple  a  le  droit 
de  demander  à  être  réintégré  dans  Ces  privilèges  in- 
contefîables ,  dans  (à  portion  primitive  de  la  léglfla- 
tion  ?  Nous  voyons  que  l'ancienne  repréfèntation  de 
ce  Royaume  fut  fondée  par  nos  ancêtres ,  fîir  la  juP 
tice ,  la  fàgeffe  &  l'égalité.  Il  y  auroit  donc  autant  de 
folie  &  d'opiniâtreté  que  d'injuftice  à  vouloir  main- 
tenir les  chofès  dans  leur  état  aduel.  Nos  patriotes 
ies  plus  (âges  ont  déclamé  fbuvent  contre  ces  abus. 
Qu'on  me  permette  de  citer  les  expreffions  du  cé- 
lèbre 
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!ebre  M.  Locke  dans  fôn  Traité  du  gouvernement. 


civil,  »  Les  chofês  ne  changeant  pas  également,  &  17  Mars, 
l'intérêt  particulier  fbutenant  fou  vent  des  ufàges  & 
des  privilèges  lorfque  leurs  motifs  ont  ceffé ,  il  arrive 
que  dans  les  Gouvernemens ,  où  une  partie  de  la  ié-<. 
giilation  eft  compofée  de  repréfèntans  choies  par  le 
peuple  ,  cette  repréfèntation  à  la  longue  ne  répond 
plus  dans  une  proportion  égale  aux  motifs  fur  lef^ 
quels  elle  a  été  établie.  Nous  pouvons  nous  convaincre 
des  abfûrdités  énormes  que  peuvent  entraîner  les  iiiites 
d'un  ulage ,  après  que  ihn  motif  n'exiite  plus  ,  \ovC~ 
que  nous  voyons  que  le  fîmple  nom  d'une  ville  dont 
les  relies  ne  font  que  des  ruines  où  à  peine  on  trou- 
veroit  .une  cabane  pour  un  berger,  &  une  étable  pour 
lès  moutons ,  envoie  à  la  grande  affemblée  des  légif- 
lateurs  autant  de  repréfèntans  que  tout  un  Comté  très- 
riche  &  très-peuplé.  Ya-t-ilrien  de  plus  étonnant  que 
cet  abus  ;  &  peut-  on  difconvcnir  qu'il  ne  fbit  néçefTairb 
d'y  remédier  ce  l 

Après  une  autorité  aufiî  impofànte  que  celle  de 
M.  Locke,  je  me  flatte  qu'on  ne  me  traitera  pas  de 
vifionnaire  ,  &  qu'il  n'y  aura  pas  de  dilpute  fur  la  con- 
venance de  la  proportion  que  j'aurai  l'honneur  de  fcu- 
mettre  à  la  Chambre.  Je  fliis  même  perfiiadé  que  les" 
membres  pour  le  vieux  Sarium  &  Gatton  ,  dont  on 
peut  bien  dire  S  tant  nominit  umhrœ ,  font  trop  géné- 
reux &  trop  honnêtes  pour  réprouver  l'avis  de  tranf^ 
porter  au  Comté  le  prétendu  droit  du  petit  nombre  de 
leurs  conftituans,  li  tant  eft  qu'ils  ayent  des  confïi* 
tuans,  &  fi  ce  n'eH  pas  par  eux-mêmes  qu'ils. font 
créés ,  élus  &  exiflans.  Par  un  tel  arrangement ,  les 
villes  de  Birmingham ,  de  Mancheiler ,  de  Leeds ,  de 
Sheffield  &  d'autres  villes  recommandables  par  leur 
population  ,  leurs  richefTes  &  leurs  manufactures  au- 
ront enfin  une  juHe  part  à  la  formation  des  loix  par  ^ 
lefquelles  elles  font  gouvernées.  Je  demande  qu'on  re- 
tranche en  général  les  villes  &  les  bourgs  qui  font 
pauvres  &  dépeuplés  ;  &  je  dirai  avec  Horace  ,  Inu- 
tiles ramos  amputans  feliçiores  inferit. 
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..  Ce  n'eu  point  la  première  entreprife  de  cette  efpece 

17  Mars,  qui  ait  été  faite  pour  apporter  du  remède  à  ce  mal.  Nousi 
en  avons  des  exemples  qui  remontent  à  plus  d'un  fiecle. 
Le  Clerc  de  la  Chambre  va  vous  lire  ^  dans  les  jour- 
naux,  ce  qui  a  été  fait  le  26  mars  166S,   à  Tocca- 
fîon  d'un  biil  pour  autorifer  le  comté  Palatin  de  Dur- 
ham  à  députer  deux  Chevaliers  pour  le  Comté  ,    & 
deux  Bourgeois  pour  la  ville  de  Durham.  {Le  Gref- 
fier lit  )  On  trouve  dans  un  Recueil  authentique  (les 
débats  d'Anchîtell-Grey)  des  détails  plus  particuliers 
de  ce  qui  s'eft  palTé  dans  la  Chambre  à  cette  occa- 
sion. »  Le  chevalier  Thomas  Macs  propofa  ,  dit-il ,  de 
dohner  plus  de  Chevaliers  aux  Comtés,  &  de  retirer 
le  droit  de  députer  à  quelques  petits  bourgs  où  il  n'y 
avoit  que  peu  d'Eiedeurs  ;  &  il  demanda  qu'il  fût  fait 
un  biil  à  ce  fiijet  >^.  Sa  notion  fut  rejettée  à  la  plu- 
ralité de  fbixante-cinq  voix  contre  cinquante.  J^ais 
ceci  ne  regarde  que  le  biil  relatif  au  oomté  &  à  la 
ville  de  Durham.    Je  rapporterai   encore  à  ce    fujet 
quelques  exprefïions  remarquables  employées  dans  ces 
débats  par  le  chevalier  Thomas  Strickland  ,  &  qui  me 
paroiffent  offrir  uîte  application  frappante  à  nos  que- 
relles avec   l'Amérique.  y>  Le  comté  Palatin  de  Dur- 
ham n'a  jamais  été  taxé  au  Parlement ,  ayant  un  an- 
cien privilège  qui  remonte  par  de-là  le  règne  du  Roi 
Jacques  5    &   ainfi  il  n'avoit  pas  befoin  de  repréfen- 
tans.  Mais    aujourd'hui  qu'il  QÎt  taxé ,  il  eft   raifbn- 
nabîe  qu'il  en  ait  ce.  Tels  font  les  principes  qui  étoient 
fûivis  dans  cette  Chambie  dès  letems  de  Charles  i  I. 
Je  iàis  bien  qu'on  me  demandera  fi  la  légiilation  a 
le  pouvoir  d'oter  la  franchiiè  à  des  bourgs ,  fous  pré- 
texte   d'améliorer  la    conftitution  -,  81  Ci  ïe  repréfèn- 
,  tant  a  celui  de  détruire  Ion  conftituant  immédiat?  On 
ne  peut  mieux  répondre  à  cette  queflion  que  par  celle- 
ci  ,  comment  le  droit  de  reprélèntation  a-t-il  pris  naif- 
lance ,  &  fur  quel  fondement  a  t-ii  été  accordé  ?  Le  vieux 
Sarum  ScGatton  étoient  des  villes  confidérables  quand 
le  droit  de  repréfèntation  leur  a  été  donné.  Elles  font' 
aâuellement  défertes  \  elles  ne  doivent  donc  point  con^ 
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lêrver  un  privilège  qu'elles  n'avolent  obtenu  qu'en-' 
confîdéraiion  de  leur  étendue  &  de  leur  population,  17  Mars» 
Nous  devons  autant  qu'il  eil  pofîible  faire  cadrer  en^ 
(èmble  la  théorie  &  la  pratique  de  la  confiitutîon  ; 
&  ce  pouvoir  doit  être  inhérent  au  corps  légiilatif 
d'un  Etat.  Il  a  été  exercé  récemment  dans  toute  fbn 
étendue  ,  &  avec  l'approbation  univerfèlle  lors  de  l'af- 
faire de  Shoremham ,  puifque  la  franchifè  a  été  otée  à 
environ  cent  perfonnes  de  ce  bourg  ,  convaincues  de 
corruption  en  même-tems  qu'on  a  admis  à  voter  ceint 
francs- tenanciers  du  comté  de  Suffex. 

On  m'objeâera  encore  que  ,  pour  propofêr  des  ré- 
glemens  intérieurs  de  cette  importance ,  il  faudroit  at- 
tendre que  ce  vaile  Empire  fût  dans  un  état  parfait 
de  calme  &  de  tranquillité:  On  me  dira  que  la  dif^ 
corde  &  la  guerre  civile  exercent  Jeurs  ravages  dans 
tout  le  continent  fèptentrional  de  l'Amérique:  qu*un 
objet  auffi  allarmant  doit  fixer  fèul  toute  notre  at- 
tention; &  que  nous  devons  appliquer  tous  nos  efforts 
à  arrêter  les  progrès  de  cet  incendie.  Mais  au  con- 
traire il  me  paroit  que  la  guerre  d'Amérique ,  dans 
cette  époque  vraiment  ailarniiinte ,  eft  un  des  argu- 
mens  les  plus  victorieux  pour  nous  décider  à  remé- 
dier aux  abus  de  notre  repré(êntation  par  les  regle- 
mens  que  j'ai  Thonneur  de  propofêr  à  la  Chambre, 
Je  puis  prédire  que  cette  querelle  n'eft  pas  une  af- 
faire du  moment  :  qu'elle  fera  la  grande  affaire  de 
l'Angleterre  dans  tout  ce  fiecie  ;  &  qu'elle  occupera 
toute  la  génération  aduelîe. 

Dans  nos  derniers  démêlés  avec  l'Amérique  nous 
avons  toujours  regardé  comme  une  choie  convenue 
que,  les  procédés  iniques,  cruels,  arbitraires  &  extra - 
vagans  de  l'adminiflration  étoient  approuvés  par  les 
peuples ,  parce  qu'ils  l'étoient  par  la  pluralité  des 
membres  de  cette  Chambre.  L'abfurdité  de  cet  argu- 
ment efl;  palpable  ;  car  la  pluralité  de  cette  Chambre 
ne  parie  que  pour  57î3  perfonnes,  même  en  flippo- 
fant  que  d'après  la  coutume  confliiutionneJle  de  nos 
ancêtres ,  les  confîituans  aient  été  confultés  ainii  qu'Us 

Bij 


50  Affaïresdel'Angleterre 

— —  auroient  dû  Têtre  fur  un  point  intérefTant  pour  la  na- 
i7  Mars;  tion.  Nous  (avons  de  quelle  manière  on  Ce  procure 
cette  pluralité.  Les  habitans  de  la  partie  méridionale 
de  cette  île  montent  à  plus  de  cinq  millions.  Il  eil 
donc  impofîible  d'attribuer  à  cinq  millions  d'hommes 
une  opinion  qui  n'eft  pas  celle  de  lix  mille  :  même 
en  (ùppofànt  qu'on  eût  recueilli  en  effet  les  fiiffrages 
de  ces  derniers.  Les  Américains  prétendent  avec  grande 
raifôn  que  la  guerre  aduelle  efl  fiiivie  contre  le  vœu 
de  la  nation  par  une  junte  miniÛériale  ,  &  une  fac- 
tion arbitraire  également  ennemis  des  droits  des  An- 
giois,  &  des  prétentions  de  l'Amérique.  Cette  afler- 
tion  eft  confirmée  par  les  diverfes  adrelTes  préfèn- 
tées  au  trône  par  des  corps  plus  nombreux  ,  pour  prier 
ie  Roi  de  faire  cefier  les  hoiliiités.  Cette  capitale-même 
a  déclaré  par  plufieurs  ades  publics  (on  averiion  pour 
la  guerre  civile  aduelie  :  guerre  contre  nature  &  fon- 
dée (ùr  des  principes  qui  renversent  totalement  notre 
conftitution.  Notre  hiitoire  fournit  une  foule  d'exemples 
où  le  (êntiment  du  Parlement  a  été  diredement  con- 
traire au  (êntiment  de  la  nation,  C'eft  ce  qui  a  eu 
Heu  notoirement  dans  l'affaire  de  l'éledion  de  Mid- 
dkfTex,  Je  crois  le  fait  également  démontré  dans  la 
grande  difpute  d'Amérique ,  au  moins  relativement 
aux  hofâliiés  aduelles  contre  nos  frères  &  co-(ujets. 
Ma  propofition  fera  décider  la  queftion  ;  &  par  une 
repré(êntar:on  impartiale  &  égaie  des  peuples ,  l'Amé- 
rique pourra  diitinguer  à  l'avenir  les  (êntimens  réels  des 
citoyens  libres  &  vraiment  Anglcis. 

Je  ne  prêtées  point  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  prcpcfitions  qui  ont  été  faites  pour  remédier  à  cette 
irrégularité  dans  la  repréièntation  du  peuple.  Je  n'abu- 
lèrai  point  de  l'indulgence  de  la  Chambre  que  j'ai  trou-  ^ 
vée  11  favorable  à  mon  égard.  Lorfque  le  Bill  (èra  dreffé 
Se  examiné  en  comité,  il  fera  tems  de  difcuter  tou- 
tes les  parties  de  ce  grand  projet.  Les  journaux  du 
Parlement  de  Cromweil  prouvent  que  la  repréfên- 
tation  étoit  aiorj  établie  (lir  un  pied  plus  égal ,  3c  que 
ce  bienfait  fut  (on  ouvrage.  Ce  génie  valle  de  vrai- 
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tnent  étonnant  a  embrafîe  l'enfèmble  de  ce  piiifTant  —  ■■  ■ 
Empire  dans  fa  totalité.  Llrlande  fut  mifè  de  niveau  ^7  Mars* 
avec  rEcofîè ,  &  chaque  Royaume  envoyoit  trente 
membres  au  Parlement  qui  étoit  compofé  de  quatre 
cents  députés  tant  d'Angleterre  que  du  pays  de  Galles  , 
&  devoit  être  triennal.  Nos  Colonies  n'étoîent  alors 
qu'un  point  fur  la  (ùrface  du  Globe  :  Elles  couvrent 
à  préfènt  la  moitié  du  Nouveau-Monde. 

Tout  agent  libre  de  ce  royaume  doit  être  félon  moî 
représenté  au  Parlement.  La  Métropole  qui  contient 
la  neuvième  partie  des  peuples  du  Royaume  ,  &  les 
comtés  de  MiddlefTex,  d'York  &  autres  qui  fourmil- 
lent d'habitans  ,  doivent  envoyer  un  plus  grand  nombre 
de  reprélèntans.  On  en  retranchera  le  droit  aux  bourgs 
pauvres  &  dépeuplés  ,  &  leurs  Electeurs  voteront  parmi 
ceux  des  provinces.  Les  villes  riches,  populeufês  &  com-r 
merçantes ,  telles  que  Birmingham ,  Manchefter  ,  Shef- 
£eld  ,  Lecds  &  autres  ,  acquéreront  le  droit  d'envoyei: 
des  députés  au  grand  confèil  de  la  nation. 

La  vénalité ,  la  corruption  ,  la  dépendance  ,  fuites- 
trop  communes  de  la  mifère  ,  difparoitroient  de  ce  Sé- 
nat augufte  avec  les  repréfèntans  de  ces  pauvres  bourgs;: 
&  ce  (eroit  le  coup  le  plus  efficace  que  Ton  put  porter 
à  rinfluence  de  la  tréfbrerie  ,  ainfî  qu'à  la  tyrannie 
Arillocratique.  Nous  devons  également  nous  méfier 
&  de  ceux  qui  fe  vendent  eux-mêmes ,  &  de  ceu  x 
qui  font  vendus  par  leurs  maîtres.  Les  dépendances 
féodales  ,  &  le  propriétés  particulières  daas  le  par- 
tage de  la  légiflation  ,  (ont  des  abfurdités  monfirueufès- 
dans  un  Etat  libre.  Elles  font  une  infùlte  à  la  raifôna 
Je  voudrois  qu'un  Parlement  Britannique  fût  l'organe 
libre  &  indépendant  des  lèntimens  du  peuple  Angloig 
en  général  ,  &  de  chaque  individu  qui  peut  jugement 
être  compris  dans  une  pluralité  légale.  Le  dernier  des 
artifans  ,  le  plus  pauvre  des  payfans  &  des  journaliers 
a  des  droits  importans  relativement  à  fà  liberté  per- 
Tonnelle ,  à  celle  de  fa  femme  &  de  Tes  enfans ,  à  xès- 
propriétés  quelconques,  à  (es  fàlaires ,  à  Tes  gains,  ai^ 
pxix  &à  la  valeur  du  labeur  pénible  de  chaque  jour^ 
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--—'toutes  choies  qui  dans  divers  branches  de  commerce 
lI7  Mars.  &^de  manufadures  font  réglées  par  l'autorité  du  Par- 
lement, Toutes  les  loix  relatives  au  mariage  ,  à  la 
protedion  d'une  femme  ,  d'une  Ibeur  ou  d'une  fille  » 
contre  la  violence  &  la  brutalité  de  la  débauche  ,  à 
tout  contrat ,  à  toute  convention  avec  un  maître  ufiir- 
pateur  &  injufîe  ,  intérefTent  le  manufafturier ,  le 
payfàn  ,  le  domeftique  autant  que  les  riches  fùjets 
de  l'Etat.  Cette  claffe  de  citoyens ,  la  dernière  pour 
îe  rang  ,  mais  non  pas  pour  l'utilité  dans  la  chaîne  Co- 
ciale  ,  doit  donc  participer  pour  quelque  chofè  au  pou- 
voir de  faire  ©es  loix  qui  l'intéreffent  fi  effentielle- 
înent  >  &  auxquelles  elle  efi:  obligé  de  fe  Ibumettre. 
C'efl;  une  vérité  reconnue  par  tout  Etat  libre  que  le 
'  gouvernement  eft  infiitué   pour  le  bien-être  général 

des  peuples ,  qu'ils  font  la  (burce  primitive  du  pou- 
voir &  même  du  revenu  >  &  à  tout  événement  fâ 
dernière  refTource. 

DifFérens  ufàges  fondés  fur  l'injufiice  &  la  partia- 
lité fourniront  aufii  matière  à  nos  recherches.  On  pour- 
ra examiner  pourquoi  un  grand  nombre  de  francs- te- 
nanciers de  la  ville  de  Londres  ne  font  point  repré- 
fèntés  dans  le  Parlement,  Ces  francs-tenan^ciers  étant 
lôus  la  jurididion  particulière  de  la  cité ,  font  exclus 
du  droit  de  donner  leur  fiifFrage  dans  le  comté  de 
Middielfex ,  &  par  zde  du  Parlement  il  n'y  a  que  les 
membres  des  Corps  &  Métiers  (  Liverymen  )  qui  puif^ 
lent  élire  les  membres  du  Parlement  pour  la  ville  de 
Londres. 

Je  borne  mes  recherches  à  la  partie  méridionale  de 
cette  île.  J'abandonne  l'Ecoffe  au  foin  de  Ces  enfans 
dont  on  connoît  l'afFedion  filiale,  J'elpere  qu'ils  déro- 
beront quelques  momens  aux  affaires  critiques  de  l'An--, 
gîeterre  &  de  l'Amérique ,  qui  occupent  û  utilement 
leur  tems  pour  méditer  fur  l'état  de  la  repréfènta- 
tion  parmi  leurs  propres  concitoyens  ,  fuppofé  qu'ils 
n*ayent  pas  fous  quitté  leur  flériie  &  rude  climat  pour 
venir  partager  les  douceurs  &  l'abondance  du  nôtre» 
Je  fuis  efïrayé  de  voir  que  les  quarante-cinq  déguté^ 
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d'Ecoffe  dans  cette  Chambre  fê  repréfêntent  eux- 
mêmes.  Peut-être  dans  mon  plan  pour  l'amélioration  ^7  ■«l-iî's» 
de  la  repréfêntatlon  en  Angleterre,  prefque  tous  lesnatu- 
rels  d'Eco {fe  Ce  trouverdnt-ils  y  être  compris.  Je  remar- 
querai £èuiement  qu'on  ne  peut  point  changer  la  pro- 
portion de  la  repréfèntation  entre  les  deux  royaumes. 
Dans  l'article  XXII  du  Traité  d'union  ,  le  nombre 
de  quarante-cinq  eft  fixé  pour  compôlèr  le  corps  re- 
préfentatif  dans  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne 
pour  la  partie  fèptentrionale  de  cette  ile.  Augmentée 
les  membres  pour  l'Angleterre  &  le  pays  de  Galles  , 
&  en  porter  le  nombre  par  de-là  celui  dont  le  Par- 
lement Angloîs  étoit  compofé  à.  l'époque  de  ce  Traité 
en  ijQ^" ,  ce  fèroit  enfreindre  la  foi  publique  ,  &vioiec 
un  Traité  fôlemnel  entre  deux  Etats  indépendans.  Ma 
propofition  a  pour  bafè  la  confèrvation  de  ce  contrat  9 
&  le  maintien  de  la  part  proportionnelle  de  chaque 
royaume  dans  lé  corps  légiflatif ,  fuivant  Con  établifTe- 
nient  aduel. 

Je  crois  avoir  bien  établi  rinjufîîce  &  la  partialité 
monfîrueufès  de  la  repréfèntation  actuelle  des  Com-^. 
munes  d'Angleterre,  Ces  vices  Ibnt  prefqu'aufïi  gé- 
néralement reconnus  que  la  néceflité  où  nous  fbmmes 
de  recourir  au  grand  principe  de  notre  libre  confti-  » 
tution  ,  qui  déclare  que  cette  Chambre  du  Parlement 
efl  la  fèuie  puifîance  déléguée  du  peuple  en  général» 
La  politique  autant  que  la  juflice  nous  font  un  de- 
voir de  nous  occuper  de  cet  objet,  C'ell  à  la  raifbja 
&  non  à  l'ufàge  à  nous  guider  dans  une  affaire  aufïï 
importante  qui  intéreffe  diredement  les  droits  d'un 
peuple  libre.  Sans  une  vraie  repréfêntation  des  Com- 
munes ,  notre  repréièntation  efl  efïentiellement  défec- 
tueufè  :  notre  Parlement  n'eft  qu'un  vain  nom  ,  un 
vrai  phantôme.  Tous  les  autres  remèdes  pour  rendre- 
à  la  forme  de  gouvernement  établie  par  nos  ancêtres. 
Ion  ancienne  pureté  (êroient  inefficaces  même  quand 
on  abrégeroit  la  durée  des  Parlements  ,  &  quand 
on  reftreindroit  le  nombre  des  penfîonnaires  &  des  gens 
en  glace  dans  le  Parlement  3  quoique  ce  foient  des 
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opérations  qui  d'ailleurs  me  paroifTent  ex.trêmemeii£ 
X7  Mars,  nécelTaires.  J'ofè  donc  me  flatter  que  la  Chambre  (ê- 
condera  par  fbn  concours  ma  propolitîon  ,  «  pour  qu'il 
Ibit  permis  de  drefTer  un  Bill  aux  fins  d'une  repré- 
fentation  jufle  &  égale  du  peuple  d'Angleterre  dans 
le  Parlement  35. 

Le  lord  North  répond,  que  M.  Wilkes , quelque 
peine  que  puifle  lui  faire  d'ailleurs  l'état  aduel  delà 
repréfêntation  en  Angleterre ,  doit  pourtant  Ce  trou- 
ver alTez  bien  des  effets  de  la  cônftitution  par  rap- 
port à  lui,  dans  le  fiiccès  dont  fès  brigues  ont  été 
couronnées  tant  dans  Londres  où  on  l'a  vu  Lord- 
^aire  que  dans  le  comté  de  MiddlefTex  qui  l'a  choifî 
pour  fbn  député  au  nouveau  Parlement  :  qu'il  ne  croit 
pas  que  M.  Wilkes  fè  fbit  férieufèment  flatté  que  la 
Chambre  pût  confèntir  à  fe  former  en  comité  pour 
délibérer  fîir  fà  proportion  :  que  fi  elle  étoit  admifê  à 
l'examen  ,  elle  éprouveroit  les  plus  vives  contradic- 
tions de  la  part  de  ceux  à  la  di(polStion  de  qui  font 
les  bourgs  qu'il  a  traités  fi  durement  ,  &  qui  ne  fà- 
crifieroient  pas  aifément  à  une  chimère  de  réforma- 
tion les  avantages  réels  qui  font  attachés  à  cette  ef^ 
pèce  de  propriété  :  que  l'amputation  n'efl  pas  toujours 
falutaire ,  &  qu'il  ne  faut  pas  la  rilquer  légèrement , 
fbit  en  politique  fbit  en  chirurgie  :  que  les  épreuves 
de  cette  nature  font  quelque  fois  très-fatales  aux  conf- 
titutions  des  corps  naturels  ou  des  Etats  ;  &  enfin  qu'il 
voit  tout  le  mal  que  la  proportion  de  M,  Wilkes  peut 
faire ,  mais  nul  bien  qui  en  puifTe  réfùlter. 

M.  Wilkes  réplique  en  peu  de  mots  fur  le  même 
ton  de  plaifànterie ,  &  fa  motion  eft  rejettée  fans  qu'il 
fbit  nécelTaire  d'aller  aux  voix, 

:=s    On  reçoit  au  palais  de  Glocefler  des  nou- 
.18  Mars,  velles  fatisfaifantes  de  Rome  fur  la  fantédu 

duc  &  de  la  ducheffe   de  Glocefterj   ainii 

que  du  prince  leur  fils. 
Le  duc  de  Wirtemberg ,  accompagné  du 
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lord  Barringcon,  fecrétaire  de  la  guerre  ,  & — -j 

des  principaux  officiers  du  corps  de  l'artille-  ^^^* 
rie  ,  fe  lend  au  parc  de  Wool\(^ich  ,  pour 
erre  préfent  à  une  épreuve  de  plufieurs  pièces 
de  canon  ,  enfuite  il  parcourt  avec  le  lord 
Sandwich  ,  premier  lord  de  l'Amirauté ,  les 
chantiers  de  Woolwich ,  de  Greenwich  &  de 
Deptford. 

Mort  du  lord  Jean  de  Courcy ,  baron  de 
Kinfale.  Ce  lord  avoit  pafle  toute  fa  jeuneiTe 
dans  une  claffe  obfcure  du  fervice  de  la  ma- 
rine. Lorfqu'il  hérita  du  titre ,  ce  ne  fut  qu'a- 
près beaucoup  de  tems  &  de  peines  qu'il  par- 
vint à  faire  reconnoîcre  fes  droits.  Il  jouiflbit 
d'une  penfion  de  400  I.  fterl.  fur  les  fonds  de 
l'Irlande,  &  il  l'avoit  obtenue  en  confidération 
du  délabrement  dans  lequel  il  avoit  trouvé  les 
affaires  de  cette  ancienne  &  illuftre  maifon. 
Le  Miniftere  ne  s'y  étoit  porté  que  pour 
empêcher  que  la  demande  en  fût  faite  en 
plein  Parlement.  Ceux  qui  foutenoient  ce 
lord  reprochoient  à  la  Cour  la  profufion  avec 
laquelle  fe  donnoient  les  penfions  même  à  des 
Princes  étrangers ,  pour  liquider  leurs  préten- 
tions déraifonnables  à  la  fuite  de  la  dernière 
guerre  ,  tandis  qu'un  des  plus  nobles  d'entre 
les  Lords  fe  trouvoit  dans  le  plus  preflant 
befoin. 

Cette  famille  eft  très-ancienne.  Le  privilège 
de  fon  chef,  de  fe  couvrir  &  de  refter  couvert 
devant  le  Roi  ^  dont  ne  jouit  aucune  autre 


ï8  Mars, 


2,6  Affaires  de  l'Angleterre 

•famille  de  pairs  des  trois  royaumes  ,  a  été 
accordé  à  un  de  fes  ancêtres  par  îe  Roi  Jean  , 
pour  récompenfer,  fuivant  l'ufage  de  ce  tems- 
là  ,  la  bravoure  qu'il  avoit  montrée  dans  un 
combat  fingulier  a'/ec  un  champion  François. 
Tous  les  nouveaux  titulaires  ne  négligent  au- 
cunes des  précautions  nécelTaires  pour  main- 
tenir leur  droit.  Un  de  ces  Barons  qui  venoit 
d'hériter  du  titre ,  ayant  été  préfenté  à  George 
I.  un  jour  de  gala,  il  afîifta,  le  chapeau  fur  la 
tête ,  au  bal  paré  où  il  y  avoit  une  prodigieufe 
aiHuence  de  feigneurs  &  de  dames  de  la  Cour. 
Non  content  de  s'être  couvert ,  &  voulant 
jouir  de  fa  prérogative  dans  toute  fon  éten- 
due ,  il  gardoit  toujours  fon  chapeau.  Le  Roi, 
qui  trouva  ce  procédé  peu  honnête  ,  voulut  lui 
faire  une  leçon.  Le  Baron  pafTant  près  de  lui , 
il  l'appelle,  lui  ôte  fon  chapeau  ,  le  lui  met  à 
la  main ,  &  lui  dit  avec  bonté  &  en  fouriant  : 
»  Milord  Kinfale,  je  ne  vous  contefte  pas  le 
droit  d'ufer  de  votre  privilège  en  ma  préfence  ; 
mais  je  vous  demande  à  vous-même  s'il  eft 
honnête  de  relier  le  chapeau  fur  la  tête  devant 
les  dames  ce. 

Le  S^ift^  vaifTeau  munitlonsaaire  ,  parti  de 
Portfmouth  pour  Bofton  le  i(5,  avec plulieurs 
autres  bâtimens  de  tranfport ,  fous  le  convoi 
de  la  frégate  de  guerre  le  Triton  ,  prend  feu  à 
la  mer,  &  faute  en  l'air  devant  le  port  de  Tor- 
bay.  Quelques  officiers  du  vingt  -  neuvième 
légiment  d'infanterie  périffent  parce  défaftre. 
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Ils  s  etoient  jettes  dans  une  chaloupe  qui  a   ^   ,, 
1.^1-         -rr  ''        r  .  ^     ^         i^  Mars, 

•  chavire.  L.e  vauieau  a  ece  conlomme  avec  tou- 
tes les  proVifions.  On  a  fauve  la  plus  grande 
partie  des  paffagers  &  de  l'équipage.  A  quatre 
heures  du  matin  l'explofion  de  la  foute  aux 
poudres  termina  cette  fcene  afFreufe,  Il  n'y 
avoit  pas  deux  ans  que  le  vingt- neuvième  ré- 
giment étoit  de  retour  en  Angleterre,  &  c'eft 
par  le  fatal  crédit  de  fes  commandans  qu'on 
l'a  fait  pafler  avant  quatorze  autres  pour  rem- 
barquement. 

La  frégate  le  Seaford,  de  vingt  canons,  &  le 
Dealcajîle  ,  de  vingt-quatre ,  appareillent  de 
Plimouth ,  la  première  pour  l'île  d'Antigoa ,  & 
l'autre  pour  Terre-Neuve,  &iaPer/e,  de  trente- 
deux,  pour  Corke. 

On  tire  des  détachemens  de  l'hôpital  des  In- 
valides de  marine ,  pour  remplacer  fur  les  vaiC- 
féaux  de  gardes  les  hommes  qu'on  a  fait  palTer 
fur  les  vaifleaux  en  armement. 

Les  hommes  font  auffi  rares  pour  le  fer- 
vice  de  terre  que  pour  celui  de  mer.  A  la 
fin  de  la  guerre  dernière  le  Gouvernement 
gardoit  la  paie  des  hommes  non  effedifs ,  & 
il  n'y  a  pas  fort  long-tems  encore  qu'on  ne 
donnoit  que  trois  guinées  &  demie  d'engage- 
ment ;  mais  les  officiers  recruteurs  ont  ordre 
aujourd'hui  d'offrir  jufqu'à  fîx  guinées  par 
homme. 

On  apprend  par  une  lettre  de  Dublin  qu'au 
lieu  de  fix  régimens  qui  çompofoient  ci-devant 
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la  garnifoa  de  cette  ville ,  il  n'y  a  plus  que 
j8  Mars.  ^^^^  régimens  avec  la  compagnie  d'artillerie  : 
la  lettre  finit  par  un  de  ces  traits  qui  font 
connus  en  Angleterre  fous  le  nom  de  fel  hy- 
bernois.  53  Les  commiffions  d'officiers  qui 
coûtoient  très-cher  il  y  a  deux  ou  trois  ans  , 
font  aujourd'hui  il  décréditées ,  que  celui  qui 
en  auroit  eu  une  pour  rien  n'en  retrouveroit 
pas  fon  argent  a. 

On  apprend  que  les  Infurgens  ont  pris  dans 
le  Canada  pour  plus  de  40,000  1.  fterl,  de 
peaux  de  caftor  &  autres  pelleteries. 

Chambre  des  Communes, 

M.  Hartley  demande  que  le  Miniftere  pro- 
duife  un  état  des  dépenfes  de  la  marine.  Il  ob- 
ferve  que  les  eflimations  ou  apperçus  font 
communément  d'un  bon  tiers  au-defTous  du 
vrai  montant  des  articles  :  que  fous  le  titre 
de  dette  de  la  marine ,  de  fervices  auxquels 
on  n'avoit  point  pourvu  &  d'extraordinaires, 
il  s*eft  introduit  peu  à-peu  une  habitude  de 
confiance  dans  les  Miniftres  qui  les  rend 
maîtres  abfolus  de  la  bourfe  du  public;  de 
que  dans  le  moment  aâ;uel  il  faut  que  le  Par- 
lement redouble  d'attention  fur  la  conduite 
des  Miniftres  qui  pourroient  »  à  la  faveur  de 
cet  abus ,  dépenfer  des  fommes  immenfes  , 
fans  que  la  Chambre  en  eût  la  moindre  con- 
noilTance.  Il  avoue  que  fi  le  Miniftere  s'obftine 
à  faire  un  myftere  de  fa  conduite  à  cet  égard  ^ 
on  feroit  des  efforts  inutiles  pour  triomphei? 
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de  fa  réfiftance  ;  mais  il  prefle  les  Minières  , — - — - 
par  la  confidération  de  leur  propre  honneur  ,  *   '  ^^^'' 
de  donner  un  compte  des  dépenles  de  l'année 
dernière  ,  qui  comprenne  les  fommes  em- 
ployées pour  les  tranfports ,  ainfi  que  la  dette 
de  la  marine. 

Le  lord  North  répond  que  l'admlniftration 
ne  voudroit  ni  ne  pourroit  faire  aucun  myftere 
à  la  Chambre  :  que  dans  tous  les  tems  il  a  fallu 
faire  des  dépenfes  dont  il  étoit  impoilibîe  de 
rendre  un  compte  précis  :  qu'on  ne  peut  pas 
prévoir  ce  que  feront  des  extraordinaires  ,  ni 
à  quoi  ils  fe  monteront  :  que  les  états  viennent 
toujours  dans  leur  tems  tous  les  yeux  de  la 
Chambre  qui  peut  alors  juger  fi  l'on  a  abufé 
de  fa  confiance  ,  &  punir  lès  prévaricateurs  ; 
qu'au  furplus  il  offre  de  mettre  fous  les  yeux 
de  la  Chambre  les  comptes  qui  fe  trouveront 
être  prêts» 

M.  Hartley  infifle  pour  avoir  celuides  billets 
de  marine  pour  vivres  Se  tranfports  au  29  Fé- 
vrier 177(5;  &  celui  de  l'augmentation  de  la 
dette  de  la  marine  dans  l'intervalle  du  3  i  Dé- 
cembre 1 774  au  3  I  Décembre  î  773"  ^  avec  la  ^ 
fpécification  des  articles. 

Le  Roi  pafTe  en  revue ,  dans  la  plaine  de 
Wrinbledon,  les  détachemens  des  trois  régi-  ^^ 
mens  des  Gardes ,  donc  les  officiers  ont  pris  le 
même  uniforme  que  les  foldats.  Sa  Majeflé  a 
paru  très-contente  des  exercices  &  évolutions. 
Parmi  une  foule  immenfe  de  fpedareurs ,  on  a 
remarqué  un  chef  de  Sauvages  vêtu  dans  le 


M:^ 


ars, 


30  Affatresde  l'Angleterre 

coftume  de  fon  pays,  le  vifage  bariolé  de  rouge, 
1^  ars,  ^  ^^^  hache  de  guerre  à  la  main.  On  aflure 
qu'après  avoir  admire  la  vivacité  &  la  précifion 
des  manœuvres  ,  il  s'eft  écrié  :  «  Tout  cela  eft 
fort  beau  ;  mais  il  faudra  voir  en  Amérique  ce. 
Le  prince  de  Galles  à  cheval  &  en  uniforme  a 
alîifté  à  cette  revue,  ainfi  que  le  duc  régnant  de 
Wirtemberg. 

Quelques  foldats  de  ces  détachemens  ont  eu 
recours  à  diverfes  rufes  pour  fe  difpenfer  de 
marcher.  Les  uns  fe  font  fait  arrêter  pour  det- 
tes ;  m.ais  le  corps  a  payé  ,  &  on  les  a  retirés 
de  prifon.  D'autres  ont  mis  en  gage  des  effets 
ou  marchandifes  qu'on  leur  avoit  confiés  pour 
y  travailler  ,  délit  pour  lequel  ils  étoient  sûrs 
d'être  condamnés  à  un  mois  de  prifon  ;  mais 
le  juge ,  démêlant  la  connivence ,  les  a  remis  au 
fergent  qui  les  réclamoit.  D'autres  enfin  ont 
in  fuite  les  pafîans ,  pour  avoir  occafion  de  fe 
battre  &  de  mériter  la  prifon.  Un  de  ceux-ci , 
bien  étrillé  par  un  domeftique  ,  a  fait  l'aveu 
de  fon  defiein  devant  le  peuple  attroupé  pour 
juger  le  combat.  —  Le  parti  de  l'oppofition 
augure  de  ces  divers  événemens  ,  que  le  gros 
de  ces  troupes  ne  fécondera  pas  d'un  cœur 
bien  joyeux  les  vues  de  conquête  du  Gouver- 
nernent.  Il  croit  voir  dans  ces  gens-là  autant 
de  martyrs  de  la  bonne  caufe  ,  qui  facrifient 
leur  iiberré  individuelle  à  l'intérêt  de  la  liberté 
Américaine. 

Alfemblée  générale'  de  quartier  des  aclion- 
naires  de  la  Compagnie-des-Indes.  —  Le  Vice- 
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Préfîdent  produit  les  comptes  ordinaires  de"  j^^^^^ 
profit  &  de  perte,  d'oiiilrélQÎte  que  la  créance 
du  Gouvernement  s'eft  trouvée ,  au  premier 
Mars,  réduite  de  1,400,000  livres  à  420, 
000  livres ,  &  qu'à  tous  autres  égards  les  af- 
faires de  la  Compagnie  font  en  très  -  bonne 
pofture. 

M.  Fitzgerald  demande  qu'il  foit  pris  four 
pour  délibérer  fur  le  tonnage  des  vailTeaux 
employés  par  la  Compagnie ,  déclarant  qu'il  a 
fur  cet  article  d'importantes  améliorations  à 
proposer.  Il  appuie  fa  motion  fur  un  arrêté 
de  PAiTemblée  générale  de  l'année  1774, 
qui  recommande  aux  Diredeurs  de  s'occuper 
de  cet  objet.  Il  fe  plaint  de  quelques  perfé- 
cutions  que  fon  zèle  lui  a  attirées  ,  &  de  l'in- 
différence avec  laquelle  la  Compagnie  paroit 
Taccueillir. 

Le  Vice  -  Préfident  répond  fur  l'objet  du 
tonnage  que  c'eft  une  matière  qui  demande 
les  plus  mûres  réflexions,  &  par  rapport  à  la- 
quelle il  faut  d'autant  moins  fe  prefTer  de 
prendre  une  réfolution  définitive,  que  les  gens 
les  plus  éciairés  font  bien  loin  de  convenir  en* 
femble  dans  leur  opinion;  &  il  juftifie  ia  direc- 
tion des  reproches  que  lui  a  faits  ¥l  Fitzgerald 
pour  ce  qui  lui  efl:  perfonneL 

M,  Maclean  obferve  que  mal  à-propos  on 
veut  faire  juger  cette  affaire  par  une  aOem^ 
blée  générale  ,  puifque  c'eft  accufer  de  négli- 
gence le  Cgnfeil  de  diredion  ,  &  par  une 
afTerubiée  générale  de  quartier  où  il  femble 
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; qu'on  ait  voulu  la  rapporter  par  furprife  , 

j$  Mars,  puifque ,  fuivant  l'ufage  de  tous  les  tems  ,  on 
auroit  dû  en  prévenir  l'aflemblée ,  qui  alors 
feroit  devenue  fpéciale  pour  cet  objet.  Il 
avance  que  peut-être  le  tonnage  a-t-il  déjà 
fouffert  de  trop  fortes  diminutions,  puifqu'une 
grande  partie  des  produits  de  l'année  dernière 
eft  reftée  dans  l'Inde  faute  de  bâtimens  pour 
les  charger. 

M.  Fitzgerald  eft  foutenu  par  plufieurs  ac- 
tionnaires qui  cependant  le  décident  à  retirer 
fa  motion  ,  en  recommandant  d'un  autre  côté 
auxDiredeurs  de  donner  à  cet  objet  important 
la  plus  férieufe  attention. 

M.  Elliot  exhorte  l'Aflembîée  à  s'occuper 
de  la  fituation  critique  des  affaires  dans  l'Inde, 
èc  fur-tout  à  Bombay.  »  J'avoue  ,  dit-il ,  que 
l'intérêt  delaCompagnie  exige  qu'elley  étende 
fon  territoire  ;  mais  il  me  paroît  que  cela  au- 
roit dû  fe  faire  plutôt  par  la  négociation  que 
par  les  armes  ;  &  que  fi  une  guerre  étoit  indif- 
penfable ,  on  a  mal  pris  fon  tems  pour  la  faire, 
&  auflî  mal  choifi  les  moyens  «.  Il  parle  au(lî 
des  intérêts  de  la  Compagnie  fur  la  côte  de 
Coromandel ,  touche  légèrement  le  caradere 
&  les  fentimens  du  Nabob  d'Arcot ,  &  l'état 
aduel  du  Tanjour.  J'attens  d'excellentes  cho- 
fes  ,  dit-  il ,  du  lord  Pigot  ;  m.ais  je  crois  qu'il 
eft  de  la  plus  grande  néceilité  de  lui  nommer 
un  fucceiïeur  pour  le  cas  de  more  ou  d'autre 
accident. 

La  fuite  au  N^  V^ 

Leîtn 
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Lettre  d*un  Banquier  de  Londres , 
à  M*  "^  *  à  Anvers > 

De  Londres  ie  i$  Juin  177^» 


Je  me  fais  engagé,  Monfieur,  à  vous  faire 
bien  connoître  le  fameux  Pamphlet  Améri- 
cain ,  le  Sens  commun  ^  attribué  à  un  fameux 
profcric ,  M.  Adams  ,  un  des  Députes  de  la 
Nouvelle- Angleterre  au  Congrès  général.  Il 
ne  faut  point  fe  difllmuler  que  les  fâcheufes 
circonftances  où  M.  Adaras  fe  trouve  doivent 
avoir  allumé  fa  bile  républicaine.  J'ai  donc^ 
cru  devoir  méditer  fur  quelques-unes  de  fes 
affertions ,  pour  ne  pas  m'égarer  en  le  fuivanc 
dans  fes  emportemens.  Je  fuis  bien  aife  de 
favoir  par  quelles  raifons  il  prouve  que  la 
féparation  eft  néceflaire  &  indifpen fable ,  3c 
ne  peut  pas  fe  différer  ;  mais  quand  je  verrai 
ce  nouv,el  Ajax  faifi  par  fon  accès  ,  je  m'écar- 
terai de  lui  pour  difcuter  tranquillement  avec 
vous  le  point  fur  lequel  il  m'aura  paru  fe  ré- 
pandre en  vaines  déclamations.  Il  s'en  eft  per- 
mis de  violentes  contre  la  Royauté.  J'efpere 
pourtant  vous  faire  voir  que  ce  n'ell:  pas  la 
forme  de  gouvernement  qu'il  abhorre  le  plus 
dans  fon  cœur  ;  &  que  dans  la  fureur  qui  le 
tranfporte,  il  s'eft  trompé  fur  le  véritable  ob- 
jet de  fa  haine.  Vous  me  rendrez  sûrement  la 
juftice  de  croire  que  je  l'ai  traduit  avec  ur.e 
fidélité  fcrupulêufe.   Les  lacunes  que  vous 
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trouverez  font  ou  des  redites ,  ou  des  amplifi- 
cations dont  je  vous  aurai  donné  le  texte  ,  ou 
des  morceaux  que  vous  avez  déjà  vus  dans  ma 
Lettre  du  4  Mai ,  de  que  je  n'ai  pas  jugé  trèsr 
elTentiels  dans  cette  nouvelle  tradudion, 
M.  Adams  va  p?.rler. 

3>  Suivant  quelques  Ecrivains  la  Société  & 
»  leGouvernementreroient  une  feule  &  même 
D>  chofe.  Il  eft  pourtant  vrai  que  non-feulement 
33  il  y  a  une  grande  diftance  de  l'un  à  l'autre, 
33  mais  encore  que  leur  origine  n'eft  pas  la 
33  même.  Nos  befoins  ont  produit  la  fociété, 
33  &  nos  vices  le-  gouvernement.  La  fociété 
»  fait  notre  bonheur  poptivement  en  unifTanc 
33  nos  affedions  :  le  gouvernement  le  fait  né^ 
33  gativemtm  en  mettant  un  frein  à  nos  vices, 
33  La  communication  refaite  de  l'une  ,  &  les 
3>  diftinc^lions  nailTent  de  Tautre.  Punir  &  pro- 
3J  tcger  font  les  fondions  des  deux ,  &  afFuré- 
3>  ment  de  nature  très-diftinde  «, 

X.  Telle  qu'elle  foit,  la  fociété  eft  un  bien  ; 
35  &  le  gouvernement  dans  fa  plus  grande  per- 
»  fedion  n'eft  qu'un  mal  nécefTaire  «. 

Vous  reconnoiffez ,  Pvîonfieur ,  dans  ces  pre- 
mières idées  fur  le  gouvernement ,  celles  de 
tous  les  peuples  policés.  Il  eft  confiant  que 
radminiftratîon  la  plus  parfaite  n'eft  qu'un  mal 
nécefTaire  ,  puifque  c'eft  la  foiblefTe  de  notre 
nature  qui  lui  donne  i'exiftence.  L'Auteur 
ajoute  que ,  »  lorfqu'un  gouvernement  eft  dé- 
3>  térioré  autant  qu'il  foir  pofîible,  il  devient 
33  intolérable ,  6c  qu'il  vaudroit  autant  retom- 
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]>'  ber  dans  l'anarchie  «,  On  voit  jufqu'oii  le 
mènera  cette  opinion.  Ileft  inutile  de  le  fuivre 
quand  on  eft  perfuadé  que  le  plus  mauvais 
gouvernement  eft  préférable  à  l'anarchie  qui 
eft  eflentieîlement  le  defpotifme  de  tous.  Ce 
qu'il  dit  de  la  formation  &  de  l'accroiflement 
desfociéîés  pour  arriver  à  la  néceflîté  d'un  gou- 
vernement, fe  trouvant  par  tout,  je  me  fuis 
difpenfé  de  le  traduire.  »  C'eft  ,  dit-il ,  dans 
»  la  nature  qu'il  prend  l'idée  d'un  gouverne- 
»  ment.  En  conféquence  il  doit  y  régner  une 
»  grande  {implicite  ,  par  la  raifon  que  plus  une 
«  machine  eft  fîmple  ^  moins  elle  eft  fujette  à. 
3>  fe  déranger  «,  Voilà  un  principe  dont  il  faut 
fe  fouvenir;  il  me  paroît  convenir  merveiileu- 
fement  à  la  monarchie  iHimitée  &  héréditaire, 
&  nullement  au  plan  que  l'Auteur  propofera 
pourl'Amérique.D'après  cette  maxime,  il  exa- 
mine la  conftitution  Angloife  qu'il  met  au- 
deftbus  même  des  gouvernemens  abfolus. 

3'  La  conftitution  de  l'Angleterre  fut  fans 
»  doute  quelque  chofe  de  fublime  pour  les 
«  tems  de  ténèbres  &  d'efclavage  qui  la  virent 
30  naître.  Lorfque  le  defpotifme  fubjuguoic 
»  tout ,  le  plus  léger  effort  pour  s'en  affranchir 
îj  étoit  une  entreprife  hardie  &glorieufe.  Mais 
33  il  eft  aifé  de  démontrer  que  cette  conftitu- 
»  tion  eft  imparfaite  ,  qu'elle  eft  fujette  à  des 
9i  convuHions  *  ôc  incapable  de  produire  ce 
»  qu'elle  paroît  promettre.  Elle  eft  (ifinguliére- 
«  ment  compliquée,  que  la  nation  pourroit  être 
»  malade  pendant  une  fuiie  d'années ,  fans 
"^  ^  Cij 
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»  qu'on  putdécouvrir  à  quelle  partie  le  mal  fe 
»  feroit  attaché.  Les  uns  diront  d'une  façon  , 
»  ceux  là  d'une  autre  ;  &  chaque  Médecin  po- 
00  litique  prefcrira  un  régime  différent. 

«>  Je  fais  qu'on  extirpe  difficilement  un  pré- 
»>  jugé  inhérent  au  fol ,  &  que,  le  tems  y  a  vu 
3>  vieillir  ;  mais  examinons  les  parties  confti- 
33  tuantes  du  gouvernement  Anglois  »  &  nous 
3>  trouverons  qu'elles  font  les  méprifables 
35  reftesdedeux  anciennes  tyrannies  où  entrent 
M  quelques  nouveaux  matériaux  républicains. 
a>  Ce  font  les  refies  d'une  monarchie  tyran- 
33  nique  dans  la  perfonne  du  Roi. 

»  Les  relies  d'une  tyrannie  Ariflocratique 
»>  dans  la  chambre  des  Pairs. 

»  Les  nouveaux  matériaux  républicains  dans 
3»  celle  des  Communes ,  de  la  vertu  defquelles 
33  dépend  la  liberté  de  l'Angleterre. 

33  Le  Roi  &  les  Pairs ,  comme  héréditaires , 
35  font  indépendans  du  peuple;  ainfi,  dans  un 
33  fens  conflitutionnel  ils  ne  contribuent  en  rien 
33  à  la  liberté  de  l'Etat. 

»  Dire  que  la  conftitution  de  l'Angleterre 
33  eft  Vunion  de  trois  pouvoirs  qui  fe  balancent 
3:»  réciproquement,  c'efl  une  puérilité  dont  les 
33  termes  fe  contredifent, 

wDireque  l'autorité  desCommunes  tempère 
«  celle  du  Roi ,  c'eft  fuppofer  deux  chofes. 

»  Premièrement  ,  qu'il  ne  faut  mettre  de 
33  confiance  dans  le  Roi  qu'en  le  furveillant , 
33  ou  j  en  d'autres  mots ,  que  la  foif  du  pou- 
39  voir  abfolu  eft  une  maladie  propre  à  k  Mo- 
»'  narchie. 
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2^.  33  Que  les  Communes  étant  chargées  de 
33  furveiller  le  Roi ,  font  ou  plus  fages  que  lui , 
33  ou  plus  dignes  de  notre  confiance. 

3>  Mais ,  comme  la  même  conflitution  qui 
33  donne  aux  Communes  un  pouvoir  de  con- 
33  trainte  fur  le  Roi ,  en  faifant  dépendre  d'elles 
33  les  fubfides,  donne  enfuite  au  Roi  le  même 
3>  pouvoir  de  contrainte  fur  les  Commu- 
as nés ,  par  la  faculté  qu'il  a  de  rejetter  tous 
33  leurs  autres  bills  ,  il  doit  en  réfulter  que  le 
»  Roi  efl:  plus  fage  que  ceux  qu'on  a  déjà  fup- 
3'  pofé  être  plus  fages  que  lui.  Quelle  abfur- 
33  dite  !  a 

Arrêtons-nous  un  moment,  Monfîeur,  fur 
ce  que  l'Auteur  dit  de  la  foiFdu  pouvoir  ab- 
folu.  Vous  mettez  sûrement  une  grande  diffé- 
lence  entre  gouvernement  illimité  &  gouverne- 
ment ahfolu*  Ce  dernier  doit  être  un  gouver- 
nement oià  il  n'y  auroit  de  loi  que  le  caprice 
'  idu  Souverain.  J'appellerois  illimité  celui  dont 
le  Souverain  efl  chargé  feul  de  maintenir  la 
loi  &  de  la  perfedionner.  Je  voudrois  donc 
que  M.  Adams  eût  dit  que  la  foif  du  pouvoir 
illimité  efl:  une  maladie  propre  à  la  monarchie 
limitée, 

33  Plufieurs  Auteurs  ont  donné  l'explicatiou* 

35  fuivante de laconftitution  Angloife  :  Le  Roi, 

,  »  difent  ils,  efl:  une  chofe,  le  peuple  en  efl  uns 

'  3>  autre.  Les  Pairs  compofent  une  Chambre 

33  en  faveur  daRoi ,  &  les  Communes  en  conx.- 

3*pofent  une  autre  en  faveur  du  peupleo.Touï? 
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»  cela  relTemble  bien  à  une  maifon  divifée 
30  d'avec  elle  -  même  •  .  .  Cette  explication 
w  de  la  conftitution  Angloife  fuppofe  cette 
»  queftion  préliminaire  ;  comment  le  Roi  ejî-il 
03  parvenu  à  un  pouvoir  que  le  peuple  craint  de  lui 
93  confier  ,  ù*  que  ce  même  peuple  ejî  toujours 
M  obligé  de  retenir  ?  Un  tel  pouvoir  n'a  pas  pu 
o>  être  donné  par  un  peuple  fage;  8c  tout  pou- 
9i  voir  qui  a  befoln  d^ëtre  retenu  ne  peut  prove- 
a>  nir  de  Dieu.  Cependant  l'établiflement  que 
30  forme  la  conftitution  Angloife  fuppofe  que 
»  ce  pouvoir  exifte. 

»  Mais  cet  établifTement  né  remplit  pas  fon 
û>  objet  :  les  moyens  n'y  conduifent  pas  ;  & 
-93  toutei'affaire  fe  détruit  elle-même.  Comme 
M  le  plus  grand  poids  entraîne  toujours  le  plus 
y>  léger  :  &  comme  toutes  les  roues  d'une  ma^ 
30  chine  font  mifes  en  mouvement  par  une 
03  feule  roue  ;  il  s'agit  uniquement  de  favoir 
D3  quel  efl:  le  pouvoir  qui ,  dans  laconftitutionj 
30  a  le  plus  de  poids  :  c'eft  celui-là  qui  gouver- 
3>  nera.  Quoique  les  autres  roues  ou  une  partie 
35  puifTent  gêner  &  rallentir  la  rapidité  du  mou- 
»  vement  de  la  machine  ;  néanmoins  ,  tant 
30  qu'elles  ne  pourront  pas  l'arrêter,  leurs  ef- 
»  forts  feront  inefficaces.  La  première  force 
30  motrice  aura  définitivement  fon  effet  ;  &  le 
30  tems  fuppléera  au  défaut  de  célérité. 

30  Tout  le  monde  fait  que  la  couronne  efl; 
33  cette  partie  prépondérante  dans  la  conftitu-  ' 
»  tion  Angloife,  uniquement  parce  qu'elle  efl 
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»  îa  dirpenfatrice  des  places  &  des  penfions. 
»  Ainfî,  quoique  nous  ayons  été  allez  prudens 
33  pour  fermer  la  porte  à  la  monarchie  abfo- 
w  lue  5  nous  avons  en  même  tems  été  aflez  fous 
33  pour  mettre  la  couronne  en  poflfeffion  de  la 
='  clé, 

M  C'eft  le  préjugé  national  bien  plus  que  la 
M  raifon  qui  nourrit l'afFedion  desAngloispour 
3>  leur  gouvernement  ,  réparti  entre  le  Roi , 
3'  les  Pairs  &  les  Communes.  La  liberté  indi- 
»  vidueîle  eit  fans  contredit  plus  en  fureté  en 
35  Angleterre  que  dans  quelques  autres  Etats  y 
33  mais  la  volonté  du  Roi  eft  tout  autant  la  loi 
»  du^  pays  dans  la  Grande-Bretagne  qu'en 
3?  France,  avec  cette  diiférence  qu'au  lieu  d'é- 
cc  maner  direélement  de  fa  perfonne  ,  elle  ar- 
3î  rive  au  peuple  fous  la  forme  terrible  d'un 
r/aéle  du  Parlementa.  Je  fuis  étonné  que  l'Au- 
teur Américain  n'ait  pas  ajouté  ^  qui  n  écoute 
point  de  remontrances,  »  Le  fort  de  Charles  pre- 
35  mier  n'a  fait  que  rendre  nos  Rois  plus  avifés, 
33  mais  non  pas  plus  juftes  ce. 

Le  féconde  fedion  de  cet  Ouvrage  traite 
de  la  monarchie  &  de  la  fucceflion  hérédi- 
taire. Après  avoir  établi  que  l'anarchie  eft 
préférable  à  la  conftitution  Angloife  ,  l'Au- 
teur entreprend  de  faire  voir  que  la  royauté 
eO:  un  abus  par  deux  raifons  :  i^.  parce  que 
la  nature  n'a  point  diftingué  les  hommes  en 
Roi  &  en  fujets  ,  comme  elle  les  a  diftingués 
en  mâles  &  femelles  :  &  2°  parce  que  dans  les 
tems  très-anciens  il  n*y  avoit  point  de  Rois  > 

Civ 
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Sa  première  raifon  eft  pitoyable  ,  puifque  la 
royauté  ,  comme  tout  gouvernement  quel- 
conque réfulte  évidemment  des  propriétés 
pour  lefquelles  la  nature  n'a  pas  marqué  plus 
de  diftinétions.  Quant  à  l'autre  raifon  ,  l'Au- 
teur oublie  le  principe  qu'il  a  établi ,  que  c'ed 
l'imperfedion  de  notre  nature  qui  a  donné 
l'être  aux  gouvernemens.  Tout  ce  qu'il  avoit 
droit  de  dire,  pour  être  contequent,  c'eft  que 
la  royauté  eft  un  gouvernement  moins  par- 
fait que  celui  de  Dieu  même ,  auquel  elle  a 
fuccédé.  Il  obferve  qu'elle  a  attiré  la  malé- 
didion  de  Dieu  fur  les  enfans  d'Ifraël.  Mais 
eft-ce  que  l'homme  n'aura  pas  toujours  lieu 
de  redouter  fon  changement  de  condition  , 
quand  fon  cœur  perverti  lui  fera  quitter  le 
mieux  pour  le  pire  ?  Les  mêmes  anathêmes 
menacent  ceux  qui  préféreroient  l'anarchie  t 
fût-ce  au  plus  mauvais  gouvernement.  Il  at- 
taque avec  auiïi  peu  de  raifon  la  fucceflion 
héréditaire  qui  alfore  la  permanence  de  tous 
les  Etats  où  elle  ell  établie ,  èc  qui ,  en  fomme, 
eft  un  bien  fi  précieux  pour  l'humanité,  tels 
èc  fi  grands  que  puiiTent  être  fes  inconvéniens 
relativement  à  quelques  individus  ou  à  quel- 
ques points  dans  Fefpace.  C'eft  ce  que  juftifie 
rhitloire  d'Angleterre  ,  puifque  nonobftant 
huit  guerres  civiles,  &  dix-neuf  rébellions  qui 
ont  eu  lieu  fous  trente-deux  règnes  &  deux 
minorités  ;  cet  état  fe  foutient  encore  malgré 
toute  s  fes  imperfeélions  :  grâces  à  ce  que  le 
droit  héréditaire  y  a  été  refpedé  même  dans 
les  révolutions» 
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Tout  ce  que  vous  venez  de  voir ,  Monfieur , 
fait  la  matière  d'une  très-longue  diflertation 
dans  ce  pamphlet  Américain,  où  je  foupçonne 
par  la  foiblefTe  des  raifons  contre  la  royauté, 
qu'on  n'a  pas  eu  intention  de  lui  porter  des 
atteintes  férieufes.  Vous  trouverez  l'Auteur 
bien  plus  fort  fur  les  vices  de  la  conftitution 
Angloife  &  fur  les  intérêts  de  l'Amérique. 

33  On  a  écrit  des  volumes  fur  la  querelle  de 
»  l'Amérique.  Des  gens  de  toute  efpece  s'en 
33  font  mêlés  d'après  divers  motifs  ,  &  dans 
33  des  vues  très-différentes.  Tout  ce  qui  s'eft 
»  die  de  part  &  d'autre  n'a  fervi  à  rien.  Le 
30  tems  de  difcuter  efl;  paffé.  Le  Roi  a  mieux 
»  aimé  en  venir  à  un  défi ,  &  notre  continent 
33  l'accepte. 

33  M.  Peiham ,  (  Miniflre  habile  ,  quoiqu'il 
»  eût  fes  défauts  )  étant  attaqué  dans  la  cham- 
^  bre  des  Communes  fur  ce  que  fes  opéra- 
33  tions  étoient  d'une  nature  à  ne  pouvoir  du- 
33  rer ,  répondit  :  qu^elles  durent  autant  que  moi  y 
33  ^  je  fuis  content.  Si  dans  ce  moment  -  ci 
w  les  Am-cricains  penfoient  d'une  manière 
S3  auffi  dangereufe  &  aufïi  balfe  ,  leurs  defcen- 
33  dans  ne  fe  fouviendroient  d'eux  qu'avec 
33  horreur. 

33  Le  foleil  n'a  jamais  vu  les  hommes  occu- 
33  pés  d'un  plus  grand  intérêt.  Ce  n'eft  point 
33  ici  l'affaire  d'une  ville  ,  d'un  comté  5  d'une 
33  province ,  d'un  royaume  j  il  s'agit  d'un  im- 
33  menfe  continent ,  il  s'agit  au  moins  de  la  hui- 
33  lieme  partie  du  globe  habité.  Ce  n'efl:  point 
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»  l'affaire  d'un  jour  ,  d'une  année ,  d'un  fiecîe  : 
»  lapoftéritéertvirtueilementenveloppéedans 
93  la  querelle  ;  &  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui 
30  i'afFedera  plus  ou  moins ^  même  jufqu'à  la 
>3  fin  des  tems.  C'eft  dans  ce  moment  ci  qu'il 
»  faut  faire  germer  l'union ,  la  foi  &  l'honneur 
»  du  continent  Américain.  La  moindre  inci- 
»  fion  à  cette  jeune  plante  s'agrandira  avec  le 
»  téms ,  Se  la  pollérité  lira  notre  lâcheté  en  gros 
»  caraderes. 

»  Du  moment  où  l'on  a  lailTé  la  difpute 
»  pour  en  venir  aux  armes  ,  une  nouvelle 
»  époque  a  commencé  ;  une  révolution  s'eft 
»  faite  dans  les  efprits.  Tous  les  plans  ,  toutes 
»  les  propoiuions  antérieures  au  ip  Avril 
35  1775*  ,  jour  mémorable  de  l'affaire  de 
»  Lexington ,  ne  font  plus  que  de  vieux  al- 
a?  manachs.  Nous  refpirons  dans  un  autre 
s»  fiecle.  •  • 

y>  Comme  il  a  été  dit  beaucoup  de  chofes 
»  fur  les  avantages  d'une  réconciliation,  & 
»  qu'elles  n'ont  abouti  à  rien  ,  il  eft  jufte  que 
5>  nous  examinions  le  côté  oppofé ,  Se  que  nous 
»  faflions  obferver  quelques-uns  des  torts  réels 
»  que  les  colonies  fouffrent  &  fouffriront  tou- 
3>  jours ,  tant  qu'elles  feront  unies  avec  la 
M  Grande  -  Bretagne  ou  qu'elles  dépendront 
»>  d'elle.  Difcutons  donc  cette  union  &  cecte 
»  dépendance  d'après  les  principes  de  la  nature 
»  &  du  fens  commun.  Voyons  ce  qui  nous 
33  arrivera  fi  nous  nous  féparons ,  ou  fi  nous 
»  reftons  dans  la  dépendance. 
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»  J'ai  entendu  aflurer  que  comme  l'Améri- 
»  que  a  profpéré  fous  fon  ancienne  liaifon  avec 
33  la  Grande-  Bretagne  ,  cette  même  liaifon 
33  étoit  néceflaire  pour  fa  profpérité  future ,  & 
3»  qu'elle  produiroit  toujours  les  mêmes  effets, 
»  Rien  n'efl:  plus  illufoire  que  cette  manière 
»  de  raifonner.  Nous  pouvons  tout  aufli  bien 
»  aflurer  que  parce  q?a'un  enfant  a  profité  avec 
3>  du  lait  ,  il  ne  doit  jamais  prendre  d'autre 
33  nourriture  ,  ou  que  les  vingt  premières  an- 
3>  nées  de  notre  vie  doivent  fervir  de  modèle 
33  aux  vingt  années  fuivantes.  Mais  je  ne  con- 
»  viens  pas  même  du  bien  que  ce  régime  pafle 
»  pour  avoir  fait  à  l'Amérique;  &  je  n'héfite 
33  pointa  déclarer  que  l'Amérique  auroitprof- 
»  péré  tout  autant ,  &  probablement  bien  da- 
33  vantage  fi  aucune  puiflance  Européenne  ne 
33  s'étoit  mêlée  de  fes  affaires.  Le  commerce  par 
33  lequel  elle  s'efl:  enrichie  confifte  dans  les 
30  chofes  de  premier  befoin  ;  &  elle  trouvera 
33  toujours  de  quoi  vendre ,  tant  que  l'Europe 
w  confervera  Tufage  de  manger» 

&3  D'autres  difent:  l'Angleterre  nous  a  pro- 
33  tégés.  Moi ,  je  leur  demanderai ,  comment? 
33  Qu'a-t-elle  fait  de  plus  que  de  défendre  le 
»  Continent  à  nos  dépens  comme  aux  fiens  ? 
33  N'auroit-elle  pas  protégé  de  même  la  Tur* 
33  quie  pour  aggrandir  fon  commerce  &  fa  do- 
»  mination  f 

33  Que  la  Grande  -  Bretagne  renonce  à  fes 
»  prétentions  fur  le  Continent,  ou  que  le  Con- 
w  tinent  fecoae  le  joug  de  la  dépendance,  nou^ 


^4  Affaires  de  l'Angleterre 
»  aurons  la  paix  avec  la  France  &  i'Efpagne 
33  quand  ces  deux  PuifTances  feront  en  guerre 
M  avec  elle. . . . 

»3  Mais ,  dit  on  ,  la  Grande-Bretagne  eft  la 
35  Mere-Patrie.  Eh  bien  ,  fa  conduite  en  eft 
»  d'autant  plus  blâmable.  Les  animaux  les  plus 
»  féroces  ne  dévorent  point  leurs  petits  ;  éc  les 
S3  fauvages  ne  font  point  la  guerre  à  leurs  fa- 
»  milles ....  C'eft  l'Europe ,  &  non  pas  l' An- 
3>  gleterre  qui  eft  la  Mere-Patrie  de  l'Ame- 
»  rique.  Ce  nouveau  monde  a  été  l'aille  des 
3>  malheureux  qui  ont  été  perfécutés  dans  tou- 
»  tes  les  parties  de  l'Europe ,  pour  avoir  voulu 
»  conferver  leurs  libertés  civiles  de  religieufes. 
»  C'eft  ici  qu'ils  fe  font  réfugiés ,  non  pas  pour 
3>  fe  dérober  aux  tendres  embraifemens  d'une 
30  mère ,  mais  pour  échapper  aux  cruautés  d'un 
»  monftre  impitoyable.  Cela  eft  fi  vrai  relati- 
»  vement  à  l'Angleterre,  que  la  même  tyran- 
33  nie ,  qui  a  chafle  de  chez  elle  les  premiers 
33  émigrans  ,  eft  encore  celle  qui  ne  cefTe  de 
»  pourfuivre  leurs  defcendans. 

33  Dans  cette  vafte  partie  du  globe ,  à  peine 
»  appercevons-nous  le  cercle  étroit  de  trois 
33  cens  foixante  mille  (l'étendue  de  TAngîe- 
33  terre  )  :  notre  amitié  fe  déploie  fur  une 
»  échelle  bien  plus  grande.  Nous  voulons  être 
»  les  frères  de  toute  la  Chrétienté. 

oi  C'eft  une  chofe  plaifante  que  la  gradation 
>3  bien  compafTée  par  laquelle  on  parvient  à 
35  furmonter  la  force  du  préjugé  national  à 
i»  snefure  qu  on  voit  du  pays.  Demeure- 1- on 
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»  dans  la  même  rue,  fi  on  fe  trouve  ailleurs  on 
»  fe  traite  de  voifins  ;  un  peu  plus  loin  ,  on 
»  efi:  de  la  même  paroifîe  :  à  quelques  lieues 
»  de  chez  foi ,  de  la  même  ville  :  hors  de  la 
»  province ,  on  eft  Yorh-shire-man ,  Cheshire- 
33  man  ^  Londoner*  Si  dans  leurs  excurfions 
»  étrangères  deux  Anglois  fe  rencontrent,  tous 
30  ces  petits  fouvenirs  de  rue ,  de  paroilTe  ,  de 
w  ville  &  de  province  fe  confondent  dans  le 
x>  nom  (ï Englishmen,  Par  une  jufte  parité  de 
»  raifonnement  tous  les  Européens  qui  fe  ren- 
33  contrent  en  Amérique?  ou  dans  quelqu'autre 
»  partie  du  globe ,  font  Countrymtn  (Compa- 
»  triotes),  L'Angleterre ,  la  Hollande ,  l'Alie- 
»  magne  ou  la  Suéde  ,  vis-à-vis  du  globe  en- 
»  tier  ,  font  comme  les  divifions  de  rue  ,  de 
3>  ville  &  de  province  fur  de  plus  petitesécheles; 
»  diftinélions  trop  limitées  pour  les  efprits  du 
»  continent  Américain.  Dans  cette  province 
»  de  Penfilvanie ,  iî  n'y  a  pas  un  tiers  des  ha- 
»  bitans  qui  foit  d'origine  Angloife.  J'ai  donc 
38  raifon  de  rejetter  le  titre  de  Mère  -  patrie , 
y>  appliqué  à  l'Angleterre ,  parce  qu'il  préfente 
»  une  idée  fauffe  ,  petite  &  indigne  de  l'une  ôc 
»  de  l'autre ...» 

»  On  a  avancé  que  les  forces  réunies  de  la 
»  Grande  Bretagne  &  des  Colonies  pouvoient 
»  défier  toutes  les  autres  puifTances  de  la  terre. 
»  Premièrement  c'eft  avancer  beaucoup  ;  cac 
»  le  fort  de  la  guerre  efi:  incertain.  Enfuite , 
»>  c'efl:  une  aflertion  vuide  de  fens.  Jamais 
»>  r  Amérique  ne  fouffrira  qu'on  lui  enlevé  une 
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»  partie  de  fes   habirans   pour   foutenir  leS 
»  armes  Britanniques  en  Afie,  en  Afrique  ou 
3>  en  Europe. 

»  Qu'avçns-nous  befoin  de  faire  la  guerre 
3>  à  toute  la  terre  ?  Notre  plan  efl  le  cgm- 
»  merce ,  de  ce  commerce  bien  fuivi  nous  aflli- 
>3  rera  la  paix  &  l'amitié  de  toute  l'Europe  ^ 
w  parce  qu'il  efl:  de  fon  intérêt  que  le  conti- 
33  nent  de  l'Amérique  foit  pour  elle  un 
»  port  franc.  Ici  le  commerce  fera  toujours 
33  protégé  ;  &  ,  comme  nous  n'avons  ni  or 
»  ni  argent ,  notre  fol  fera  à  l'abri  des  inva- 
»  fions .... 

•>  L'Europe  étant  notre  marché  pour  le 
»  commerce ,  nous  ne  devons  point  nous  lier 
»  exclufivement  avec  aucune  de  fes  parties. 
33  II  efl:  du  véritable  intérêt  de  l'Amérique  de 
33  décliner  toutes  les  querelles  Européenne?. 
33  Ç'eft  ce  qu'elle  ne  pourra  jamais  faire  ,  tant 
33  que  par  fa  dépendance  de  l'Angleterre  ,  elle 
33  (ervira  à  compléter  fon  poids  dans  la  balance 
33  politique. 

»  Il  y  a  trop  d'Etats  en  Europe  pour  que  la 
33  paixyfubfiftelong-tems.  Dès  qu'une  guerre 
»  fe  déclare  entre  l'Angleterre  &  quelque  Puif- 
33  fance  étrangère ,  le  commerce  de  l'Amérique 
33  efl:  ruinéàcaufe  de  fes  iiaifons  avec  la  Grande- 
»  Bretagne . .  • . 

33  L'autorité  de  la  Grande-Bretagne  fur  l'A- 
33  mérique ,  efl:  une  forme  de  gouvernement 
to  qui  tôt  ou  tard  doit  avoir  une  fin  ,  &c  qui  ne 
»  nous  donne  qu'une  confl:itution  paifagere» 
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«Comme  pères ,  celte  vérité  eft  affreufepour 
»  nous  ,  puifque  nous  ne  pouvons  rien  laifTer 
»  de  certain  à  nos  enfans»  Or,  paifqu'ils  feront 
33  chargés  de  nos  dettes  ,  travaillons  au  moins 
x^k  kur  afTurer  leur  exiftence.  Autrement , 
3>  nous  les  traitons  indignement  de  en  pères 
»  barbares.  Anticipons  fur  l'avenir  ;  prenons 
w  ces  enfans  par  la  main  ,  montons  avec  eux 
»  fur  le  faîte  du  temple  :  delà  contemplons  ce 
33  que  quelques  craintes  &  quelques  préjugés 
»  cachent  aujourd'hui  à  nos  yeux  :  prome- 
39  nons  nos  regards  fur  la  défolation  répandue 
33  dans  nos  villes  &  dans  nos  campagnes  par 
»  les  armes  Britanniques ,  fur  Bofton^  fur  Nor- 
w  falk ,  dcc,  &c. 

35  II  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  Grande-Bre- 
»  tagne  ou  de  l'Europe  de  conquérir  l'Améri- 
3>  que  ,  fi  l'Amérique  ne  leur  facilite  pas  cette 
35  conquête  ou  par  irréfolution,  ou  par  timidité, 
w  L'hiver  aduel  vaut  un  fiecle  ;  mais  il  faut  le 
33  mettre  à  profit.  Si  foccafion  eft  manquée , 
3>  tout  le  Continent  partagera  le  malheur  des 
M  Boftoniens  ;  &  il  n'y  a  point  de  trop  rude 
3>  châtiment  pour  l'homme  de  quelque  claiîe 
3>  ou  condition  qu'il  foit  ,  Se  en  quelque  lieu 
w  qu'il  habite ,  qui  fera  caufe  de  la  perte  d'un 
»  moment  fi  précieux. . .  • 

»  Puifqu'il  n'y  a  que  les  armes  qui  puifTent 
33  décider  la  queftion  ;  pour  l'amour  de- Dieu 
»  hâtons  une  féparation  définitive,  &  ne  fouf- 
»  frons  point  que  la  génération  prochaifAe  s'en- 
33  tregorge  fous  les  noms  de  pères  &  d'enfans  > 
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»  noms  qui  ne  feront  plas  facrés  ,  &  qui  n'au- 
»  ront  plus  aucun  fens. 

30  II  eft  abfurde  &  ridicule  de  dire  que  l'An- 
»  gleterre  fe  conduira  mieux  à  notre  égard. 
»  On  s'étoit  flatté  de  cet  efpoir  à  !a  révocation 
»  de  l'aâ:é  du  timbre.  Deux  années  au  plus 
y>  nous  ont  détrompés.  C'eft  comme  (i  on  di- 
»  foit  que  des  nations  qui  ont  été  une  fois  bat- 
»  tues  ne  fe  rebattront  jamais» 

»  Quant  à  ce  qui  regarde  l'adminiftration , 
»  il  n'eft  pas  poflible  que  la  Grande-  Bretagne 
30  fe  charge  de  celle  de  l'Amérique.  C'ell  une 
33  affaire  trop  importante  de  trop  embrouillée 
»  pour  qu'elle  puiile  être  menée  avec  quelque 
33  forte  de  convenance  par  une  Puiiïance  il 
3>  éloignée  de  nous ,  êc  qui  nous  connoît  fi  peu, 
00  De  même  qu'elle  ne  peut  pas  nous  conqué- 
03  rir ,  il  lui  eil  impolîible  de  nous  gouverner. 
35  Etre  toujours  dans  l'obligation  de  traverfer 
»  quinze  ou  dix-huit  cents  lieues  de  mer  avec 
»  un  rapport  ou  une  pétition  à  la  main  :  at- 
38  tendre  pendant  quatre  ou  cinq  mois  une  ré- 
33  ponfe ,  de  cinq  ou  fix  autres  pour  fon  inter- 
33  prétation,  c'eft  en  vérité  un  état  de  foumif- 
»  fion  de  de  perplexité  qui ,  dans  quelques  an- 
33  nées ,  fera  regardé  comme  la  plus  grande  des 
»  extravagances  &  des  puérilités* .  •  .Il  fut  un 
a»  tems  où  cela  écoit  convenable  ;  mais  voici 
3)  le  moment  ou  cela  doit  cefTer  a. 

Je  fuis  fâché  ,  Moniieur  ,  que  l'Auteur  aie 
dit  plus  haut  qu'il  ne  croyoit  point  que  la 
proteétlon  de  la  Grande-Bretagne  eût  jamais 


ete 
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»  été  nécefTaire  Se  avanrageufe  à  rAmérique  ,' 
35  3c  que  même  elle  lui  a  voit  fait  tort.  Pour 
3>  quoi ,  dit- il  ici ,  il  fut  untems  où  cda  étoit  con." 

»  Que  de  petites  îles  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
»  fendre  elles-mêmes,  foient  protégées  par  des" 
a>  royaumes  ,  cela  ell  tout  naturel  ;  mais  il 
00  eft  abfurde  de  vouloir  qu'un  continent  foit 
»  éternellement  gouverné  par  une  île.  La  na- 
»  ture  n'a  point  fait  le  fatèllite  plus  grand  que 
»  fa  planète.  Comme  l'Angleterre  &  rAméri- 
39  que ,  l'une  à  Tégard  de  l-autre  font  Tinverfe 
30  de  l'ordre  de  la  nature  ;  il  efl  évident  qu'el* 
«les  appartiennent  à  des  fyfiêmes  diiFérens , 
«  l'Angleterre  à  l'Europe ,  &  l'Amérique  à  elle- 
w  même. .  •  • 

»  Puifque  la  Grande  -  Bretagne  n'a  point 
35  montré  le  moindre  defir  d'entrer  en  arran- 
33gement;  nous  pouvons  être  sûrs  de  n'obte- 
cc  nir  aucunes  conditions  que  le  Coiitinent 
o>  puiiTe  honorablement  accepter,  ou  qui  nous 
93  dédommagent  en  aucune  manière,  du  fang 
»  &  de  l'or  que  cette  conteftation  nous  a  dé* 
»  jà  coûté.. 

»  L'objet  fur  lequel  nous  infiflons  doit  tou- 
n  jours  être  en  proportion  avec  la  dépenie. 
»  Les  trois  millions  que  nous  avons  facri- 
»  fiés  ne  peuvent  pas  fe  racheter  par  l'ex:- 
33  pulfion  du  lord  North  ^  ou  de  la  déteftable 
y^  Junte»  Une  fuppreiTion  pafiagere  de  corn- 
33  merce  a  produit  un  mal,  qui  eût  peut-être 
»  été  fuffifamment  réparé  par  la  révocation 
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»>  de  tous  les  ades  dont  on  fe  plaignoit,  fi  on 
3>  €Ût  obtenu  cette  révocation.  Mais  puitqu  il 
y>  faut  que  tout  ie  Continent  prenne  les  arraes, 
33  &  que  tout  Américain  foit  foidat ,  en  vérité 
3?  c'eft  bien  perdre  notre  tems  de  ne  corn* 
3»  battre  que  pour  renverfer  un  méprifable  mi- 
»  niftere  :  c'eft  acheter  trop  cher  la  révocation 
33  des  loix  oppreffives.  N'eft  ce  pas  afTez  du 
33  fang  que  nous  avons  verfé  pour  conferver 
33  notre  pays?  Faut-il  encore  payer  nos  loix 
a?  ,au  même  prix  ? 

.  33  Remettez- nous,  ont  crié  quelques-uns  de 
eç  nos  compatriotes ,  fur  le  pied  où  nous  étions 
33  en  1763.  Mais  eil  il  aujourd'hui  au  pouvoir 
33  de  la  Grande-Bretagne  de  faire  ce  qu'ils  de- 
»  mandent ,  &  penfe-t-on  que  ce  foit  fon  in- 
33  tention  ?  En  fuppofant  qu  elle  rétablît 
33  les  chofes  comme  elles  étoient  à  la  fin  de 
y>  la  guerre,  comment  pourrions-nous  comp- 
as ter  far  les  engagemens  d'une  Cour  auiîi  cor- 
»  rompue  &  auiii  fauffe  ?  Un  autre  Parlement , 
35  que  dis-je?  celui-ci  même  peut  revenir 
33  contre  ce  qui  aura  été  fait  fous  le  prétexte  de 
33  violence  ou  delégeret^é.  Alors ,  où  fera  notre 
33  recours  ?  Il  n'y  s  point  de  Tribunal  pour  les 
33  nations:  les  canons  font  les  avocats  des  Cou- 
»  rennes;  &  l'epée,  non  de  la  Juftice,  mais  de 
33  la  guerre ,  juge  leurs  procès. 

»  Pour  être  remis  dans  l'état  où  nous  étions 
3>  en  1^6 j  y  il  ne  fuiïït  pas  de  rétablir  les  loix 
33  qui  exiftoieiit  alors;  il  faut  encore  que  les 
p  ciiconftances  foient  les  mêmes  :  il  faut  que 
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»  nos  villes  brûlées  ou  détruites  foient  rebâ- 

33  ties  :  que  les  particuliers  qui   ont  fait  des 

33  pertes    en    (oient   indemnifés    en    entier  : 

»  qu'on  paye  les  dettes  publiques  que  nous 

»  avons  contradées  pour  notre  défenfe;  auire- 

3ï  ment  nous  ferons  bien  loin  de  cette  époque 

»  vraiment  digne  d'envie.  Il  y  a  un  an  que 

»  raccompliiTement  de  cette  demande  auroit 

33  comblé  les  vœux  des  Américains;  mais  au- 

»  jourd'hui  il  eft  trop  tard  :  le  Rubkon  eftpajféi, 

X)  Confidérons  la  chofe  (ous  un  autre  point 

»  de  vue.  L'aélion  de  prendre  les  armes,  uni- 

3>  quement  pour  obtenir  par  la  force  la   ré- 

»  vocation  d'une  loi  pécunaire ,  femble  aufii 

33  contraire  auxpréceptes  de  Dieu  &  aux  droits 

»  de   l'humanité ,    que  celle  de   prendre  les 

»  armes,  pour  faire  exécuter  de  force  une 

*3  pareille  loi.  L'objet  dans  Tun  &  Tautre  cas 

y>  ne  juftifie  pas  les  moyens  ;  car  la  vie  des 

y>  hommes  efî:   trop  précieuie  pour  être  facri- 

»  fiée  à  de  telles  miferes.  Ce  font  les  menaces 

3>  &  les  violences  qui  nous  ont  été  faites;  c'ell 

»  la  deftrudion  de  nos  propriétés  :  c'eft  la  dé- 

»  vaflation  de  notre  patrie  par  le  fer  &  par 

»  le  feu  ;  ce  font  tous  ces  excès  qui  nous  au- 

»  torifent  à  prendre  les  armes.  Nous  aurions 

»  dû  céder   d*être  fujets  de  la  Grande- Bre- 

»  tagne  du  moment  où  cette  défenfe  efl:  de- 

3c  venue  néceffaire.  Le  premier  coup  defujïl  tiré 

3'  contre  l^ Amérique  étoit  f  époque  précife  d'oii 

»  Ton  auroit  dû  dater  l'indépendance  de  certs 

»  belle  paiîie  du  Monde»  - 

D  ij 
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»  J'ai  toujours  regardé  Tindépendance  de 

»  ce  continent  comme  un  événement  qui  de- 

»  voit  arriver  tôt  ou  tard.  Or  d'après  les  pro- 

»  grès  rapides  que  l'Amérique  vient  de  faire 

»  pour  porter  la  chofe  à  fa  maturité ,  il  eftim- 

»  poffible  que  la  révolution  ne  foit  pas  pro- 

»  chaine.  Il  étoit  donc  inutile ,  lorfqu'une  fois 

S5  l'épée  a  été  tirée/de  difputer  furun  point  que 

»  le  tems  devoit  réfoudre,  fi  ugus  n'étions 

33  pas  déterminés  à  le  décider  plus  prompte- 

à>  m-ent.  Ce  feroit  ruiner  un  bien  par  de  longs 

ce  procès  pour  réprimer  les  écarts  d'un  fermier 

9>  dont  le  bail  eft  prêt  d'expirer.  Perfonne  n'a 

»  défiré  aulîî  vivement  que  moi  une  réconci- 

»  liation  avant   l'époque  fatale  du  ip   Avril 

C)  Jour  delà"»  ijl  $  (^)>  iTi^is  dès  la  première  nouvelle 

Bataille  de  „  q^g  '^'q^  ^î  eûe  ;  j'ai  dit  adieu  à  l'Angleterre. 

exmgton.      ^  g^  j^^  cKofes  s'arrangent  aujourd'hui ,  qu'en 

»  réfultera  t  il?  Le  voici  ;  la  ruine  de  l'Ame- 

»  rique. 

»  D'abord  le  pouvoir  de  gouverner  réfi- 
»  dant  toujours  dans  la  perfonne  du  Roi .  il 
00  aura  toujours  voix  négative  dans  la  legifla- 
■>>  tion  de  ce  Continent.  S'y  trouve-t-il  un  ha- 
-3»  bitant  aifez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  que 
'«  fuivant  ce  qu'on  appelle  la  conftitution  ac- 
05  tuelle,  nous  ne  pourrons  jamais  faire  de  loix 
»  que  celles  qu'il  plaira  au  Roi  de  nous  per- 
35  mettre  de  faire  f  Y  en  a-til  d'afTez  inepteS; 
95  pour  ne  pas  voir,  qu'après  tout  ce  qui  s'eft 
33  paiTé ,  le  Roi  ne  permettra  pas  qu'on  faffe 
|t  d'autres  loii;  que  celle  qui  conviendront 
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33  à  Tes  deiïein's,  De-là.  il  réfulte  qu'on  nous 
33  laifTera  manquer  des  loix  qui  nous  font  le 
30  plus  nécelTaires.  Or,  on-eil  aufiî  efFedive- 
M  ment  efclave  faute  de  loix,  qu'en  fe  fou* 
»  mettant  à'  dés  loix  qu'on  n'a  pas  faites  foi- 
»  même.  Quand  les  chofes  feront  arrangés, 
33  qui  peut  douter  que  la  Couronne  ne  faOe 
•  »  en  forte  de  laifler  ce  continent  dans  l'état  le 
33  plus  abjeél  qu'il  fera  pofîible  ?  Au  lieu  d'a- 
33  vancer,  nous  reculerons;  ou  bien  nous  per» 
33  droDS  tout  notre  tems  à  difputer  &  à  redi- 
33ger  des- pétitions  ridicules        "  ^      - 

33  Une  autorité  jaloufe  de  notre  prof- 
»  périté  eft-eile  faite  pour  nous  gouverner? 
33  Quiconque  répond  non  eft  indépendant;  car 
3^  notre  indépendance  ne  confifte  que  dans  la 
33  liberté  de  faire  nos  loix.... 

3>  La  négative  du  Pvoi  feroit  dix  fois  plus 
33  dangereufe  en  Amérique  qu'elle  ne  peut 
33  l'être  en  Angleterre ,  où  il  refufe  rarem.ent 
33  fon  confentement  à  un  Bill  pour  mettre 
33  l'Angleterre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe 
30  poffible  ;  au  lieu  qu'en  Amérique  il  ne  don- 
»  nera  jamais  fon  confentement  à  un  pareil 
«Bill.... 

33  Comme  les  meilleures  conditions  que 
»  nous  puifïîons  attendre,  ne  peuvent  produire 
33  qu'un  accommodement  paflager,  ou  une  ef^ 
3'  pece  de  gouvernement  de  tutelle  jufqu'à  ce 
»  que  les  Colonies  foient  majeures  ;  les  affaires 
»  dans  cet  intervalle  relieront  toujours  dans  , 
y^  le  défordre  de  le  délabrement.  Les  Emigrans^ 

Diii 
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M  aifés  ne  viendront  point  s'établir  dans  un 
s>  pays  où  la  formede gouvernement  ne  tient 
05  qu'à  un  fil ,  &  éft  fans  cefie  agitée  de  troubles 
»  de  de  diflentions..  La  plupart- des  habitans 
»  profiteront  de  i-intervaie  pour  difpofer  de 
33  leurs  effets  &  quitter  l'Amérique. , 

»  Mais  le  plus  viclorieux  de  tous  les  rai- 
i>  fonnemens,  ceftquil  n  y  a  que  Tindépen- 
M  dance,  c'eft-àdire,  une  forme  de  gouver- 
»  nement  propre  à  l'Amérique,  qui  puifle  àfTu- 
«  rer  la  pai:5^<îe  notre  continent ,  &  le  préfer- 
3>  ver  abfolument  des  guerres  civiles..  Je  re- 
00  doute  une  réconciliation  »  parce  qu'il  eft  plus 
»  que  probable  qu  elle  fera  fuivie  d'une  ré- 
»  volte  en  quelqu  endroit  de  TAmérique ,  dont 
*>  les  conféquences  peuvent  nous  être  plus  fa- 
»  taies  que  toutes  la  méchanceté  de  la  Grande- 
Si  Bretagne.  • . . 

»Xa  difpofition  générale  ,des  colonies  en- 
»  vers  le  gouvernement  Britanique  fera  comme 
îx>  celle  d'un  jeune  homme  qui  eft  fur  le  point 
»  de  devenir  majeur  ,  e'eft-à-dire  ,  qu'elles 
30  s'en  moqueront.  Un  gouvernement  qui  ne 
jtt  peut  pas  maintenir  la  paix,  n'eft  nullement 
»  un  gouvernement.  Nous  donnerons  donc 
»  notre  argent  pour  rien  !  Que  pourroit  faire 
»  la  Grande-Bretagne  dont  les  forces  n'exifte- 
»  ront  plus  que  fur  le  papier ,  s'il  éclatoit  une 
»  révolte  le  lendemain  de  la  réconciliation  ? 

»  J'ai  entendu  dire  que  l'indépendance  étoit 
»  à  redouter  ,  parce  qu  elle  ameneroit  des 
»  guerres  civiles.  Rarement  nos  premières  idées 
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»  font-elles  bien  juftes  ;  &  c'eft  ce  qui  arrive 
»  ici.  Il  y  a  dix  fois  plus  à  craindre  d'une 
33  niauvaiie  réunion  que  de  rindépendance. 
»  Je  me  mets  a  l'a  place  de  ceux  qui  ont 
»  fouiFert ,  de  je  protefte  que  fi  je  me  voyols 
»  expulfé  de  chez  moi ,  fi  ma  propriété  8c 
33  tous  m^es  biens  étoient  détruits  :  je  protefte , 
»  dis-je  ,  que  comme  homme ,  fenfible  à  une 
»  ofFenfe  ,  jamais  je  n'adhererois  à  une  recon- 
3'  ciîiation ,  ni  ne  me  croirols  lié  par  elle ... 

33  S'il  exifte  un  jufte  motif  de  crainte  par 
»  rapport  à  l'indépendance  ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
y>  encore  aucun  plan  d'arrêté.  On  ne  voit  point 
3î  par  où  on  fortira  de  tout  ceci.  Je  vais  donc 
»  propofer  quelques-unes  de  mes  idées  à  ce 
»  fujet.  J'annonce  en  même  tems  que  je  ne 
33  fuis  nullement  attaché  à  mon  plan  ^  &  que 
»  je  ferois  ravi  de  voir  qu'on  en  imaginât  ua 
33  meilleur  33. 

Projet  Ôlutiz  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
pour  V Amérique  feptentrionale, 

»  Les  affemblées  de  chaque  province  ou  co- 
33  îonie  feront  annuelles  ,  fous  la  diredion 
33  d'un  feul  Préfident.  •  .*  Il  y  aura  une  jufle 
33  répartition  de  Repréfentans.  Ces  affemblées 
33  ne  s'occuperont  que  de  leurs  affaires  inté- 
33  rieures,  fous  l'autorité  d'un  Congrès  géné- 
33  rai. 

o>  Chaque  province  fera  divifée  en  fix  y 
30  huit  ou  dix  diftriéts  qui  enverront  chacun 
»  un  nombre  fufHfant  de  Délégués  au  Con- 
39  grès  général  >  de  forte  qu'il  y  en  ait  au  moin^ 

Dm 


[^6  Affaires  de  l'Angleterre 
oï  trente  de  chacune.  Tous  ces  Députés  réunis 
35  en  Congrès  formeront  au  moins  le  nombre 
»  de  390.  Chaque  nouveau  Congrès  général 

»  durera.   . ;  &  le  Diredeur 

33  fera  choifi  de  la  manière  fuivante. 

»  Lorfque  les  Députés  feront  aiTemblés ,  on 
3D  tirera  au  fort  une  des  provinces  fur  toutes 
»  les  treize  ,  Se  enfuite  tout  le  Congrès  élira  par 
33  fcrutin  un  Diredeur  dans  le  nombre  des 
35  trente  Députés  de  cette  province.  Au  Con- 
33  grès  fuivant ,  la  province  qui  doit  fournir  le 
'y>  Diredeur  fera  tirée  au  fort  fur  les  douze 
38  reftantes  j  en  laiiTanc  à  part  celle  d'où  le  Di- 
»  redeur  aura  été  tiré  dans  le  précédent  Con- 
30  grès.  On  procédera  de  la  même  manière  juf- 
33  qu'à  ce  que  les  treize  provinces  ayent ,  cha- 
3>  cune  à  leur  tour,  fourni  le  Diredeur  ou  Pré- 
»  fident.  Et  afin  que  rien  ne  puifle  paffer  en 
»  loi  que  ce  qui  fera  propre  à  opérer  la  fatis- 
»  fadion  générale,  il  faudra  les  trois  cinquièmes 
35  du  Congrès  pour  faire  pluralité.  Mais  comme 
33  il  y  a  un  point  délicat  qui  eft  de  favoir  par 
3ï  qui ,  ou  comment  cette  affaire  doit  d^abord 
V  commencer;  &  comme  il  femble  plus  con- 
x>  venable   quelle  émane   de  quelque    corps 
D>  intermédiaire  entre  les  gouvernés  &  les  gou- 
33  vernants,  c'eft'à  dire,  entre  le  Congrès  & 
33  le  peuple  ;  il  fe  tiendra  une  conférence  con- 
33  tinentale,  pour  laquelle  on. formera  un  Co- 
33  mité  compofé  de  vingt-fix  membres  du  Con- 
33  grès  aduel ,  favoir  deux  pour  chaque  colo- 
30  nie  ou  province  5  de  deux  membres  de  cha- 
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33  que  afTemblée  provinciale ,  &;  de  cinq  repré- 
33  fentants  du  peuple  en  général ,  choifis  dans 
09  la  cité  ou  ville  capitale  de  chaque  province, 
33  pour  toute  la  province  ,  par  tout  autant  de 
33  votans  qu'elle  jugera  à  prcpos  d'envoyer  de 
»  toutes  fes  parties  pour  cet  objet  ;  ou ,  fi  cela 
»  convient  mieux  ,  les  repréfentans  pourront 
xêtre  choifîs  dans  deux  ou  trois  endroits  de 
a»  cette  province ,  les  plus  peuplés.  Dans  cette 
33  conférence  continentale ,  qui  fera  compofée 
»  de  cent  quatre- vingt  Députés ,  fe  trouveront 
33  réunis  deux  grands  principes  ,   connoijfance 
33  &  pouvoir.    Les  membres  du  Congrès  déjà 
33  lubfiftant ,  &  des  aflemblées  provinciales  y 
33  au  nombre  de  cinquante-deux,  qui  ont  de 
33  l'expérience  dans  les  aiïaires  nationales  ,  de-^ 
33  viendront  des  Confeillers  capables  &  utiles  ; 
»  &  le  tout  recevant  Ton  pouvoir  du  peuple, 
33  aura  une  autorité  vraiment  légale. 

30  Cette  conférence  ainfi  afTemblée ,  fa  pre- 
33  miere  affaire  fera  de  travailler  à  une  char- 
33  tre  continentale  ,  ou  chartre  des  Colonies 
33  unies  (  répondant  à  ce  qu'on  appelle  la 
30  grande  chartre  d'Angleterre  ).  Elle  prefcrira 
:  »  la  manière  d'élire  les  membres  du  premier 
.3  Congrès  général,  &  les  membres  des  aflem- 
33  blées  provinciales  :  elle  en  fixera  le  nom- 
33bre  ainfi  que  le  tems  de  la  durée  de  ces 
»  aflemblées ,  &  elle  tirera  la  ligne  de  fépa- 
33  ration  d'affaires  &  de  Jurifdidion  entr'elles  ; 
30  elle  fe  fou  viendra  toujours  que  notre  union  efl 
»  continentale  ^  non  provinciale  ;  elle  affure-i 
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»  rera  la  liberté  de  la  propriété  à  tous  les  iti- 
3»  dividus  5  &  fur  toutes  chofes  le  libre  exer- 
»  cice  de  Religion  d'après  les  iaipulfions  de  la 
»  confcience  ;  &  elle.fera  tous  les  autres  régle- 
a»  mens  qu'une  chartre  doit  contenir.  Auffi-tôt 
»  que  cette  chartre  fera  rédigée ,  ladite  confé- 
»  renée  fera  dilToute  ,  &  les  Corps  élus  fui- 
»  vant  les  réglemens  de  ladite  Chartre  ,  feront 
y>  pour  ce  tems ,  les  Gouverneurs  &  les  Légif- 
»  lateurs  de  ce  continent ,  à  qui  Dieu  veuille 
»  accorder  paix  &  profpérité.  Amen. 

»  Si  jamais  quelque  corps  d'hommes  efl: 
»  délégué  pour  remplir  l'objet  de  cette  con- 
»  férence ,  ou  quelqu'autre  de  cette  nature  , 
3>  qu'il  ait  toujours  devant  les  yeux  le  paf- 
=0  fage  fuivant  ,  tiré  d'un  Auteur  qui  a  fait 
3>  des  obfervations  bien  judicieufes  fur  le  gou- 
»  verrrement.  Lafcknce  (Tun  bon  politique ,  dit- 
3>  il ,  conjîjîe  à  fixer  le  vrai  point  de  bonheur 
y>  Gr  de  liberté.  Celui  qui  pourroit  découvrir  une 
y> forme  de  Gouvernement  contenant  la  plus 
33  grande  fomme  de  bonheur  individuel  ,  avec 
»  la  plus  petite  dJpenfe  nationale  ,  mériteroit  une 
39  nconnoijjance  éternelle  de  la  part  des  humains* 

Dragoîiètti  fur  la  vertu  &    les  récompenfes. 

»  Mais  ,  dira- 1- on ,  où  efl:  le  Roî  de  l'Amé- 
»  rique  ?  Je  réponds  :  amis,  nous  en  avons  un 
33  qui  règne  là  haut,  &  qui  n'extermine  point 
»  fes  fujejts,  ce  Ah ,  monfîeur  Adams;  vous  avez 
»>  oublié  les  terribles  châtimens  d'Ifraël,  fes  cris, 
fe§  mjuî^Jïiures  >  de  les  remontrances  de  Moïfe> 


E  T  D  E  l'A  m  É  R  I  q  u  e,         5*9 

qui  demandoit  à  Dieu  que  tout  ce  peuple  ne 
fût  pas  exterminé  comme  un  feul  homme. 

»  Cependant  pour   paroitre   donner  quel- 

»  que  chofe  à  la   répréfentation  &  aux  hon<- 

»  neurs  terreftres,  on  marquera  un  jour  pour 

»  la  proclamation  de  la  chattrevEiie  fera  pofée 

»  fur  les  livres  faints,  fur  la  parole  de  Dieu  :  & 

»  au  deffus  on  placera  la  couronne  ,  afin  que 

.M  l'univers    apprenne   que  nous  approuvons 

.»  auîlî  la  Monarchie ,  mais  qu'en  Amérique 

»  la  Loi  eft  le  Boi.   Car  (î  dans  les  gouver- 

»  nemens  abloîus  le  Roi  eft  la  Loi ,  de  même 

»  dans  les  pays  libres  la  Loi  doit  être  le  Roi, 

»  &  il  ne  doit  point  y  en  avoir  d'autre.  Mais 

»  de  peur  que  par  la  fuite  on  ne  fafTe  un  mau- 

»  vais  ufage  de  cette  Couronne ,  il  faudra  qu'à 

3>  la  fin  de  la  cérémonie  elle  foit  mife  en  pièces, 

.»  &  qu  on  en  diftribue  les  débris  au  peuple  à 

.30 qui  elle  appartient. 

Jouiflons,  M. ,  du  magnifique  &  touchant  fpec- 
tacle  que  nous  offre  ici  la  riche  imagination 
de  M.  Adams.  Je  vois  ce  trône  élevé  pour 
la  Loi.  Je  la  vois  pofee  fur  les  livres  faints , 
&  couronnée  aux  acclamations  d'un  peuple 
immenfe.  Je  vois  fa  couronne  démolie,  & 
chacun  des  afÏÏftans  emporter  fes  débris.  Plus 
de  couronne  :  la  Loi  feule  refte.  Sans  doute 
l'œil  de  l'homme  &  du  philofophe  ne  peut 
s'arrêter  fur  une  fcène  plus  intéireffante.  Ap- 
prochons pour  la  contempler  dans  tous  fes 
détails*  —  Quoi  M.  Adams  ,  vous  faites  voir 
un  trône  aux  yeux  furpris  de  vos  Améiir 
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cains  !  Ne  craignez- vous  pas  le  charme  de  cet 
objet  nouveau  fur  leurs  efprits  ?  Ne  leur  offre- 
t-il  pas  cette  précieufe  {implicite  que  vous 
eftimez  tant,  &:  quon  efl  fi  loin  de  trouver 
dans  vos  aflemblées  &  vos  conférences  com- 
pliquées ?  La  multitude  émerveillée  ne  fe  dira- 
t-elle  pas  à  elle-  même ,  voilà  un  trône  ,  voilà 
le  vrai  centre  d'une  union  continentale  qui  ne 
doit  point  être  provinciale.  C'efllà  que  vien- 
droient  fe  confondre  toutes  les  différences  de 
moeurs  ,  de  religion  Se  d'intérêts  de  nos  vafles 
contrées.  Pourquoi  faut-il  que  tour-à-tour  le 
haut  &  le  bas  ,  le  froid  &  le  chaud  ,  l'humide 
&  le  fec  viennent  y  régner  ^  après  àQS  filières 
d'éleâions  plus  orageufes  que  îe  confliét  des 
élémens  ?  L'éclat  dont  il  brille  le  rend  fi  fem- 
blable  au  foleil  qui  répand  tout  à  la  fois  fa 
bienfaifance  fur  la  nature  entière  î  Un  trône 
fe  rapproche  ou  s'éloigne  ,  s'élève  ou  s'abaiffe 
félon  les  intérêts  &  les  befoins  des  pays  & 
des  peuples.  Je  le  verrai  peut-être  fe  prome- 
ner fur  nos  lacs  ,  s'écriera  l'habitant  de  Nia- 
gara ;  &  nous  dans  nos  montagnes ,  répon- 
dront ceux  des  Apalaches.  Quand  j'en  appro- 
cherai ,  dira  un  autre  ,  je  ne  ferai  point  hu- 
milié par  l'orgueil  de  mes  égaux;  je  ne  flé- 
chirai point  le  genou  devant  des  gens  dont 
je  connois  la  bafTeffe  &  les  intrigues,  L*élé- 
vation  d'un*  trône  ne  caufe  aucune  altération 
dans  les  fens  de  celui  qui  efl  fait  pour  l'oc- 
cuper. Ses  yeux,  ceux  de  fes  enfans  y  font 
accoutumés.  L'ordre  héréditaire  garantit  le« 
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Etats  des  révolutions  &  aflure  le  repos  des  in- 
dividus,   il  ne  me  fera  point  redouter  lefFet 
des  haines  perfonnelies.  Si  mes  foiblelTes  font 
connues  à  un  Roi ,  je  fuis  bien  plus  sûr  d'ea 
obtenir  le  pardon.  Ses  rigueurs  ne  feront  point 
inflexibles.  Qui  dit  Roi ,  dit  modérateur  ,  dit 
père.  Où  font  les  entrailles  d'une  Loi  ?  Quel- 
ques Rois  n'en  ont  point  eu  ,  mais  la  Loi  n'en 
peut  jamais  avoir.  Elle  eft  fourde  de  aveugle. 
Sommes-nous  d'autres  hommes  ici  qu'en  Eu- 
rope? La  feniibilité  eft- elle  retranchée  de  notre 
^,  héritage  ?  Ah   faifons  occuper  ce  trône  qui 
^    fera  bien   plus  terrible  pour  nous  vuide  que 
rempli  !  Que  fera-ce  fi  cet  Américain  fe  re- 
préfente  la  douceur  ,  la  fagelTe ,  l'équité  &  les 
autres  belles  qualités  de  la  plupart  des  Souve- 
rains aduels  de  l'Europe  ,  dont  quelques  uns 
font  révérés  &  chéris  de  leurs  peuples  jufqu'à 
lidolâtrie  ?  Telles  font ,  Monfîeur  ,  les  idées 
que    l'afpeâ:  d'un  trône  peut  très-raifonna- 
ll    blement  faire  naître  dans  tous  les  fpedateurs 
aîTemblés  par  M.  Adams  :  fans  parler  du  rifqus 
qu'il  ne  fufcite  dans  quelqu'efprit  ambitieux  le 
defTein  d'y  monter.  La  diftribution  des  débris  de 
la  couronne ,  qui  n'ell:  autre  chofe  que  celle  des 
membres  de  Romulus  que  les  Sénateurs  em- 
portèrent fous  leurs  robes  ,  après  favoir  coupé 
par  morceaux  ^  ne  produira  pas  plus  d'effet 
en  Amérique  que  chez  les  Rom-ains.    C'eil: 
d'un  Sénat  que  le  peuple  ne  veut  point ,  parce 
que  cette  forme  de  gouvernem^ent  multiplie 
trop  fes  maîtres,  Celui  de  Rome  demanda  hau-^ 
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tement  avant  Texpiration  dé  Tannée  que  Ton 
mit  fin  à  l'interrègne  ;  &  un  nouveau  Roi  fut 
choifi.  Je  dis  plus  ,  fi  les  oracles  de  Thiftolre 
ne  font  pas  faux ,  le  Congrès  fubfiftant  lors 
de  la  féparation  ,  prendroit  ibul  le  timon  de 
l'Etat  &  lui  feroit  une  conftitution ,  fans  at- 
tendre Tiflue  des  turaultueufes  diétines  de  M, 
Adams.  Prétendre  annoncer  la  forme  de  gou-? 
vernement  qui  feroit  préférée ,  c'eft  anticiper 
fur  les  droits  de  la  Providence.  Dire  fes  rêve- 
ries ,  c'eft  ce  que  font  le  plus  volontiers  ceux 
qui  y  attachent  le  moins  de  valeur.  Le  Con- 
grès ,  félon  que  la  féparation  feroit  totale ,  ou 
leulement  en  partie ,  choifiroit  entre  les  gou- 
verneaiens  aéluels  de  l'Europe  ou  des  divers 
âges  ,  celui  qui  s'adapteroit  le  mieux  à  la  di- 
verfité  des  climats  Américains.  Si  dans  ce  mo-^ 
ment-là  M.  Adams  n'offroit  point  alix  regards 
de  ces  peuples  le  féduifant  afped  d'un  trône  , 
peut' être  fe  décideroient-iîs  pour  l'A riflocratie 
Holîandoife ,  fous  la  direélion  d'un  Stathouder 
héréditaire. 

Je  fuis  perfuadé ,  Monfieur ,  que  l'Auteur 
du  Sens  commun ,  qui  doit  connoître  la  marche 
du  cœur  &  de  l'efprit  humain  ,  ne  croit  point 
à  la  poffibilité  de  fa  Démocratie.  Peut-être  n'y 
a  t-il  point  d'Américain  mieux  difpofé  que 
lui  pour  la  I\lonarchie  même  héréditaire.  Elle 
découle  naturellement  de  fon  principe  de  fim- 
plicité.  Ceft  fa  convidion  intime  ,  que  cette 
forme  de  gouvernement  eft  la  plus  parfaite  , 
qui ,  fans  qu'il  s'en  doute  ,  aura  jette  l'idée 
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du  trône  fur  fon  tableau.  Ce  ^u'il  dé- 
teils ,  c'eft  une  gouvernement  mixte,  c  eft  une 
monarchie  limitée.  Il  le  fait  bien  voir  quand 
il  dit  que  tout  pouvoir  qui  a  befoin  d'être  retenti, 
ne  peut  pas  venir  de  Dieu  :  ôc  ailleurs,  qull  fauc 
bien  fe  fou  venir  queVunion  doit  être  continen- 
tale ù"  non pr ovine iak.  Vouvoït-ï\  rien  dire  de 
plus  favorable  au  gouvernement  monarchique, 
&  de  plus  contraire  à  fa  tournelle  de  Colo- 
nies ?  Je  ne  crois  pas  que  vous  vous  conten- 
tiez non  plus  de  fa  diftindion  entre  les  gou- 
vernemens  abfoius  &  les  pays  libres  relative- 
ment à  la  loi.  Premièrement ,  je  ne  crois  point 
aux  gouvernemens  abfilus,  c'eft-à-dire,  où  il  n'y 
auroit  d'autre  loi  que  ie  caprice  du  Souverain. 
Dans  ce  fens ,  qui  eft  celui  de  M.  Adams ,  il 
n'y  a  pas  plus  de  gouvernemens  abfoius, 
que  de  vraie  démocratie.  Loi  &  gouverne- 
ment font  deux  idées  inféparables  comme  dé- 
mocratie &  anarchie.  Ou  la  loi  manque  il  ne 
peut  y  avoir  de  gouvernement  ;  &  un  gou- 
vernement fans  loi  eft  un  mot  vuide  de  fens. 
C'eft  comme  fi  on  difoit  un  gouverneur  fans 
gouvernés.  Dans  les  Gouvernemens  illimités , 
s'il  efl:  vrai  que  le  Roi  foit  la  Loi ,  ce  que  le 
vieux  François  rend  en  ces  mots  ,  Ji  veut  le 
Roi  ,Jî  veut  la  Loi ,  c'eft  une  preuve  qu'ils  n'ont 
point  de  Roi  fans  Loi  ;  au  lieu  que  le  pays 
libre  de  M.  Adams  auroit  une  Loi  fans  Roi, 
ma  s  non  pas  fans  une  multitude  de  Déma- 
gogues. Et  s'il  s'agit  du  mérite  de  la  place, 
pour  le  vrai  bonheur  de  riiumanité  ^  entr« 
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Roi  &  Loi  y  j  aime  mieux  le  Roi  devant  qu'a- 
près ;  parce  que  la  Loi  étant  l'ouvrage  périflable 
des  hommes ,  elle  a  befoin  à  tous  momens  d'une 
main  fecourable  qui  rem.édie  à  fes.  imperieétions. 
Tout  l'Orient  vit  dans  la  perfuafion  que  Dieu  a 
retouché  plufieurs  fois  l'Alcoran  qui  eft  pour- 
tant une  loi  divine  pour  lesMufuîmans.  Que  de 
chofes  il  y  auroit  à  dire  fur  tout  ceci  ^Monfieur, 
Se  que  de  gens  les  diroient  mieux  que  moi  !  Je 
reviens  à  M.  Adams  pour  ne  plus  l'interrompre 
dans  les  intéreifans  détails  qu'il  va  nous  donner 
fur  les  forces  aéluelles  de  l'Amérique. 
.  35  Nous  gouverner  nous-mêmes  eft  notre 
35  droit  naturel.  Tout  homme  capable  de  fé- 
»  rieufes  réflexions  fur  rinilabilité  des  chofès 
x>  humaines ,  fe  convaincra  aifément  qu'il  efl 
33  beaucoup  plus  fage  &  plus  sûr  de  former 
»  nous-mêmes  notre  conditution  ,  tandis  que 
»  nous  le  pouvons ,  que  d'en  abandonner  le 
3ï  foin  au  tems  &  au  hazard.  Ne  laiilons  point 
»  échapper  une  occafion  aufîî  favorable  ;  car 
:»  il  pourra  s'élever  quelque  nouveau  Maia-- 
^nielle  qui,  profitant  des  inquiétudes  popu- 
33  laires  ,  &  après  avoir  raffemblé  les  éékC" 
»  pérés  &  les  mécontens  ,  partagera  avec  eux 
»  le  fouverain  pouvoir  ,  Se  détruira  de  fond 
»  en  comble  les  libertés  de  ce  Continent. 

n  Si  le  gouvernement  de  l'Amérique  re- 
o>  tombe  entre  les  mains  de  la  Grande-Bre- 
33  tagne  ,  la  fituation  équivoque  des  chofes 
»  tentera  quelqu'avanturier  qui ,  n'ayant  plus 
aa  rien  à  perdre ,  hazardera  la  conquête  des  Co- 

35  lonies 


ET  DE    l'A  M  é  RI  QUE.  6$ 

»  îonies  Angloifes.  Dans  une  telle  circonftance, 
»  que  fera  la  Grande-Bretagne  ?  Peut-être  Taf' 
»  faire  fera-t-elle  terminée  avant  qu  elle  en  ait 
»  eu  les  premières  nouvelles ,  &  nous  gémi- 
»  rons  fous  î'oppreiîion  du  conquérant. 

»  Jamais  je  n'ai  entendu  perfonne  ici  ou  en 
»  Angleterre  raifonner  fur  TAmérique  j  qui 
»  n'ait  dit  que  tôt  ou  tard  il  y  auroit  fépara- 
»  tioîi  entre  ces  deux  pays. . . .  Comme  tout 
3î  le  monde  convient  de  la  néceffité  de  Tévé- 
3t>  nement ,  &  que  les^opinions  ne  varient  que 
3!>fur  le  tems  où  il  doit  avoir  lieu  ,  exami- 
»  nons ,  pour  affurer  la  nôtre ,  l'état  des  chofes 
»  en  général  ;  &  tâchons  de  déterminer  ce 
35  tems.  Mais  nous  n'irons  pas  le  chercher 
»  bien-loin  ,  car  il  nous  a  trouvés.  C'efN:e 
»  que  démontre  le  concours  général,  &  la  g^o- 
yy  rieufe  réunion  de  toutes  les  circonftances, 

»  Ce  n'etl  point  dans  le  nombre  des  hom- 
r>  mes ,  c'eft  dans  le  bon  accord  que  confifie 
33  notre  principale  force.  Cependant  notre  po- 
33  pulation  aduelle  eft  fuffifante  pour  réfifier  à 
33  tout  l'univers.  L'Amérique  a  maintenant  fur 
33  pied  l'armée  la  plus  confidérable  èi  la  mieux 
33  difciplinée  qui  foit  dans  le  monde  entier  : 
33  elle  e(l  parvenue  à  un  point  de  puifTànce 
33  qui  donnera  à  l'union  de  toutes  ,  la  force 
i3  fufHfante  pour  elFeéluer  ce  grand  ouvrage , 
33  que  la  foiblefle  particulière  de  chacune  em- 
33  pêcheroit  de  tenter.  Un  degré  de  force  dô 
»  plus  ,  ou  un  degré  de  moins  nous  feroit  éga- 
S3  leîrent  funefte  dans  fes  conféquence?. 

W?.  IK  E 
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»  Nos  forces  de  terre  font  déjà  fulHfantes. 
»  Quant  à  la  marine  nous  ne  pouvons  pas 
»  ignorer  que  la  Grande-Bretagne  ne  fouf- 
»  frira  jamais  que  l'Amérique  conftruife  un 
»  feul  vailTeau  ,  tant  que  notre  continent  fera 
»  en  fon  pouvoir.  Nous  ne  ferons. donc  pas 
^  a>  plus  avancés  pour  cette  partie  dans  cent 
"  03  ans  qu'aujourd'hui.  Nous  le  ferons  même 
35  moins,  parce  que  nos  bois  de  conftruélion 
»  diminuent  tous  les  jours  dans  le  pays  ,  & 
y>  que  ceux  qui  refteront  feront  fi  éloignés , 
»  qu'on  ne  pourra  fe  fes  procurer  qu'avec 
»  les  plus  grandes  difficultés. 

33  Si  notre  continent  étoit  couvert  d'ha- 
3>bitans,  la  malheureufe  fituation  où  i'An- 
30  gleterre  nous  a  réduits  feroit  infoutenable. 
»Plus  nous  aurions  de  ports  de  mer,  plus 
33  aurions-nous  auffi  de  places  à  défendre  &  à 
»  perdre.  Notre  population  aéluelle  eft  fi  heu- 
33  reufement  proportionnée  à  nos  befoins ,  qu'il 
33  v  a  de  l'occupation  pour  tout  le  monde.  La 
33  rédudion  du  commerce  nous  procure  une 
33  armée ,  &  les  befoins  d'une  armée  donnent 
33  l'exiftence  à  un  nouveau  commerce. 

33  Nous  n'avons  point  de  dettes ,  &  toutes 
33  celles  que  nous  pouvons  contracter  pour 
33  la  guerre  aduelle  feront  un  monument  gio- 
33  rieux  de  notre  courage. . .  Pourvu  que  nous 
33  remplirons  notre  objet ,  ces  dettes  ne  doi- 
»  vent  pas  nous  inquiéter.  Nulle  nation  ne 
33  doit  être  fans  dette.  Une  dette  nationale. 
^  eft  un  lien  national;  ôc  quand  elle  ne  porce 
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*>. point  d'intérêt,  elle  n'ell:  point  funefle.  La 
»  Grande-Bretagne  eft   chargée  d'une  dette 
»  de  près  de  cent  cinquante  millions  fterling  y  - 
»  pour  lefquels  elle  paye  près  de  cinq  millions 
»  d'intérêt.    Elle  a  une  marine  confidérable 
»  qui  compenfe  cette  dette.   L'Amérique  n'a' 
»  ni  dette  ni  marine  ,  cependant  pour  la  ving- 
»  tiéme   partie   de   la  dette  nationale  de  la 
»  Grande-Bretagne  nous  pourrions  avoir  une 
»,manne  deux  fois  auffi  forte  que  la  fienne» 
»  Aduellement  la  marine  Angloile  ne  vaut  pa$ 
35  plus  de  trois  millions  &  demi  Pœrlmg.  . 

33  Voici  un  tableau  des  frais  de  conftruc^ 
35  tion  d'un  vaifîeau  dans  chaque  rang ,  de 
33  fes  fournitures  de  mâts ,  de  vergues  &  de 
^'  voiles  avec  les  munitions  du  BofTeman  & 
3-»  du  Charpentier  pour  huit  mois,  fuivant  le 
33  calcul  de  M.  Burchett,  anciennement  Se- 
35  crétaire  de  la  marine. 

Four  un 

va'ifjkau  Liy.JlerL       Liv,  tourna 

ds  îQO  canons SJ'.yi'? 83^,284^ 

po  .  • . . , 26,880 705*, yoy 

80 23,638 5-58,011 

70 17.7S5 415», 842: 

60. ,....14,1^7 355.14^ 

50  .......... .  10,606. ....  250,371 

40 7^5'5'S 178,418 

30 5,846 138,004 

20 3,710 87,580 

35  II  q{\  aifé  d'apprécier  la  valeur  ou  plu:ôt 

E  ij 


gg  Affaires  de  l'AV^t^eterre 
»  la  dépenfe  de  toute  la  maririe  Britannique  j 
»qui  dans  Tannée  175*7,  un  de  Tes  plus  beaux 
7>  momens  j  étoit  de  la  force  fuivante. 

Prix  Prix  de  tous 

Vaiffeaux.  Canons,     d'un  vai  ifeaii.  I.  ft.    Liv.  fterl.  Liv.  tourn. 

^•..  100... 35, 55*3. •..213, 31 8.  •...  5,035,704. 
12..»  po...25,88<5  ...  .358,952. ... .  8,466,0^0. 
ï2...  80.  *.23,538....  283,^5(î).., ..  6,6^6,1^2. 
43.. •  70.. ^17,785. ...  754,755...,,  18,05 3, 20<5. 
35..  •  do.  ..14,197.. ..  4p<î,8p5. .  •..11,729,970. 
40..  •  50.  •  ,iOj6o6, , ,  ,424,240.  .•  ..10,014,880. 
45.  ••  40.»  .7,558» ...  340,110  ....  é  8,02,8,810. 
jS...  20..  .3,710.. ,.  251,180  ,.,.  •  5,o79,()40. 
^5.»  Sloops,x 

bombardesi 

&  brûlots, f 

l'un     dans y2,ôoo...«  170,000.....  4,013,114. 

Tautre.       i  

-7J-  \  3,265,786. . . .  77'^^7A7^' 

Refle  pour  les  canons  ^3 3,2 14. . .  •    5? 505,3^0. 

j I  I       ^— »— ■      ■    ■■■■■    ^ 

3,5000,000     82,612,856. 

*3  II  n'y  a  point  dans  le  monde  de  pays 
35  à  qui  fa  fituation  &  fes  produdions  don- 
X»  Tient  autant  de  moyens  qu'à  l'Amérique  de 
»  fe  faire  une  Armée  navale.  Le  goudron , 
»  le  merrein ,  le  fer  &  les  cordages  font  des 
»  articles  qui  appartiennent  naturellement 
33  à  l'Amérique.  Nous  n'avons  pas  befoin 
»  d'aller  rien  chercher  ailleurs.  Les  Hol- 
»  landois  qui  font  de  grands  profits  fur  le 
»  fret  de  leurs  vaifTeaux  aux  Efpagnols  & 
55  aux  Portugais  font    obligés  de    tirer  du 
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»  dehors  la  plupart  des  matériaux  qu'ils 
35  empîoyent.  Nous  devons  regarder  la  conC- 
»  trudion  dune  flotte  ,  comme  un  article 
»  de  commerce  ,  puifque  c'eft  la  manufac- 
y>  ture  naturelle  de  notre  Continent.  E  fl:»il 
3>un  meilleur  emploi  pour  notre  argent? 
»  Un  vaifTeau  quand  il  eft  fini ,  vaut  plus  qu'il 
»  n  a  coûté ,  &  voilà  en  quoi  confifte  la  vertu 
»  fecrete  de  politique  nationale,  qui  unit  en- 
»»  femble  le  commerce  &  la  protection.  Occu- 
y>  pons  -  nous  donc  de  la  conftruclion  des 
»  vaifleaux.  Si  nous  nen  avons  pas  befoin  , 
»  nous  les  vendrons  ^  &  nous  remplacerons 
»  notre  papier  monnoyé  avec  de  Tor  &  de 
»  l'argent  comptant. 

0'  On  eft  en  général  dans  une  grande  erreur 
35  fur  la  manière  d'équiper  une  flotte.  Il  n'eft 
»  pas  néceflaire  que  le  quart  des  équipages  foit 
33  compofé  de  bons  matelots.  Le  Corfaire  la 
»  Terrible  a  foutenu  pendant  la  guerre  der- 
»  niere  les  actions  les  plus  vives  lans  avoir  à 
x>  bord  plus  de  vingt  bons  matelots  ^  quoi- 
>'  que  le  complet  de  fon  équipage  montât  à 
»  plus  de  deux  cens  hommes.  Quelques  ma-  , 
"  telots  habiles  &  d'un  caradère  fociable  au- 
»  ront  bientôt  appris  le  fervice  ordinaire  d'un 
»  vaifleau  à  un  nombre  fufHfant  de  gens  de 
»  bonne  volonté.  Nous  ne  pouvons  donc  trou- 
»  ver  de  moment  plus  favorable  pour  com- 
#mencer  à  établir  notre  marine,  que  le  riio- 
x>  ment  préfent ,  où  notre  bois  de  conftruéHoti: 
|.  '  »  eft  fur  pied  ^  où  nos  pêcheries  font  inter?* 

E.ii| 
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33  ceptées  ,  &  nos  mateiots  &  nos  ouvriers  faHS 
35  emploi, 

3>  11  y  a  quarante  ans  qu*on  a  conftruic 
33  dans  la  nouvelle  Angleterre  des  vaifleaux 
»  de  guerre  de  70  à  80  canons.  Eftceque 
33  nous  n*avons  pas  aujourd'hui  les  mêmes 
33  moyens  ?  La  conftruélion  des  vaiffeaux  fait 
»  la  gloire  de  TAmérique.  C'eft  un  art  dans 
33  lequel  avec  le  tems  elle  furpalfera  tous  les 
33  autres  peuples.  La  plupart  des  grands  Em- 
33  pires  de  TOrient  ne  font  point  baignés  de 
33  la  mer.  Ne  craignons  point  qu'ils  deviennent 
33  nos  rivaux  dans  cette  branche  d'induftrie, 
3>  L'Afrique  eil:  encore  plongée  dans  la  bar- 
33  barie  ;  &  il  n'y  a  point  en  Europe  de  Puif- 
3à  fance  qui  ait  ni  une  aufïi  grande  étendue 
33  de  côtes  que  nous  ,  ni  autant  de  fecours  in- 
33  térieurs  pour  les  matériaux.  Celles  qui  ont 
33  l'un ,  manquent  de  l'autre  ;  ce  n'eft  qu'à  l'A- 
33  mérique  que  la  nature  a  prodigué  tant  de 
33  rares  tréfors.  Le  vafte  Empire  de  Rufîîe  eft 
30  prefqu  entièrement  féparé  de  la  mer  ;  fes 
33  immenfes  forets ,  fon  goudron  ,  fon  fer  &  fes 
33  cordages  ne  font  pour  lui  que  des  articles  de 
33  commerce. 

33  L'intérêt  de  notre  sûreté  même  nous  im- 
33  pofe  l'obligation  d'avoir  une  flotte.  Nous 
33  ne  fommes  plus  ce  que  nous  étions  il  y  a 
33  foixante  ans.  Alors  nous  pouvions  laifTer 
33  fans  crainte  nos  effets  dans  les  rues  ou  da^js 
33  les  champs.  Nous  pouvions  dormir  avec 
33  fécurité  fans  ferrures  de  fans  verroux  à  nos 
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«portes  ni  à  nos  fenêtres.  Les  chofes  font 
»  bien  changées  adueliement ,  &  nos  moyens 
»  de  défenfe  doivent  changer  avec  l'accroif^ 
33  fement  de  nos  propriétés.  II  y  a  un  an  qu'ua 
33  mince  Pirate  auroit  pu  remonter  îa  rivière 
oy  Delaware  ,  &  lever  telle  contribution  qu'il 
»  auroit  voulu  fur  la  ville  de  Philadelphie,, 
»  Toutes  nos  autres  villes  étoient  dans  le  même 
»  cas.  Quelques  hardis  coquins  montant  un 
33  Brigantin  de  14  ou  16  canons,  auroient 
»  pu  dépouiller  tout  le  Continent  Se  nous  enîe- 
53  ver  plus  d'un  demi  million  en  efpeces.  Ce 
*»  font  là  des  confidérations  qui  méritent  toute 
«notre  attention,  &  qui  font  voir  la néceflité 
»  d'une  protedion  navale. 

3>On  dira  peut-être  qu'aprèà  nous  être 
»  arrangés  avec  la  Grande-Bretagne  ,  cette 
35  Puiifance  nous  protégera.  Serons  nous  affez; 
33  fous  pour  croire  qu  elle  entretiendra  une 
»  flotte  dans  nos  ports  tout  exprès  pour  cet 
ï>  objet?  Le  fens  commun  doit  nous  apprendre 
3»  que  la  Puiflfance  qui  a  tenté  de  nous  fub- 
»  juguer  eft  la  moins  propre  de  toutes  à  nous 
»  défendre.  La  conquête  peut  s'effeâruer  fous: 
X»  le  nom  d'amitié.  Après  une  longue  81  va- 
»  îeureufe  réfiftance  de  notre  part ,  il  e/t  po- 
33  fible  qu'on  nous  tende  ce  piège  pour  nous 
35  réduire  à  la  fervitude;  mais  fî  Ton  ne  laifTë: 
33  point  entrer  de  vaiffeaux  dans  nos  ports  », 
33  de  peur  de  nous  effrayer  ,  je  demande  corn- 
30  ment  ces  vaiffeaux  pourront  nous  défendre^ 
33  Une  marine  à  quinze  cens  ou  deux  mife 
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00  lieues  de  diftance  ne  peut  pas  nous  rendre 
w  de  grands  fervices  ;  &  il  eft  des  cas  où  elle 
î>  ne  pourra  nous  en  rendre  aucun.  Si  nous 
M  devons  par  la  fuite  nous  défendre ,  pour- 
»  quoi  ne  pas  le  faire  pour  nous  -  mêmes  ? 
9>  Pourquoi  le  faire  pour  d'autres  ? 

3>  La  lifte  des  vaiffeaux  de  guerre  Anglois 
»  eft  longue  &  formidable  ;  mais  il  n'y  en  a 
9i  pas  la  dixième  partie  en  état  de  fervir  en 
35  même  tems.  Nombre  de  ces  vaiffeaux  n'exif- 
»  tent  que  fur  le  papier.  Cependant  leurs  noms 
»  occupent  une  belle  place  fur  les  tableaux 
»  de  la  marine ,  tant  qu'il  eta  refte  une  feule 
»  planche  dans  le  chantier.  L'Angleterre  ne 
^  peut  armer  en  même  tems  ,  pour  aucune 
33  flation ,  un  cinquième  de  ceux  qui  font  en 
»  état  de  fervir.  Les  deux  Indes,  la  Médité- 
3>  rannée,  l'Afrique  &  les  autres  pays  fur  lef- 
3>  quels  la  Grande-Bretagne  étend  (es  préten- 
M  tions,  occupent  une  grande  partie  de  fa  Ma- 
33  ri  ne. 

3>  Un  mélange  de  préjugés  &  d'inatention 
»  nous  a  donné  de  fauffes  idées  fur  la  marine 
»  d'Angleterre.  On  auroit  dit  que  nous  avions 
»  toute  cette  marine  à  la  fois  à  combattre. 
33  D'après  cela  on  a  fupofe  qu*il  nous  en 
»  faîloit  une  immenfe.  Comme  il  étoit  impof- 
33  fibîo  de  lui  donner  l'exiftence  fur  le  champ, 
33  nos  ennemi';  fecrets  ont  effayé  d'arrêter  par 
33  le  découragement  les  efforts  que  nous  fai- 
33  (ions  pour  commencer  au  moins  cq  grandi 
«ouvrage, 
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»  Rien  n'eft  plus  mal  fondé  qu'une  telle 
»  opinion.  Si  l'Amérique  avoit  feulement  la 
»  vingtième  partie  des  forces  navales  de  la 
»  Grande  Bretagne,  fa  puifTance  maritime  fe- 
»  roit  bien  fupérieure  à  celle  de  la  Métro- 
»  pôle  ;  parce  que  n*ayant  aucuns  domaines 
»  étrangers,  ni  la  prétention  d'en  avoir,  toutes 
3>  nos  forces  ferviroient  à  la  garde  de  nos 
»  côtes.  Il  eft  évident  que  nous  aurons  avec 
»  le  tems  l'avantage  de  deux  contre  un  fur 
y>  ceux  qui  auront  à  faire  un  trajet  de  quinze 
»  cent  ou  deux  mille  lieues,  pour  venir  nous 
»  attaquer ,  ou  pour  retourner  chez  eux  fe 
»  rétablir  &  fe  recruter.  Si  la  Grande-Bre- 
»tagne,par  fes  efcadres,  peut  gêner  notre 
»  commerce  avec  l'Europe ,  nous  avons  le 
»  même  avantage  fur  elle  relativement  à  fon 
»  comiTierce  avec  les  îles  de  l'Amérique ,  qui 
yy  fe  faifant  dans  le  voifinage  de  notre  conti- 
ï>  nent ,  eft  entièrement  à  notre  difcrétion. 

»  Il  eft  polîible  de  trouver  quelques  moyens 
3>  pour  entretenir  des  forces  navales  en  tems 
7>  de  paix.  Si  nous  ne  jugeons  pas  qu'il  foit 
»  néceffaire  d'avoir  conftamment  fur  pied  une 
»  marine  militaire  ,  nous  pouvons  accorder 
»  des  gratifications  à  des  Marchands ,  pour 
»  conftruire  &  employer  à  leur  fer  vice  des 
»  vaiffeaux  montés  de  vingt ,  trente ,  quarante 
»  ou  cinquante  canons ,  (  les  gratifications 
»  étant  toujours  proportionnées  à  la  diminu- 
33  tion  de  la  cargaifon  de  l'Armateur  ).  Cin- 
»  quante  ou  foixante  de  ces  vaiffeaux  >  avec 


74  Affaires  de  l'Angleterre 
3>  quelques  bâtimens  garde- côtes,  dont  le  fer- 
3>  vice  ne  feroit  jamais  interrompu,  nous  fout- 
»  niroient  une  marine  fuffifante.  Nous  évi- 
3>  terions  l'inconvénient  contre  lequel  onmur- 
»  mure  tant  en  Angleterre ,  de  laifTer  en  tems 
30  de  paix  les  efcadres  pourrir  dans  les  ports. 
»  Serrer  dans  le  même  noeud  les  moyens  de 
»  commerce  &  de  défenfe  eft  un  chefd'œuvre 
»  de  politique.  Lorfque  nos  forces  &  nos  ri- 
»  cliefiTes  fe  foutiendront  mutuellement ,  nous 
»  n'avons  rien  à  craindre  d'aucun  ennemi  étran- 
»  ger. 

»  La  nature  nous  a  donné  avec  profufîon 
»  tous  les  articles  néceffaires  à  notre  défenie. 
3»  Le  chanvre  ne  croît  chez  nous  qu'avec  trop 
»  d'abondance.  Nous  ne  pouvons  jamais  man- 
»  quer  de  cordages.  Notre  fer  eft  fupérieur  à 
35  celui  des  autres  pays  II  n'y  a  nulle  part  de 
»  menues  armes  meilleures  que  les  nôtres, 
»  Nous  pouvons  fondre  autant  de  canons 
3>  que  nous  le  voulons.  Nos  fabriques  de  fal- 
30  pêtre  &  de  poudre  à  canon  font  continuel- 
3>  lement  en  adivité.  Nous  acquérons  tous 
»  les  jours  de  nouvelles  connoififances.  Le  ca- 
3»  radere  de  l'Américain  eft  entreprenant  ;  ^ 
»  le  courage  ne  l'a  jamais  abandonné.  Qu'eft  ce 
3»  donc  qui  peut  nous  manquer?  Qui  peut  nous 
3t>  faire  héfiter?  Nous  n'avons  rien  à  attendre 
35  de  la  Grande-Bretagne  que  notre  ruine.  Si 
30  on  lui  permet  de  reprendre  le  gouverne- 
»  ment  de  l'Amérique,  ce  Continent  n'aura 
3»  plus  qu'une  exiftance  précaire^  Il  ne  méri- 
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»  tera  plus  qu'on  sj  attache.  Il  y  aura,  fans 
33  cefle  des  jaloufies  &  des  divifions  :  on  n'en- 
33  tendra  parler  que  de  troubles  &  de  foulé- 
3-»  vemens;  ic  qui  fe  chargera  de  les  appaifer, 
»  qui  voudra  hazarder  fa  vie  pour  foumettre 
33  fes  compatriotes  à  un  joug  étranger?  Les 
33  diffère  ns  fur  venus  entre  la  Penfylvanie  & 
»  le  Connedicut  ^  relativement  à  quelques  ter- 
as  res  vagues,  font  voir  l'infufFaance  d'un  gou- 
33  verneraent  Britannique;  &  ils  prouvent  dé- 
33  monftrativement  qu'il  n'y  a  que  l'autorité 
33  du  Continent  qui  puiiTe  régler  les  affaires 
33  du  Continent. 

33  Une  autre  raifon  qui  doit  faire  choifir  le 
33  moment  aéluel  de  préférence  à  tout  autre , 
33  c'eft  que  moins  nous  fommes  nombreux , 
33  plus  il  refte  de  terre  à  concéder.  Ces  terres 
33  au  lieu  d'être  donnés  par  le  Roi  aux  mau- 
33  vais  fujets  qui  l'entourent ,  pourront  dans 
33  la  fuite  être  appliqués  non  feulement  à  Tac- 
33  quittement  de  la  datte  aduelle,  mais  au  fou- 
33  tien  confiant  du  gouvernement.  Il  n'y  a 
33  pas  de  nation  qui  ait  d'auffi  précieux  avan- 
33  tages. 

33  L'enfance  des  Colonies ,  au  lieu  de  nous 
33  éloigner  de  l'indépendance ,  eft  au  contraire 
3D  un  argument  en  fa  faveur.  Nous  fommes 
33  affez  nombreux  ;  &  fi  notre  population  étoit 
y>  plus  confidérable  ,  nous  ferions  peut-être 
33  moins  unis.  C*efl:  une  chofe  digne  de  remar- 
33  que  que  plus  un  pays  eft  peuplé ,  moins  fes  ar- 
?o  mées  font  fortes.  Les  armées  des  anciens 
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a>  étoient  beaucoup  plus  confidérables  que  les 
3>  nôtres  ;  &  la  raifon  en  eft  fenfible ,  car  le 
a>  conamerce  étant  la  conféquence  de  la  po- 
»  pulation ,  il  abforbe  entièrement  Tefprit  des 
3>  habitans  qui  fe  trouve  trop  occupés  de 
»  fes  intérêts  pour  fuivre  d'autres  goûts.  Le 
»  commerce  énerve  refprit  de  patriotifme  & 
35  de  défenfe  militaire.  L'hiftoire  nous  prouve 
»  afTez  que  les  plus  grands  faits  de  guerre  ont 
3>  toujours  été  l'ouvrage  des  nations  qui  étoient 
»  dans  leur  adolefcence.  En  augmentant  fon 
»  commerce,  l'Angleterre  a  perdu  fon  éner- 
»  gie.  La  ville  de  Londres,  malgré  fa  grande 
a  population,  fe  lailTe  journellement  infulter 
3^  avec  une  patience  ,  ou  plutôt  une  lâcheté 
»  inconcevable.  Plus  les  hommes  ont  à  perdre 
»  moins  ils  ofent  hazarder.  Les  riches  en  gé- 
^  néral  font  les  efclaves  de  la  peur. 

»  J'ai  fouvent  entendu  dire  que  fî  cette 
5»  rupture  fût  arrivée  dans  quarante  à  cin- 
»  quante  ans  d'ici,  nous  aurions  été  plus  en 
3>  état  de  fecouer  le  joug  de  la  dépendance. 
»  Je  penfe  tout  le  contraire;  car  dans  un  demi 
3>  fiecle  nous  aurons  entièrement  perdu  nos 
»  connoifTances  militaires  qui  font  le  fruit  de 
»  l'expérience  que  nous  avons  acquife  dans  la 
»  guerre  dernière.  Il  ne  relleroit  plus  alors  au 
»  Continent  un  Général ,  ni  même  un  feul 
*>  Officier;  &  fes  habitans  feroient  auflî  no- 
»  vices  dans  l'état  militaire  que  l'étoient  les 
^  anciens  fauvages.  Cette  confidération  feule , 
»  fî  l'on  y  prend  bien  garde ,  fuffit  pour  de- 
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»  montrer  que  le  moment  aduel  eft  préfé- 
3>  rable  à  tout  autre.   A  la   fin  de  la  guerre 
»  dernière  nous  avions  l'avantage  de  l'expé- 
3>rience;  mais   notre  population    nétoit  pas 
y^  afTez  confidérable  :  dans  un  demi  fiecle,  nous 
»  aurions  alTez  de  monde  ;  mais  nous  man- 
»  querions  d'expérience.  Le  point  convenable 
»  eft  trouvé  ;  c'eft  celui  qui  tient  le  jufte  mi- 
»  lieu  entre  les  deux  extrêmes  :  c'eft  le  moment 
»  où  l'on  conferve  afTez  d'expériences  ,  &  où 
»  l'on  a  acquis  alTez  de  forces;  c'eft  l'époque 
»  aduelle.  Si  nous  ne  profitons  pas  d'une  cir- 
»  conftance  aufîî  favorable  &  aufti  encoura- 
«  géante  pour  établir    notre   indépendance , 
»  $d  qu'elle  vienne  enfuite  à  s'opérer  par  d'au- 
»  très  moyens,  nous  ne  devons  nous  en  prendre 
5j  qu'à  nous  mêmes,  ou  du  moins  à  ceux  dont 
»  les  âmes  étroites  &  ftupides  s'oppofent  conf- 
»  tamment  fans  examen   &  fans    réflexion  à 
»  tout  ce  qui  leur  paroît  nouveau. 

»  La  ieunefife  eft  le  tems  de  faire  germer 
»  les  bons  principes,  &  cela  eft  vrai  des  nations 
»  aufti-bien  que  des  individus,  Dans  un  demi 
»  fiecle  il  fera  d'une  difficulté  extrême ,  &  peut- 
»  être  impoflible  de  faire  de  ce  Continent  un  feul 
»  Gouvernement.  La  variété  immenfe  d'in- 
33  térêts  ,  occafionnée  par  un  accroilTement  de 
»  commerce  &  de  population ,  y  amènera  la 
»  confufion.  On  verra  les  provinces  armées 
75  les  unes  contre  les  autres  :  celles  qui  fe  croi- 
»  ront  aflez  fortes  mépriferont  l'affiftance  des 
y>  foibles;  &  tandis  que  chez  les  unes  la  vanité 


fS'  Affaires  DÉ  l'Angleterre 

ce  fe  glorifiera  follement  de  Tes  petites  diftinc- 
»  tions  ;  les  autres  plus  fages  gémiront  de 
»  ce  que  l'union  n'aura  pas  été  formée  plutôt. 
»  Voilà  pourouoi  le  tems  aduel  eft  le  vrai 
»  moment  de  la  féparation.  I/intimité  con- 
»  traétée  dès  l'enfance  ou  dans  l'adverfité  iaifle 
»  des  traces  durables  dans  les  efprits.  Notre 
»  union  actuelle  porte  ces  deux  caraélères, 
»  Nous  fommes  jeunes  &  nous  avons  été  perfé- 
»  cutés;  la  concorde  aura  fait  cefler  ces  trou- 
»  blés  ;  elles  aura  formé  une  époque  mémorable 
»  qui  fera  la  gloire  de  nos  defcendans.  Un  peu- 
»  pie  qui  eft  dans  la  dépendance  étrangère,  dont 
»  le  commerce  eft  lirtiité,  &  pour  lequel  fa 
yy  propre  légiftation  eft  un  tifîu  d'entraves ,  ne 
^  peut  jamais  s'élever  à  un  degré  confidérable 
»  de  puilTance.  L'Amérique  ignore  encore  ce 
35  que  c'eft  que  l'opulence ,  &  quoique  les  pro- 
»  grès  qu'elle  a  faits  foient  fans  exemple ,  ce 
»  n'eft  qu'une  enfance  en  comparaifon  de  ceux 
»  qu'elle  auroit  pu  faire,  fi  jufqu'ici  elle  eût 
»  été,  comme  elle  dévoie  l'être,  la  maîtreiTe 
»  de  fa  légiftation. 

»  Le  moment  où  nous  fommes  ne  s'offre 
»  pas  deux  fois  à  une  nation.  Elle  ne  trouve 
33  pas  deux  fois  l'occafion  de  fe  former  un 
»  gouvernement.  La  plupart  des  peuples  l'ont 
35  laiiTé  échaper  ,  &  par  cette  négligence  ,  il 
'35fe  font  vus  forcés  de  recevoir  les  loix  d'un 
»  vainqueur,  au- lieu  qu'ils  auroient  pu  fe 
35  faire  leurs  loix  eux-mêmes.  Ils  ont  commen- 
»  ce  par  avoir  un  Roi,  &  enfuite  une  forme 
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35  de  gouvernement.  Ce  devroit  être  le  con- 
»  traire.  On  devroit  d'abord  dreiler  les  ar- 
>5  ticles  ou  la-chartre  du  gouvernement,  & 
»  enfuite  nommer  des  Délégués  pour  les  faire 
33  exécuter.  Que  les  méprifes  des  autres  peu- 
»  pies  nous  fervent  d  mftrudion  pour  pro- 
»  fi  ter  de  foccadon  aduelle  :_  en  commmçant 
yi  par  ou  il  convient  V édifice  du  gouvernement, 

»  Nous  devons  pen(er  que  notre  indépen- 
»  dance  peut  s'eifeduer  de  trois  manières,  & 
»  que  l'une  des  trois  fixera  un  jour  ou  un 
35  autre  le  deftin  de  l'Amérique.  Ce  fera  ou 
»  par  le  vœu  légal  des  peuples  repréfentés 
33  dans  un  congrès  général ,  ou  par  les  forces 
33  d'un  conquérant,  ou  par  un  foulevement. 
»'  Qui  nous  répond  que  nos  foldats  feront 
33  toujours  citoyens ,  &  la  multitude  toujours 
33  raifonnable?  La  vertu  n'eft  ni  héréditaire, 
53  ni  perpétuelle.  Si  notre  indépendance  eft 
33  l'effet  du  vœu  général  ,  nous  aurons  tou- 
3D  tes  les  facilités  &  tous  les  encourage- 
33  mens  néceffaires  pour  établir  la  conf- 
3ï  titution  la  plus  noble  &  la  plus  pure  qui 
33  exifte  fur  la  face  du  globe.  Il  fera  en  notre 
33  pouvoir  de  renouveller  le  monde  une  fe- 
33  conde  fois.  Depuis  Noe  aucun  peuple  ne 
33  s'eil:  trouvé  dans  une  fituation  comme  la 
33  nôtre.  La  nailTance  d'une  nouvel  ordre  de 
»  chofeseft  prochaine ,  &  l'événement  de  quel- 
33  que  mois  va  donner  la  liberté  à  une  race 
33  d'hommes  dont  le  nombre  égalera  peut-être 
,,  »  celui  de  tous  les  peuples  de  l'Europe.  Une 
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»  méditation  profonde  doit  fuivre  une  telle 
»  idée  ;  &  il  faut  avouer  que  les  fophifmes 
»  de  quelques  hommes  foibles  &  intérefTés  pa» 
»  roiiïent  bien  petits ,  bien  miférables  ,  bien 
33  ridicules  quand  il  font  ainfî  mis  en  balance 
»  avec  le  deftin  d'un  monde  entier* 

»  Lorfque  Guillaume  le  Conquérant  fub- 
»  jugua  l'Angleterre ,  il  lui  donna  des  loix  à  la 
»  pointe  de  l'épée.  Jufqu  à  ce  que  le  fiége  du 
»  gouvernement  foit  par  nous-mêmes  légale- 
»  ment  établi  en  Amérique  nous  aurons  tou- 
3>  jours  lieu  de  craindre  l'audace  de  quelque 
3>  heureux  brigand  qui  nous  traitera  comme 
»  Guillaume  a  traité  l'Angleterre.  Et  alors  oii 
33  fera  notre  liberté  ?  Où  feront  nos  pro- 
»  priétés  ? 

33  Quanta  la  religion,  je  regarde  comme  le 
»  devoir  indifpenlable  de  tout  gouvernement 
»  de  protéger  ceux  qui  la  profeifent  félon  leur 
33  confcience;  ai  c'eft ,  lelon  moi,  la  feule  ma- 
»  niere  dont  il  doive  s'en  occuper. . .  .  Les  di- 
x>  verfes  communions  font  à  mes  yeux  des 
»  enfans  de  la  même  famille  qui  ne  différent 
33  entre  eux  que  par  leurs  noms  de  baptême. 

33  J*ai  déjà  dit  un  mot  de  la  manière  dont 
33  il  faut  dreffer  une  chartre  du  Continent. 
33  Je  reviens  fur  ce  fujet  pour  obferver  qu'une 
33  chartre  doit  être  confidérée  comme  un  paéle 
3^  d'obligation  folemnellecontradé  parle  corps 
»  entier ,  pour  foutenir  les  droits  de  chaque 
»  partie  féparée,  relativement  à  la  religion  , 

à 
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33  à  la  liberté  perronneIIe&  aux  propriétés.  Les 
»>  bons  comptes  font  les  bons  amis. 

»  J'ai  parié  auili  de  la  néceffiré  d'une  repré- 
.3>  Tentation  confidérable  &  égale.  Il  n'y  a  point 
»  d'objet  politique  qui  mérite  davantage  notre 
3>  attention .... 

»  Ra  néceOité  du  moment  rend  convenables 
î^beaucoup  d'opérations,  qui^  à  la  longue  dé- 
3?  généreroientenopprefïions.  La  convenance 
3>  &  le  droit  font  deux  chofes  très-différentes... 
3i  Je  demande  à  tous  ceux  qui  étudient  i'hif- 
33  toire  de  l'humanité ,  Jî  la  repréfentadon  Gr 
oi  VEleBion  ne  forment  pas  enfemble  un  trop 
»  grand  pouvoir  pour  être  poiTédé  par  un  feul 
3?  &  même  corps  d'hommes  r*  Lorfque  nous 
3>  travaillons  pour  la  poftériré  ,  nous  devons 
oy  nous  fouvenir  que  la  vertu  n'eft  point  héré- 
95  ditaire. 

J'avois  promis  de  ne  plus  interrompre  M. 
Adams  ;  mais  voilà  la  féconde  fois  qu'il  affede 
de  remarquer  que  la  vertu  n'eft  point  hérédi- 
taire ;  Se  il  me  paroît  qu'il  en  tire  un  trop 
grand  avantage  en  faveur  de  l'Eleâion.  Son 
axiome  a  heureufement  fouffert  de  fréquentes 
exceptions.  En  voici  un  qui  n'en  connoît 
prefque  point  ;  c'efl  que  les  Eleâions  ont  ou- 
vert la  porte  à  tous  les  vices,  à  tous  les  abus 
&  à  tous  les  défordres. 

»  C'eft  fouvent  à  nos  ennemis  que  nous 

3^  fommes  redevables  de  notre  fagede.  Il  n'eft 

33  pas  rare  que  leurs  méprifes  nous  mettent 

33  dans  le  droit  chemin.  M,  Cornwall ,  un  des 

iV^.  IK.  F 
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3>  lords  de  la  Tréforerie  5  a  traité  avec  le  plus 
M  grand  mépris  la  pétition  de  l'afTemblée  de 
»>  New-York,  parce  que  cette  Chambre ,  di- 
si  foit'il ,  n'étoit  compofée  que  de  vingt-  fix 
Dj  membres  ;  ce  qui  étoit  un  trop  petit  nombre 
33  d'hommes,  pour  qu'on  pût  regarder  leur  avis 
33  comme  celui  de  tout  le  peuple.  Nous  îui  de- 
03  vons  des  remerciemens  du  fervice  involon- 
i3  taire  qu'il  nous  a  rendu. 

»  Enfin  ,  quelqu'étrange  que  cela  puifTe  pa- 
39  roître  à  certaines  perfonnes  aveuglées  par  la 
93  prévention  ou  la  mauvaife  volonté,  il  n'eft 
S3  pas  moins  vrai  qu'il  exifte  une  foule  de  rai- 
33  fons  également  frappantes  qui  démontrent 
33  que  la  voie  la  plus  courte  pour  Tarrangemenc 
»  de  nos  affaires  eft  la  réfolution  de  déclarer 
03  ouvertement  notre  indépendance.  Voici  les 
»3  principales  de  ces  raifons. 

35  îo»  C'eft  un  ufage  reçu  parmi  les  nations 
35  policées  s  lorfque  la  guerre  s'eft  allumée 
3>  entre  deux  feuples,  que  quelque  PuifTance 
33  neutre  propofe  fa  médiation,  &  mette  en 
3>  avant  des  préliminaires  dé  paix.  Mais  tant 
33  que  l'Amérique  fe- dira  elle-même  fuiette 
D3  de  la  Grande-Bretagne ,  aucune  PuifTance , 
»  quelque  bien  difpofée  qu'elle  puiffe  être, 
33 'ïi^ -pourra  fe  rendre  médiatrice  dans  la  quej^ 
»  relie.  Nous  aurons  donc  la  guerre  éternel- 
»3  iement. 

33  2^.  Il  n'efï 'pas  raifonnable  de  fuppofer 
8vque  la  France  &  l'Efpagne  nous  donnent 
33  aucune  efpece  d'aiîiftance ,  fi  nous  ne  vou- 


ET  DE  l'Amérique.  S^ 

te  Ions  faire  ufage  de  ce  fecours  que  pour  répa- 
»  rer  la  brèche  &  reflerrer  le  nœud  qui  unifloit 
»  la  Grande-Bretagne  à  FAmérique,  parce  que 
»  les  conféquences  d'une  pareille  réunion-  ne 
33  pourroient  être  que  préjudiciables  aux  inté^ 
»  rets  de  ces  deux  PuiiTances. 

»3o.  Tant  que  nous  parlerons  en  fujetsdela 
35  Grande-Bretagne,nousdevons  nous  attendre 
»à  erre  regardés  comme  des  rebelles  par  les 
»  PuiiTances  étrangères.  L'exemple  a  quelque 
»  chofe  de  dangereux  pour  leur  tranquillité  ; 
«  &  elles  verront  toujours  de  mauvais  oeil  des 
y>  fujets  armés  contre  leur  Souverain.  L'u- 
sa nion  de  la  réfiftance  &  de  la  dépisndance 
:>3  eft  un  paradoxe  aux  yeux  de  tous  autres 
3>  que  les  Américains.  C'eft  une  idée  trop 
»  fubtile  pour  être  (entie  par  le  commun  des 
»  hommes. 

»  40.  Si  notre  Congrès  publioit  un  mani- 
35  felte  pour  les  Cours  étrangères  où  il  expo- 
»  sac  tous  les  maux  que  nous  avons  fouiferts  , 
»  &  tous  les  moyens  pacifiques  que  nous  avons 
»  inutilement  employés  pour  obtenir  le  re- 
»  dreiïement  de  nos  griefs  :  fi  nous  y  décia- 
»  rions  que ,  ne  pouvant  plus  fupporter  l'ad- 
33  miniftration  cruelle  de  la  Cour  Britannique 
33  qui  ne  nous  permet  plus  d'attendre  ni  bon- 
33  heur  ni  sûreté  fous  fon  gouvernement ,  nous 
33  avons  été  forcé  de  brifer  tous  les  liens  qui 
oî  nous  attachoient  à  cette  Puifiance  ;  &  fi  nous 
33  ailfjrions  en  même  tems  ces  Cours  de  nos  dif  • 
33  poficions  favorables  à  leur  égard?  &  denotre 

-o->      •  - 
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33  defird'étabiir entr'elles&nousun  commerce 
»  réciproque  ;  certainement  un  tel  Mémoire 
»  produiroic  de  meilleurs  eiFets  que  l'envoi 
»  d'un  bâtiment  avec  une  cargaifon  de  péci- 
oi  rions  pour  la  Grande-Bretagne. 

»  Sous  notre  dénomination  aâuelle  de  ru- 
sa jets  Britanniques,  nous  ne  pouvons  être  re- 
9i  çus  ni  écoutes  nulle  part.  Le  fyftême  de 
Si  toutes  les  Cours  eft  contre  nous ,  6c  il  le  fera 
»  toujours  jufqu'à  ce  que  notre  indépendance 
»  nous  ait  fait  prendre  un  rang  parmi  les  autres 
30  nations, 

33  La  réparation  efi:  même  le  feul  état  dans 
»  lequel  nous  puiffions  traiter  avec  la  Grande- 
33  Bretagne  ;  car  il  y  a  lieu  de  croire  que  Tor- 
»  gueil  de  cette  Cour  fera  moins  choqué  de 
o>  négocier  pour  la  paix  avec  les  Etats  Ame- 
"  ricains,  que  pour  un  accommodement  avec  ceux 
33  qu'elle  appelle  desfujets  rebelles.  C'eft  notre 
33  irréfolution  qui  lui  fait  efpérer  de  nous  con- 
33  quérir  ^  &  notre  lenteur  ne  fert  qu'à  prolon- 
w  ger  la  guerre.  Jufqu'à  préfent  nous  n'avons 
33  retiré  aucun  fruit  d'avoir  interrompu  notre 
33  commerce  pour  obtenir  le  redreffement-de 
33  nos  griefs.  11  ed  tems  d'effayer  l'alternative 
»  en  les  redreflant  nous-mêmes  par  Vlndépen- 
n  dancet  &  en  offrant  enfuite  la  liberté  du  coni- 
»  merce.Tout  ce  qu'il  y  a  en  A  ngleterre  d'hom- 
»  mes  raifonnables  &  de  commerçans,  fera  tou- 
33  jours  pour  nous ,  parce  que  la  paix  av^ec  le 
33  commerce  ,  efl:  préférable  à  la  guerre  fans 
.33  commerce»  Si  cette  propofition  n'efl  pas 
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»  acceptée  par  la  Grande-Bretagne ,  on  pourra 
»3  s'adrefTer  à  d'autres  Puifîances. 

»>  Ces  moyens  paroîtront  d'abord  étranges 
»  &  difficiles  ;  mais  il  en  fera  comme  de  toutes 
»  les  autres  démarches  que  nous  avons  déjà 
»  faites  :  en  peu  de  tems  nous  y  ferons  accou- 
da tumés  ;  &  ils  nous  paroîtront  tout  naturels, 
9>  Jufqu'à  la  déclaration  de  l'indépendance  le 
»  Continent  fera  comme  un  homme  qui  remet 
^  dejourenjourquelqu'opération  défagréable, 
»  Il  fait  cependant  qu'il  faut  la  faire  ;  il  craint 
»  de  s'y  mettre  :  il  voudroit  qu'elle  fût  faite  ;  ôc 
»  il  efl:  continuellement  obfédé  par  le  fenti^ 
35  ment  de  fa  néceffité. 

»  Ainfî  donc ,  au  lieu  de  nous  obferver  tous 
>5  avec  une  curiofité  inquiète  &  foupçonneufe, 
33  il  faut  que  chacun  de  nous  tende  à  fon  voi- 
3'  {in  la  main  fecourable  de  l'amitié  :  il  faut 
"  d'un  commun  accord  tirer  une  ligne  qui , 
3à  comme  une  amniftie  ,  fafie  perdre  le  fouve- 
>5  nir  de  toutes  les  diffentions  précédentes.  Il 
»  faut  fupprimer  les  noms  de  ïVhios  6c  de  Tg^ 
35  rysj  &  qu'il  n'en  exifte  plus  aucun  autre  par- 
35  mi  nous  que  ceux  de  bon  citoyen ,  d''ami  vérî- 
»  tahh  Gr  àe  vertueux  défenfeur  des  d.roits  deVhu'- 
»  manité  Gt*  des  Etats  libres  &*  indép.endans  dç 
o:>  r Amérique  «. 

Vous  avez  vu,  Monfieur,  tout  ce  qu'il  )r 
a  de  vraiment  intéreiTant  dans  le  pamphlet  du 
Sens  commun.  On  aifure  que  le  célèbre  dod:eur 
Franklin  y  a  travaillé  avec  M.  Adams ,  ain£ 
qu'un  autre  écrivain  de  grande  réputation  e% 

Fiii  , 
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Amérique  ,  nommé  M.  Dickenfon  ,  qui  don- 
na, il  y  a  quelques  années ,  des  Lettres  poli- 
tiques très-curieufes  fous  le  nom  d'un  fermier 
dePenfîlvanie.  Si  vous  êtes  furpris  que  de  fî 
grands  noms  ne  m'en  aient  pas  impofé ,  &  que 
j'aie  hafardé  de  lutter  d'opinion  avec  des  fon- 
dateurs d'Empires ,  confidérez ,  je  vous  prie  , 
pour  première  raifon  ,  que  ma  lettre  eft  datée 
d'un  pays  où  l'on  ofe  tout.  Je  vous  avouerai 
enfuite  que  je  n'ai  jamais  été  plus  Royalifte 
que  depuis  que  je  vis  au  milieu  de  ceux  qui  ne 
ceflent  de  vanter  une  prétendue  liberté  qui 
tient  les  plus  honnêtes  gens  dans  un  frifibnne- 
ment  continuel  pour  leur  réputation  ,  de  qui 
met  très-fouvent  en  danger  les  biens  &  la  vie. 
Ils  difent  que  la  licence  eft  le  rempart  de  la  li- 
berté :  moi ,  je  penfe  qu'une  liberté  toujours 
inquiète  eft  un  trifte  avantage.  Si  fous  un  gou- 
vernement monarchique  la  liberté  n'a  pas  be- 
foin  d'un  rempart  tel  que  la  licence ^  il  me 
femble  qu'il  eft  préférable  à  tout  autre ,  &  fur- 
tout  au  fyftême  que  M.  Adams  &  compagnie 
veulentbâtir  pour  les  Américains.  Au  furplus, 
en  prenant  celle  de  croifer  les  idées  de  ces 
Meilleurs  ,  je  n'ai  fait  que  ce  que  d'avance  ils 
ont  promis  de  trouver  bon  de  la  part  de  qui- 
conque voudroit  s'en  àmufer. 

Quant  aux  raifons  dont  M.  Adams  foutient 
fon  opinion  fur  la  féparation  &  fur  la  nécef- 
fité  de  faifir  le  moment  aduel  pour  l'effec- 
tuer ,  j'ai  dû  me  contenter  de  vous  les  ex- 
pofer  dans  toute  leur  ingénuité.  Toute  dif- 
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cufîion  de  cet  objet  feroit  remonter  à  celle 
des  caufes.!!  faudroit  reprendre  l'examen  de 
la  queftion  de  droit  :  c'eft  ce  que  je  ne  me 
fens  point  la  force  de  faire  ;  c'eft  à -dire,  que 
je  n'en  ai  pas  plus  lé  courage  que  le  talent. 
D'ailleurs  ,  étranger  parmi  ce  peuple  ,  il  ne' 
m'appartient  point  de  juger  fa  querelle. 
Comme  homme  je  compatis  au  fort  déplo- 
rable où  elle  a  réduit  les  Américains,  Comme 
négociant  je  gémis  de  l'interruption  du  com- 
merce &  de  toutes  les  faufTes  opérations  qui 
ont  amené  ce  défordre.  Pour  le  furpîus  je  me 
borne  à  dire  avec  milord  Mansfield ,  je  ne  fais 
point  qui  a  ton  ou  r^i/bn.  C'eft  dans  ces  fentiraens 
que  j'attens  avec  impatience  l'iffue  de  la  corn- 
million  des  deux  généraux^ 

Voici  fur  la  même  matière ,  un  autre  Ecrit 
d'un  ton  plus  modéré  que  le  Sens  commun ,  Se 
qui  offre  une  folution  plus  confolante  pour  les 
bonnes  gens  dans  les  deux  partis. 

LA  RÉCONCILIATION, 
Dialogue  entre  la  Mère  &  la  Fille. 


Honni  foit  qui  mal  y  penfe. 

Ma  mère,  vous  avez  l'air  bien  trifte  aujour- 
d'hui. Vous  pleurez? 

Hélas  ,  ma  fille  ,  j'ai  une  fi  pauvre  fanté  ! 
Voyez  la  foiblefFe  &  le  dépérifiemenc  de  ma. 
conflicution.  Je  n'ai  pas  long-tems  à  vivse» 

F  iv 
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Mais  ce  qui  m'aiHige  le  plus ,  c'ed:  l'ingratitude 
de  quelques  -  uns  de  mes  enians  ,  de  vous  en 
particulier  ,  ma  fille  ;  de  quand  je  vous  vois , 
puis-je  retenir  mes  larmes  ?  Vous  favez  tout 
ce  que  m'a  coûcé  ma  nombreule  famille.  Il  a 
fallu  s'endetter  pour  vous  élever,  vous  entre- 
tenir &  vous  mettre  à  l'abri  de  tout  danger  ; 
&  aujourd'hui  je  ne  puis  pas  me  libérer.  Mes 
deux  Rlles  aînées  veulent  bien  m'aidera  fortir 
d'embarras  ',  mais  toutes  mes  filles  cadettes ,  & 
vousêtesdunombre,nem'affi(leroientpasd'un 
denier.  LailTez-moi  ,  ma  fille ,  c'eft  plus  que 
je  ne  puis  fupporter. 

Ma  mère,  je  vous  en  prie  pour  mes  fœurs 
comme  pour  moi ,  daignez  m'écouter.  Vos 
cadettes  ne  laifTent  pas  d'être  éloignées  de 
vous:  ne  peut-on  pas  les  avoir  delTervies  dans 
votre  efprit  ?  On  nous  a  reproché  l'ingrati- 
tude de  la  défobéiffance  ;  c'eft  en  vérité  bien 
à  tort.  S'il  eft  vrai  que  vous  n'ayez  contradé 
ces  dettes  énormes  que  par  rapport  à  nous  feu- 
lement,  nous  ne  demandons  pas  mieux  que 
de  contribuer  à  votre  foulagement.  Mais  il 
s'en  faut  bien  que  vous  vous  foyez  endettée 
pour  notre  (eul  intérêt  »  ou  que  votre  revenu 
îbit  infuffifant  pour  votre  dépenfe.  C'eft  que 
vos  gens  d'affaires  vous  pillent.  Non  contens 
de  cela ,  ils  vous  font  voler  par  leurs  amis  & 
par  leurs  créatures  ;  &  ils  refufent  de  rendre 
leurs  comptes  aux  tems  ordinaires  ,  ce  qui 
étoic  ,  comme  vous  favez  ,  l'ancien  ufage  de 
notre  famille.  Vos  meilleurs  amis  vous  ont 
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fouvent  priée  de  faire  maifon  nette  ;  ils  vous 
ont  avercie  qu'on  vous  ruinoit,  C'eO:  par  une 
fuite  de  cette  mauvaife  conduite  que  des  con- 
feillers  perfides  vous  ont  brouillée  avec  vos 
enfans.  Ils  comptent  fi  fort  fur  vocre  foiblefle, 
qu'ils  vous  font  reiecter  toutes  nos  rennon- 
trances  avec  dureté.  Ils  ont  pouffé  l'audace 
jufqu'à  nous  menacer  de  nous  battre  &  de 
nous  mettre  à  la  porte  ..  fi  nous  ofions  foufler. 
Ma  mère  ,  la  plupart  de  vos  domeftiques  ne 
vous  rendent  aucun  fervice  réel.  Vous  feriez 
de  grandes  épargnes  en  renvoyant  tous  ceux 
qui  font  inutiles. 

Je  conviens ,  ma  fille ,  qu'il  y  auroit  de  l'é- 
conomie. Mais  revenons  à  vous.  Comment 
pouvez  vous  refufer  de  m'aider  > 

Vous  refufer ,  ma  mère  î  Vous  ne  nous  avez 
jamais  fait  de  demandes  relativement  à  vos 
dettes.  On  nous  a  fignifié  de  votre  part  un© 
faifie  réelle  ;  & ,  parce  que  nous  n'avons  pas 
voulu  lailfé  entrer  votre  huiflier ,  vous  nous 
avez  fait  attaquer  par  des  gens  armés  qui  ont 
environné  notre  maifon  &  notre  ferme  ,  qui 
ont  tout  ravagé ,  &  qui ,  non  contens  de  mettre 
le  feu  à  nos  granges ,  ont  encore  brulé  notre 
habitation  ,  dont  il  n'eft  pas  refté  pierre  fur 
pierre.  En  vérité  ^  ma  mère ,  nous  avons  plus 
fujet  de  pleurer  que  vous. 

Mais  ce  malheur ,  ma  fille  ,  a  été  la  fuite  de 
votre  obftination  &  de  votre  refus.  Si  vous 
vous  étiez  foumife ,  fi  vous  aviez  envoyé  l'ar- 
gent que  je  demandois ,  rien  de  tout  cela  ne 
feroit  arrivé. 
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Oui,  maraere,  cela  peut  bien  être.  Mais 
n'avez-vous  pas  envahi  injaftement  8c  illégale- 
ment nos  propriétés  ?  N'avez-vous  pas  excédé 
vos  droits  de  mère  ? 

Mes  droits  de  mère  !  Vous  mettez  donc  en 
queftion  le  droit  que  j'ai  fur  vous,  Mademoi- 
feile?  Vous  êtes  un  enfant  rebelle.  Mais  je  vous 
ferai  bien  voir  que  mon  autorité  eft  fuprême  , 
inconteflable  &  toute  puiflante  dans  tous  les 
ras  quelconques. 

Fort  bien  ,  ma  mère  :  voilà  d'excellente 
politique.  C'eft  le  langage  du  parlement  d'An- 
gleterre avec  l'Amérique.  Mais  vous  me  par- 
donnerez fi  je  penfe  &  fi  je  dis  que  votre 
droit  de  mère  ne  s'étend  pas  à  tous  les  cas 
quelconques.  Il  eft  vrai  que  ,  lorfque  fétois 
enfant,  j'étois  traitée  en  enfant;  &  alors  votre 
pouvoir  s'étendoit  fur  tout.  Mais  aujourd'hui 
que  j'ai  atteint  l'âge  de  difcrétion  ,  je  ne  puis 
vous  accorder  que  votre  autorité  foit  aufîî 
illimitée.  J'aurai  foin  de  ne  rien  faire  qui  bleffe 
le  refpeâ:  que  je  vous  dois  comme  ma  mère  : 
vous  me  trouverez  toujours  difpofée  à  vous 
confulter ,  à  vous  remercier  de  vos  fages  con  • 
feils ,  &  à  faire  tout  mon  poffible  pour  devenir 
l'appui  &  la  cor^folation  de  votre  vieillefTe. 
Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire 
qu'il  n'y  ait  bien  des  cas  où  votre  autorité 
n'eft  nullement  compétente.  Par  exemple  vous 
ne  pouvez  pas  m'obliger  de  vivre  &  mourir 
vieille  fille ,  ni  m'aftreindre  à  refter  perpétuel- 
lement dans  une  fociété  ftérile  avec  vous* 
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Vous  n'avez  pas  le  droit  de  me  forcer  à  un 
mariage  mal  alforci ,  ou  contre  mon  inclina- 
tion. Si  j'entre  en  iervice,  vous  ne  pouvez  pas 
reclamer  l'argent  que  je  gagne  à  la  fueur  de 
mon  front  :  cet  argent  eft  à  moi.  Ainfi  les 
loix  divines  &  humaines  mettent  des  bornes 
àvt)tre  autorité  de  mère;  par  conféquent  cette 
autorité  ne  s'étend  point  à  tous  les  cas  quel- 
conques. 

Ce  que  vous  dites,  ma  chère  fille ,  paroît 
aiïez  raifonnable.  Je  com.mence  à  fentir  en 
effet  que  je  n'ai  pointle  droit  de  prendre  le 
bien  de  mes  enfans,  à  moins  que  par  un  confen- 
tement  unanime ,  ils  ne  m'en  aient  donné  la 
faculté ,  &  qu'ils  ne  m'aient  autorifée  à  en- 
voyer quelqu'un  pour  leur  ^demander  ce  qui 
m'eft  nécelfaire.  Je  conviens  que  j'ai  abufé  de 
mon  autorité.  J'ai  agi  avec  vous  trop  dure- 
ment,  trop  précipitamment  ;  mais  la  néceflité 
m'y  forçoit. 

Cela  n'eft  malheureufement  que  trop  vrai , 
ma  mère.  Eft-ce  que  vous  n'auriez  pas  obtenu 
davantage  en  demao,dant  qu'en  exigeant  ?  Il 
n'y  a  pas  une  de  nous  qui  vous  eût  r^efufée. 
Et  encore ,  avant  de  nous  appeller  ingrates  , 
vous  auriez  dû  vous  fouvenir  qu'il  s'en  faut 
bien  que  nous  ayons 'reçu  de  vous  une  égale 
portion  de  fortune.  Quelques-unes  de  nous 
ont  des  biens  qui  leur  ont  été  laiffés  par  des 
parens  j  ainfi  ,  ma  mère  ,  nous  ne  vous  avons 
pas  toutes  çcé  également  à  charge.  Cependant^ 
puifque  vous  avez  aflez  de  générofité  pouji 
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reconncitre  que  vous  ne  vous  êtes  pas  bien 
conduite  envers  vos  filles  cadettes ,  nous  allons 
vous  faire  voir  que  malgré  la  rigueur  de  vos 
procédés  ,  nous  vous  portons  toujours  une 
vraie  affedion  ,  ôc  que  nous  n'oublions  point 
les  obligations  que  nous  vous  avons  comme    J 
mère.  Ainfi  nous  qui  fommes  vos  plus  jeunes    | 
enfans ,  nous  convenons  &  confentons  ,  de     { 
notre  volonté  libre  ,  de  vous  accorder  tous 
les  ans  des  fecours  proportionnés  à  nos  facul- 
tés refpedives ,  pour  vous  foulager  dans  votre    | 
détreiïe,  pourvu  qu'à  l'avenir  on  n'ufe  d'au-    l 
cune  violence  à  notre  égard. 

Ma  chère  fille  ,  mes  chers  enfans ,  je  vous 
remercie  de  cette  preuve  de  votre  tendrelTe 
pour  moi.  Je  vois  que  j'ai  obtenu  en  recon- 
noifTant  mon  erreur ,  ce  que  j'aurois  certaine* 
ment  perdu  en  perfiftant  à  fuivre  de  mauvais 
confeiîs.  Me  préferve  le  ciel  de  jamais  rien 
faire  qui  m'ôte  votre  aiïedion  ! 

L'humanité  entière ,  Monfîeur  ,  verroit 
fans  doute  avec  grand  plaifir  un  aufli  heureux 
dénouement.  Dieu  veuille  que  les  commidions 
conciliatoires  ne  fervent  pas  plutôt  à  le  reculer 
qu'à  l'avancer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

P.  S.  du  11  Juin,  Les  nouvelles  publiques, 
Monfieur ,  vous  ont  confirmé  la  levée  du  fiege 
de  Québec  ;  mais  non  le  bruit  qui  avoit  couru 
de  la  défaite  des  afliégeans.  La  Cour  a  fait 
imprimer  la  lettre  de  M,  Carleton,  que  la  ga- 
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zette  a  copiée  ,  dit  -  on  ,  avec  une  fidélité 
trop  fcrupuleufe  pour  l'honneur  de  ce  Géné- 
ral. En  'vérité  ceux  qui  dirigent  cette  gazette 
doivent  être  bien  embarrafiés  ;  on  lui  trouve 
toujours  quelque  tort.  L'amiral  Byng  fe  plai- 
gnit qu'elle  avoit  tronqué  fa  relation  du  com- 
bat devant  St.  Philippe.  Seulement  depuis 
cette  époque  jufqu'à  l'évacuation  de  Boilon  , 
on  feroit.  un  gros  &  intérefiant  recueil  de 
toutes  les  pièces  que  le  parti  de  l'oppofition 
Taccufe  d'avoir  altérées  &  dénaturées.  Aujour- 
d'hui encore  elle  donne  une  relation  curieufe 
du  combat  de  la  frégate  le  Glafgow  avec 
l'efcadre  du  rebelle  Hopkins,  &  notez  qu'elle 
annonce  que  le  Glafgow  arrive  en  droiture 
d  Halifax  oii  s'eft  retiré  le  général  Howe  :  Eh 
bien  ,  elle  a  rapporté  tous  les  détails  du  com- 
bat ,  fans  parler  de  la  navigation  de  l'armée 
de  Bofton ,  &  de  ce  qui  s*eft  paffé  à  fon  arrivée 
dans  le  port  d'Halifax^  >3  Que  nous  importent, 
difent  les  mécontens,  toutes  les  particularités 
d'une  affaire  d'où  une  feule  frégate  s'eft 
échappée  ,  tandis  qu'on  nous  laiiTe  à  deviner 
fi  toute  une  armée  Angloife  fur  plus  de  cent 
trente  bâtimens  de  tranfport  eft  heureufe- 
ment  entrée  dans  le  port  qui  lui  devoit  fer- 
vir-d'aziîe.  Des  chofes  pareilles  doivent- elles 
fe  fuppofer  dans  les  circonftances  où  l'on  fait 
cette  armée  &  dans  la  faifon  où  on  l'a  faic 
embarquer  ?  On  gronde  cette  pauvre  gazettd 
èc  de  ce  qu'elle  dit  &  de  ce  qu'elle  ne  dit  pas. 
On^^voudroit  qu'elle  eût  changé  plufieurs  ex- 
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preflions  de  la  relation  de  M.  Carleton  qiiî 
eft  un  brave  officier,  un  homme  de  mérite,  & 
beau -frère  de  milord  Effingham  ,  fi  générale- 
ment aimé  &  eftimé.  On  fait  le  plus  mauvais 
gré  au  gazetier  de  ce  qu'il  a  plu  à  ce  Géné- 
ral de  qualifier  de  fanfarons  &  de  pillards  des 
gens  qui  l'ont  bloqué  ou  afïîégé  en  bonne 
règle  pendant  cinq  mois  d'un  rigoureux  hi- 
ver ,  en  renouvellant  à  chaque  infiant  des 
tentatives  qui  ont  fait  briller  ce  courage  ,  ce 
^ele  ,  cette  fermeté  ,  cette  perfévérance  ^  cette 
patience  peu  commune  j  cette  vigilance  ,  cette 
aElivité  enfin  de  la  garnifon  Angloife  ,  donc 
M.  Carleton  a  fait  les  plus  grands  éloges.  On 
trouve  fingulier  que  n'ayant  parlé  d'aucune 
fortie  de  cette  garnifon,  depuis  le  j  Décembre, 
où  la  ville  fut  étroitement  inveflïe^  ce  font  fes 
termes  ,  intervalle  dans  lequel  il  dit  qu'on  lui 
a  livré  un  alTaut  :  qu'on  a  brûié  tous  fes  faux- 
bourgs  &  une  partie  de  fes  vaifleaux  :  qu'on 
a  écarté  tous  les  fecours  qui  lui  arrivoient 
par  terre  :  qu'on  a  battu  la  place  de  plufieurs 
batteries ,  &  même  à  boulets  rouges  :  qu'on 
l'a  bombardée  ,  qu'on  lui  a  lâché  un  brûlot  ; 
&  enfin  que  fon  artillerie  avoit  endommagé 
les  batteries  des  afiiégeans  ,  il  ait  pu  em- 
ployer des  expreiîio-ns  comme  celles  -  ci  , 
ïes  troupes  marchèrent  pour  aller  voir  ce  que 
faifoimt  ces  redoutables  fanfarons  ^  &  la  plaine 
fut  bientôt  nettoyée  de  ces  pillards.  Ne  croiroic- 
on  pas  que  ce  n'étoit  qu'une  bande  de  ma- 
raudeurs qui  avoient  paru  de  la  veille  feule- 
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ment  devant  Québec,  où  ils  auroient  pris 
quelques  choux  ,  &  tué  quelques  dindons  ? 
Ces  pillards  là  avoient  réduit  en  cendres  la  plus 
grande  partie  desfauxbourgs  de  5.  Rock  ^  de  S* 
Jean  :  le  refte  avait  Jervi  de  chaujjage  à  la  ville ^ 
oà  l'on  en  avoit  grand  befoin,  C'eft  un  aveu  in-- 
gériu  de  iM.  Carîecon.  S'il  ignoroit  ce  que  ces 
fanfarons  faifoient  ^  il  favoit  bien  au  moins  de 
quel  bois  ils  fe  chaufFoient. 

Nous  ne  pouvons  païkr ,  MonfieuT,  de  cet 
événement ,  que  d'après  les  lettres  de  ce  Gé- 
néral ,  ou  d'après  les  rapports  des  vaîiTeaux 
arrivés  de  Québec.  Quelque  jour  nous  au- 
rons les  relations  des  généraux  Arnold  & 
Thomas  qui  commandoient  l'armée  Améri- 
caine. Nous  faurons  par  eux  en  quoi  confiftoit 
toute  leur  artillerie^  leurs  munitions,  leurs  échelles, 
leurs  pétards  j  &c.  qu'ils  ont  abandonnés  aux 
afiiégés  ,  &  dont  il  femble  qpe  iM.  Carleton 
auroit  dû  envoyer  un  état  à  fa  Cour.  Nous 
faurons  comment  il  s'eft  fait  qu'il  n'y  ait  eu  ni 
tués  ni  bleiTés  ,  lorfque  la  lignes^ avança^  après 
quelques  coups  tirés  de  part  G*  d^ autre.  Nous 
faurons  dans  quelle  intention  l'arriére  garde 
des~  Américains  s'eft  arrêtée  à  Déchambault, 
en  face  des  régimens  devant  qui  ils  fembloient 
fuir ,  &  que  leur  ardeur  n'a  point  emportés 
de  ce  côté  -  là  ,  quoique  quelques  •  uns  de 
ces  corps  fuflenttout  frais  fortis  des  vailfeaux, 
quoiqu'ils  fulTent  foutenus  de  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  quife  trouvait  fort  augmen^ 
îée  ^pleine  £  ardeur ,  mais  non  de  la  curioCté 


p5  AffaiPxEs  ©e  l'Angleterre 

d'aller*  voir  de  plus  près  ce  que  faifolent  cer 
fanfarons, 

La  relation  même  du  Général  vainqueur 
nous  fait  connoître  que  la  retraite ,  loin  d'a- 
voir été  précipitée,  s'efl  faite  avec  beaujcoup 
d'ordre  ,  &  fans  qu'il  y  ait  eu  un  feul  traî- 
neur  :  que  l'armée  Américaine  s'efl:  retirée 
bien  faine  &  bien  entière ,  en  laiifant  feule- 
ment quelques  effets  de  fiege  qui  ne  pouvoient 
que  lui  caufer  de  l'embarras  «'k  de  la  fatigue 
dans  fa  marche  :  qu'elle  s'efl  déterminée  à  la 
retraite  ,  plus  par  la  raifon  que  la  faifon  étoic 
trop  avancée  pour  qu'on  pût  efpérer  de  pren- 
dre une  place  de  la  force  de  Québec  ,  que  par 
la  frayeur  qu'aura  pu  lui  caufer  un  débarque- 
ment de  deux  cents  hommes.  Nous  devons 
donc  croire  ,  Monfieur  ,  que  les  généraux 
Américains  auront  pris  cette  réfolution  dans 
la  vue  de  ménager  toutes  leurs  forces  pour  fe 
maintenir  avec  avantage  dans  les  parties  du 
Canada  qu'ils  efperent  conferver  ,  &  pour 
tenir  en  échec  au  moins  dix  mille  hommes 
de  troupes  Angloiies  qui  vont  s'y  trouver 
réunies.  • 

Le  général  Burgoyne  a  ordre  ,  dit- on  ,  de 
marcher  avec  une  partie  de  l'armée  Angloife^ 
vers  les  lacs  ,  pour  redefcendre  de-là  fur  la 
Nouvelle-York  ,  Se  l'attaquer  par  les  derrières 
en  même  tems  que  d'autres  corps  y  entre- 
roient  du  côté  de  la  mer.  Voilà  ,  fanj  doute., 
un  beau  projet  de  campagne  ;  mais  cette 
même  armée  Américaine  fouffrira-t-elb  qu'il 

ait 
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^îi  fon  exécution  ?  Ne  doit  -  on  pas  croire 
iqu'elle  fe  diftribuera  en  divers  partis  qui  dé- 
truironc  toute  l'armée  Angloife  dans  une 
marche  de  plufieurs  mois  par  des  bois  &  dès 
montagnes  dont  on  n'a  point  d'idée  ,  &  où  , 
dans  la  guerre  dernière ,  les  troupes  Euro- 
péennes, quoiqu'occupant  les  meilleurs  portes, 
ont  prefque  toujours  été  défaites  ?  Telle  eft 
pourtant  la  vraie  pofition  des  Anglôis  dans  le 
Canada;  &  j'ofe  redire  encore  telle  eft  le  fruit 
de  l'invafion  de  cette  Province ,  qu'on  pré- 
tend que  le  Congrès  n'avoit  pas  trop  approu- 
vée. Ne  vous  paroit-il  pas  cooime  à  moi , 
Monfieur  ,  que  fi  les  Américains  n'euflent  pas 
pris  dès  l'automne  dernieie  les  forii:  de  Chàm- 
bli  &  de  S.  Jean  ,  où  ils  ont  fait  deux  régl- 
mens  priionniers ,  &  où  ils  ont  trouvé  une 
immenfe  quantité  de  munitions  de  guerre  : 
que  s'ils  n'euflent  pas  occupé  &  exercé  pen- 
dant tout  l'hivei:  un  gros  corps  de  volontaires 
devant  Québec^  non  feulement  ils  n'auroient 
point  aâ:uellement  plufieurs  excellentes  places 
d'armes  &  une  armée  aguérie  prête  à  repouf- 
Ter  l'ennemi  partout  où  il  fe  prcfentera  ;  mais 
que  les  troupes  Angloifes  pourroient  par- 
courir tout  ce  pays  fans  trouver  aucune  réfif- 
tance  ?  Eft-ce  que  même ,  dès  avant  l'hiver  , 
M.  Carleton  n'auroit  pas  formé  des  corps  de 
Canadiens  qui  auroient  été  attaquer  les  Ame- 
rica ns  à  Cambridge  ,  &  dans  les  autres  poftes 
qu'ils  occupoient  autour  de  Bofton  ,  d'où  en- 
fin ils  ont  chaffé  l'armée  du  Roi  ?  Cela  n'eft 
No.  IV.  G 
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point  arrivé  parce  que  M.  Carleton  avoit  à 
peine  les  forces  nécefTarres  pour  fe  défendre  ; 
&  cette  nouvelle  campagne  pourra  être  tout 
auflfî  infrudueufe  pour  l'Angleterre  ,  par  la 
raifon  que  la  même  armée  traverfera  par-tout 
la  marche  de  Tes  forces. 

J'irois  même  jufqu'à  dire  que  c'efl:  pour 
mieux  fervir  la  caufe  Américaine  que  M.  Ar- 
nold s'eft  retiré  de  devant  Québec  ,  quand  il 
a  vu  les  vaiiïeaux  Anglois  arriver  avant  la 
jondion  du  renfort  qu'il  attendoit.  D'abord 
il  ne  l'eût  pas  pris  fans  une  grande  perte  ;  & 
comme  il  n'auroit  pas  eu  le  tems  de  le  dé- 
manteler ,  il  auroit  eu  de  la  peine  à  défendre 
une  place  de  cette  étendue.  L'armée  Angloife 
dont  il  croyoit  voir  la  tête  ,  l'auroit  tout  au 
moins  bloqué  à  fon  tour,  &  dans  une  fai(on  où 
cela  efl:  bien  plus  facile.  Son  renfort  feroit  venu 
inutilement,  6i  auroit  été  difperfé  ;  Ôc  M.  Bur- 
goyne  choififTant  fa  route  pour  gagner  la 
Nouvelle-York ,  auroit  fait  cette  expédition 
avec  une  aifance  qu'aujourd'hui  il  n^efl:  pas  fi 
sûr  d'avoir. 

Tout  cela  n'empêche  point  que  le  Minif- 
tere  ne  montre  le  plus  grand  contentement 
de  la  retraite  des  fanfarons  &  àQS  pillards,  L'A- 
mirauté a  donné  le  commandement  d'un 
vaifTeau  de  foixante  &  quatre  canons  à  l'Offi- 
cier qui  en  a  apporté  la  nouvelle.  Elle  avoit 
promis  deux  cents  guinées  à  chacun  des  pi- 
lotes de  l'efcadre  de  M.  Douglas ,  s'ils  arri- 
,voient  à  Québec  avant  que  la  ville  fût  prife 


ET  DE  l'AmÉR^ QUEr  ^^ 

par  ces  fanfarons.  Les  vaîfleaux  ont  fait  à  l'envî 
des  efforts  prodigieux  pour  remonter  le  fleuve 
Saint  -  Laurent  au  milieu  des  monceaux  de 
glace  qu'il  commençoit  à  charier.  Vous  pou- 
vez vous  fouvenir  que  dans  la  guerre  dernière 
le  capitaine  S wanton  fur  le  Vanguard ,  vaifleau 
de  ligne  ,  triompha  des  mêmes  obftacîes  ;  Se 
que  le  Roi  d'Angleterre  lui  fit  le  compliment 
à  fon  retour  que  Wolfe  avoit  pris  Québec , 
mais  que  Swanton  Tavoît  fauve. 

J'ai  obfervé ,  MonCeur  ^  que  la  relation 
donnée  parla  Cour,  de  la  dëfenfe  de  Québec, 
a  plutôt  ranimé  que  détruit  les  efpérances  de 
tous  ceux  qui  ont  époufé  la  caufe  des  Améri* 
cains.  Il  n'y  a  point  de  prodiges  de  valeur 
&  de  fcience  militaire  que  l'on  n'attende  au- 
jourd'hui d'une  armée  qui  a  fuivî  un  fiege  de 
cette  importance  avec  autant  d'intelligence, 
d'adivité  &  de  perfévérance  que  le  fait  en- 
tendre M.  Carleton  dans  fa  relation  qui,  après 
avoir  réjoui  la  Cour  pendant  quelques  mo- 
mens ,  lui  donnera  autant  à  penfer  fur  l'efpece 
d'hommes  qu'elle  a  entrepris  de  foumettre» 
qu'elle  infpirera  de  confiance  à  leur  parti , 
aufli  bien  ici  qu'en  Amérique.  C'étoit le  bruit 
général  à  la  Bourfe ,  le  17,  que  les  Américains 
s'étoient  retranchés  à  quelques  lieues  de  Que- 
bec  ,  ^  que  leur  armée  venoit  de.  recevoir  un 
renfort  confidérable. 

Les  Miniftres  fe  félicitent»  Monfieur,  d'e 
la  belle  navigation  que  le  lord  Howe  doit  avoit 
eue  depuis  fon  départ  de  Porftmouthj  mars. 
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cjuel  bien  produira  fa  prompte  arrivée  à  fa 
dçftination  ,  s'il  eft  vrai  que  la  divifion  de 
jîeflbis  qu'il  tranfporre  efl:  réfolue  de  ne 
point  agir  que  tous  le  corps  ne  foit  réuni  ? 
îl  paffe  pour  certain  que  le  général  Harvey  , 
que  le  Roi  avoit  envoyé  exprès  à  Ports- 
mouth  î  a  eu  toutes  les. peines  du  monde  à 
décider  le  commandant  Heflois  à  partir  ,  & 
que  cet  Officier  a  déclaré  bien  poiitivement 
que  fes  troupes  ne  feroient  pas  un  pas,  &  ne 
tireroient  pas  un  feul  coup  de  fufil ,  que  le 
corps  entier  ne  fût  affemblé»  Or  ,  vous  favez 
que  le  ^  de  ce  mois  le  défaut  de  bâtimens 
de  tranfport  en  retenoit  encore  une  partie 
en  Allemagne.  Le  bon  vent  qui  aura  pro- 
curé à  la  première  divifion  une  traverfée  fi 
rapide ,  ne  fervira  donc  qu'à  faire  connoître 
aux  Américains  l'endroit  par  lequel  on  veut 
les  attaquer  ,  deux  ou  trois  mois  au  moins 
avant  qu'on  puiffe  engager  aucune  adlion  fé- 
rieufe  j  de  forte  qu'ils  pourront  enfermer  & 
détruire  leur  ennemi  pendant  qu'il  aura,  pouc 
ainfi  dire  ,  les  bras  liés  ,  en  attendant  le  refte 
de  fes  forces.  Ce  font  des  conjeâures  que  I2 
parti  de  Toppofition  appuie  fur  la  connoif-. 
fance  bien  certaine  qu'il  prétend  avoir  des 
difpofitions  du  commandant  HelTois. 

La  nouvelle  du  débarquement  des  troupes 
aux  ordres  du  lord  Cornwallis  à  la  Virginie  , 
étoit  fauffe»  On  a  certitude  que  cette  flotte; 
commandée  par  le  chevalier  Parker  ,  étoit  le 
17  Avril  par  2p  latitude  fepcentrionale ,  6% 
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longitude  occidentale  de  Londres,  &  le  jS 
devant  la  Barbade  ,  avec  vingt  compagnies 
feulement,  &  que  le  refte  avoitété  difpcrfé  dès 
la  baye  de  Bifcaye.  Une  partie  a  relâché  à  l'île 
d'Antigoa.  L'artillerie  étoit  aux  îles  Madère, 
La  deftination  de  ces  troupes  eft  toujours  pour 
la  Virginie. 

Du  côté  de  l'Amérique  ,  on  paroît  perfua- 
dé  que  le  Congrès  s'eft  attaché  le  fameux  ma- 
jor Rogers  ,  qui ,  tour  à  tour ,  a  été  maltraité 
&  carelïe  de  la  Cour  ,  &:  quj  a  un  grand  crédit 
fur  les  Sauvages.  On  dit  que  cet  Officier  ,  qui 
jufqu'ici  ne  s'étoit  déclaré  ni  pour  ni  contre 
les  Américains,  a  tout-à-coup  pris  la  hache  eu 
leur  faveur  .  &  qu'il  amené  au  Congrès  cinq 
Chefs  de  nations  qui  ont  rejette  des  offres  qu'oa 
leur  avoir  faites  de  la  part  du  Gouvernement. 
J'ai  vu  une  lettre  de  Philadelphie  oii  on  alfure 
que  le  Congrès  a  fait  préfent  à  cet  Officier 
d'une  épée  où  font  gravés  ces  mots  :  Vaincra 
ou  mourir* 

Quelques-unes  des  tribus  de  Sauvages  fe 
font  déclarées  pour  les  Américains.  Il  n'y  en 
a  point  encore  qui  ait  accepté  les  offres  du 
Gouvernement.  Les  Onéidas  ont  juré  qu'ils 
lefteroient  neutres.  Ils  ont  envoyé  cette  pa- 
role aux  quatre  provinces  de  la  Nouvdle-An- 
gleterre  ;  »  Votre  querelle  eft  contre  nature., 
vous  êtes  deux  frères  du  même  fang  que  nous 
aimons  également.  Si  le  grand  Roi  nous  fait 
demander  de  nous  joindre  à  fes  troupes ,  nous 
ne  le  ferons  pas ,  &  nous  refuferons  de  ç\êjme 
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les  Colonies.  Il  eft  nouveau  pour  nous  que 
deux  frères  fe  Faffent  une  guerre  cruelle.  Nos 
pères  ne  nous  ont  point  laiffe  le  fouvenir 
d'un  fi  étrange  événement.  Frères ,  ne  foyez 
point  furpris  que  les  Onéidas  s'abftiennent 
de  prendre  part  à  cette  guerre.    Si  c'étoit 
une  nation  étrangère  qui  vous  eût  attaqués, 
nous  verrions  de  quoi  il  s'agiroit.  — -Frères , 
nous  tenons  pour  la  paix  ;  ne  demandez  point 
aux  Sauvages  nos  frères ,  qui  font  parmi  vous^ 
leur  fecours.    Que  les  Sauvages  vivent  en 
bonne  union  encr'eux ,  &  vous  autres  blancs , 
arrangez  les  querelles   que  vous  avez  en- 
femble.  Frères,  voilà  notre  réfolution,  faites- 
nous  favoir  la  vôtre.  —  Nous  Sachems ,  guer- 
riers» &  Femmes  Gouvernantes  d'Onéida»  à  nos 
affedionnés  Frères  le  Gouverneur.  &  tous  les 
Chefs  de  la  Nouvelle- Angleterre  «.  Voilà  des 
Sauvages ,  Monfieur  ,  qui  ont  des  mœurs  bien 
douces  ;  mais  cela  peut  -  il  être  autrement , 
puifque  le  beau-fexe  les  gouverne  ?  Je  fuis 
pourtant  fâché  pour  cette  raifonlà  même  que 
les  Onéidas  fe  refufent  au  foutien  de  la  caufe 
Américaine.  Il  eft  bon  fans  doute  de  n'avoir 
pas  les  dames  contre  foi  ;  mais  il  vaut  encore 
mieux  les  avoir  de  fon  coté» 

Le  bruit  court  que  l'Américain  Hopkins  , 
avec  neuf  vaifTeaux  ,  a  fait  une  defcente  aux 
îles  Bermudes  d'où  il  a  enlevé  un  butin  confi- 
dérable.  Il  a  donné  chaffe  à  un  bâtiment  de 
S.  Vincent  pour  Liverpool. 

Les  habitans  de  la  Jamaïque  ont  mis  ea 
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pièces  un  corfaire  qui  arm  oit  avec  la  permiiîioà 
de  l'amiral  Gayton  pour  faire  lacourfe  contre 
les  Américains. 

On  a  rencontré  le  30  Mai  la  première  divî- 
fion  des  Heflbis  par2p  degrés  de  long,  occid- 
de  Londres.  Le  vent  a  auffitot  tourné  au  Nord- 
Oueft,  §c  la  flotte  a  été. obligée  de  rallentir  ia 
marche.  Depuis  ce  jour- là  il  a  dû  toujours  être 
Oueft ,  le  bâtiment  qui  l'a  vue  étant  arrivé 
très  -  promptement  à  Briftol.  On  en  conclut 
que  cette  flotte  devoit  être  le  ï  5  Juin  à  cent 
lieues  plus  loin  d'Halifax  qu'elle  n'étoit  le  50 
Mai.  Le  lord  Howe  ,  qui  n'a  débouqué  que 
le  16  ou  17  Mai  j  doit  être  encore  moins 
avancé. 

Il  refte  encore  à  embarquer  en  Allemagne 
orne  partie  du  régiment  HefTois  de  Bunau^ 


§^s^^ 
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Saife  des  débats  de  la  Compagnie  des  Indes. 

IVi.  Elliot  infifté  pour  qu'on  travaille  à  un  \. 
plan  de  réconciliation  entre  les  Employés,  ÎI 
prend  de- là  occafion  de  dire  un  mot  des  dif- 
îentions  qui  défolent  les  établifTemens  Anglois 
dans  le  Bengale ,  &  Aqs  maux  qu'elles  peuvent 
amener.  Il  propofe  de  préfenter  requête  au 
Parlement ,  pour  faire  rappeller  un  des  trois 
Officiers  principaux  qu'on  y  a  envoyés,  ou 
pour  augmenter  leur  nombre  de  deux  autres, 
w  Si  l'on  ne  fait  point  attention  à  cela  ,  con- 
clut-il ,  la  Compagnie  fera  perdue  ;  mais  au 
moins  j'aurai  rempli  mon  devoir ,  &  fatisfait 
ma  confcience  «. 

La  nomination  du  Brigadier  général  Car- 
nac ,  à  l'adjonction  au  gouvernement  de  Bom- 
N^'.V.  A 
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bay,  eft  confirmé  par  une  pluralité  de  577 


19  Mars,  contre  pi.  L'aflemblée  s'ajourne^ne  àk» 
Chambre  des  Commums» 

On  remet  au  27  à  délibérer  fur  une  péti- 
tion de  plufieurs  marchands  qui  follicitent 
la  permiffion  d'exporter  du  grain  à  Terre- 
Neuve. 

La  Chambre  délibère  de  nouveau  fur  la 
milice  d'EcofTe.  Les  partifans  du  Bill  propo- 
feiit  d'examiner  les  modifications.  M.  Burke 
/  &  d'autres  membres  de  l'oppofition  deman- 
dent que  cet  examen  foit  renvoyé  à  quatre 
mois ,  ce  qui  fignifie ,  dans  le  flyle  du  Parle- 
ment, qu'on  ne  s'en  occupera  plus  danslafef- 
fion  aâiuelle.  Ce  dernier  avis  l'emporte,  après 
de  longs  débats ,  à  la  pluralité  de  112  voix 
contre  5)  3. 

M.  Townslrend  a  fait  remarquer  dans  le 
Bill  une  claufe  qui  feule  lui  paroiffoit  fulîi- 
fante  pour  le  faire  rejetter,  en  ce  qu'elle  met- 
toit  au  pouvoir  de  la  Couronne  un  moyen 
dont  les  dépofitaires  de  l'autorité  pourroient 
faire  le  plus  pernicieux  u(age ,  &  qui  fem- 
bloit  dévoiler  en  eux  le  deffein  fecret  de  fou- 
mectre  bientôt  aux  mêmes  conditions  la  mi- 
lice d'Angleterre.  Cette  claufe  porte  que  le 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  chaque  Comté  , 
ou  trois  de  Tes  Subdélégués  ,  pourroient  faire 
enlever ,  par  qui  &  quand  il  leur  plaîroit ,  le;j 
armes,  habits  de  équipemens  appartenans  au- 
dit Comté ,  &  les  faire  remettre  fous  la  garde 
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de  qui  il  leur  conviendroit  ;  le  tout  ainfi  qu'ils- 
ju^eroient  nécefTaire  pour  le  plus  grand  bien  ^^     ^^^* 
du  Royaume. 

M.  Powis  a  obfervé  ,  pour  appuyer  la  mo- 
tion de  M.  Townshend  ,  que  l'EcolTe  ne  paie 
pas  une  quarantième  partie  de  la  taxe  des  terres 
de  la  Grande  Bretagne ,  quoique  le  revenu  dô 
fes  terres  foit  d'un  fixieme  de  celui  de  l'Angle- 
terre :  que  dans  le  préfent  Bill,  en  fixant  à  fix 
mille  hommes  la  milice  d'^Ecofle ,  on  paroîc 
avoireu  en  vue  cette  dernière  proportion,  puif- 
que  la  milice  d'Angleterre  eft  à  peu  près. de 
36,000  hommes  y^u'ainfi  l'EcofTe  doit  avoir 
l'option ,  ou  de  contribuer  pour  un  fixiemé 
dans  le  total  de  la  taxe  des  terres ,  en  confidé- 
ration  de  quoi ,  on  lui  paieroit  une  milice  fur 
ce  produit ,  ou  de  payer  elle  même  cette  mi* 
lice  par  une  taxe  locale. 

Le  lord  Mounftuarc ,  auteur  de  la  motion  , 
a  allégué  qu'une  milice  nationale  étoit  le  rem- 
part conftitutionel  de  la  Grande  Bretagne,  de 
que  l'EcofTe  devoit  participer  à  tous  fes  avan- 
tages :  que  les  Anglois  font  exercés  aux  armes/ 
tandis  que  les  EcoflTois  relient  dans  un  état  de 
foiblefTe  qui  doit  donner  les  plus  grandes  in- 
quiétudes j  que  le  gouvernement  y  manque 
même  des  moyens  de  faire  refpeder  les  loix. 
Il  a  apporté  en  preuve  l'arrivée  d'un  canot 
contrebandier  armé ,  qui ,  en  plein  jour ,  a  dé- 
barqué ,  dans  le  détroit  de  Froch  ,  toutes  fes 
marchandifes.  Les  Officiers  de  l'Accife  ont 
demandé  un  renfort  d'un  fergent  &  de  douze 

A  ij 
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hommes,  qui  font  enfin  arrivés  ,  mais  de  fi 

19  ^^rs.  Iq-j^  ^  q^g  jgg  contrebandiers  avoient  eu  tout 
le  tems  neceffaire  pour  achever  leur  opération, 
&  fe  retirer. 

M.  Turner  a  répondu  à  ce  dernier  article 
qu'il  favoit  une  province  maritime  d'Angle- 
terre où  il  n'y  a  pas  de  plus  grands  contreban- 
diers que  les  miliciens ,  fi  ce  n'eft  cependant  les 
commis  même  de  la  Douane. 

M.Stanhope  a  infifté  fur  le  danger  de  laifTer 
aux  Miliiftres  le  pouvoir  de  défarmer  à  leur 
gré  des  corps  de  milice  :  ce 'qu'ils  feroient 
peut-être  dans  les  momens  où  le  fecours  de 
cette  milice  feroit  le  plus  néceflaire.  »  Com- 
ment le  Miniftre  des  finances  ,  a  t  il  dit ,  peut- 
il  prêter  Ton  appui  à  un  Bill  qui  augmenteroit 
fi  confidérablement  nos  dépenfes,  tandis  qu'il 
afTure  au  Roi  que  nous  ne  pourrions  pas  lou- 
lager  fa  lifte  civile  d'une  dette  de  5,000  liv. 
fterling  ?  Se  figure-t-il  que  la  claufe  qui  auto- 
rife  à  donner  pour  chaque  homme  trois  gui- 
nées  d*enrollement ,  fuffira  pour  recruter  notre 
armée  ,  &  qu'elle  nous  fera  éviter  l'embarras 
&  la  dépenfe  d'envoyer  en  Amérique  un  corps 
de  mercenaires  étrangers,  avec  la  commiflion 
infernale  d'égorger  nos  frères  &  nos  conci- 
toyens ?  «  Il  a  fini  par  une  énumération  àes 
énormes  dépenfes  de  Tannée  1 775" ,  &  il  a  fait 
voir  la  nécefiité  indifpenfable ,  ou  d'impofer 
de  nouvelles  taxes ,  ou  de  donner  des  primes 
de  50  pour  cent  à  toute  la  clique  des  entre- 
preneurs, courtiers,  Sec.  qui  font  les  fangfues 
de  l'Etat. 


ET  DE  l'AmÉ  RI  QU  E.  J 

M.  Sawbridge,  Lord-Maire  de  Londres, 


s'efi:  déclaré  l'ennemi  de  toute  efpece  de  mi-  ^^  Mars, 
lice  conftituée  d'après  les  modifications  agréées 
pour  celles  d'Angleterre  au  commencement 
de  la  feiîîon  aduelle.  3>  Je  ne  vois  plus  ,  dans 
notre  milice ,  a-t-il  dit,  une  vraie  sûreté  conf- 
titutionelle  dépendante  du  corps  de  la  na- 
tion, puifqu'on  la  convertit  en  armée  fub- 
fiftante  que  le  Roi  peut  mettre  fur  pied  arbi- 
trairement j  &  employer  enfuite  à  tout  fer- 
vice  quelconque.  Nous  ne  pouvons  point 
ignorer  que  les  principes  des  Ecoffbis  en  ma- 
tière de  gouvernement ,  font  en  général  afTez 
tournés  au  defpotifme.  Si  on  leur  confie  une 
milice ,  leurs  intérêts  fécondant  leurs  difpo- 
fîtions  naturelles ,  je  vois  aullitôt  en  eux  les 
plus  dévoués  ferviteurs  d'une  adminiftration 
ennemie  de  nos  libertés.  J'appelle  ici  en  té- 
moignage les  adreOes  qui  font  venues  d'EcolTe 
en  plus  grand  nombre  qu'il  n'y  a  en  EcolTe 
de  villes  &  de  corporations ,  êcdans  lefquelles, 
f}  ces  bons  EcoflTois  n'ont  pas  articulé  expref- 
fément  qu'ils  étoient  prêts  à  mafTacrer  tous  les 
Américains,  ils  ont  au  moins  fait  entendre 
afTez  clairement  qu'i^s  égorgeroient ,  quand 
il  plaîroit  au  Roi ,  leurs  compatriotes  en  An- 
gleterre. Cependant ,  ajoute  M.  Sawbridge  , 
ceci  n'eft  qu'une  aflertion  vague  de  générale. 
Il  y  a  de  dignes  &  honnêtes  citoyens  dans  les- 
pays  les  plus  infeâ:és  des  principes  du  defpo-- 
tifme  «. 
Le  lord  Noxth  affure  la  Chambr#  que  les 
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' — adt elles  d'Ecofle  ne  font  pas  fufcepribles  d'une 

i^  Mars»  finoire  interprétation,  &  qu'apparemment  mi- 
lord  Maire  les  a  lues  en  courant ,  ou  qu'il  n'au- 
roit  pas  pu  en  parler  de  la  forte. 

M.  Grenville ,  en  parlant  fur  la  dépenfe  du 
corps  en  queftion  ,  dit  que  pour  vingt- huit 
jours  il  coûteroit  34,5)70  livres ,  &  que  fi  on 
l'enrégimentoit,  ce  qui  fuppofe  qu'on  le  tien- 
droit  aflemblé  toute  l'année ,  la  dépenfe  pour 
treize  mois  monteroit  à  104,4.40  livres  :  que 
cette  fomme  ne  pouvoit  être  prife  que  fur 
une  taxe  des  terres  produifant,  à  4  sh.  pour 
livre ,  la  fomme  de  47,5)  jp  liv.  i  f.  2  d,  (  C'eft 
la  portion  de  l'EcofTe  dans  les  deux  millions 
réputés  être  le  produit  de  la  taxe  des  terres  de 
la  Grande  Bretagne ,  à  4  sh.  pour  liv.  )  En  ré- 
ponfe  à  quelques  afiertions  relatives  aux  reve- 
nus d'Ecofle,  il  a  produit  divers  papiers  origi- 
naux ,  d'après  lefquels  il  a  fait  voir  que ,  par 
une  eftimation  moyenne  de  dix  années ,  le  re- 
venu d'Ecofle  ne  montoit  qu'à  97,^45*  livres, 
déduâ:ion  faite  des  droits  des  Barons ,  des  re- 
/    mifes  de  droits,  &  des  frais  d'adminifliration; 
que  fur  cette  fomme  il  falloit  prendre  la  taxe 
des  terres  pour  47, 5? jp -livres,  la  dreche  pour 
15), 280  1.  i  la  douane  &  l'accife  pour  i^.S^S 
liv. ,  le  papier  timbré,  les  faifies ,  les  rentes  de 
la  couronne  &  autres  articles  pour  14,13:6  I. 
Enfuite  il  a  fait  Ténuméracion  des  articles  de 
dépenfes  que  cette  modique  fomme  devoit  fup- 
porter  avant  que  d'arriver  à  TEchiquer,  telles 
que  la  dépenfe  pour  l'entretien  des  routes  ^ 
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pour  les  fortifications  ,  l'artillerie  ,  l'Etat  ma-  ^  '  ' 
jor  &  l'établiflement  militaire.  Enfin  il  a  afTuré  *^  ^'*' 
la  Chambre  que  loin  d'avoir  évalué  trop  bas 
les  revenus  d'Ecoffe ,  il  les  avoir  même  por- 
tés trop  haut  dans  plufieùrs  articles ,  en  pre- 
nant des  époques  où  ces  revenus  avoient  du 
monter  le  plus  haut ,  &  en  mettant  la  taxe 
des  terres^  qui  en  fait  le  principal  objet ,  à  4  f, 
pour  livre. 

Un  autre  membre  a  développé  le  même 
compte  de  la  manière  fuivante  : 

L'accife  fur  toute  la  nation  Ecoflbife  monte 
par  une  eftimation  moyenne 
de  dernières  années ,  à . . . .  ^5',222  !• 

LesDouanes  à.  ...... .  68,3^5?  L 

La  taxe  des  terres  eft  fixée 
par  lerraitéd'union,&  quand 
elle  eft  à  quatre  fois  par  liv» 
l'Ecoiïe  doit  rendre. .....  47*^/4  ^^ 

Déforte  que  les  Ecoffois 
ne  paient  dans  les  dépenfes 
publiques  que  ..••.....*  21  ijj'45'  1^ 

Pendant  qu'on  a  levé  fur 
la  Grande-Bretagne ,  y  com- 
pris cette  petite  portion  de 
i'Ecofie  ,&  quand  la  taxe  des 
terres  étoit  feulement  à  trois 
shel. ,  la  fomme  de 10,000,000 X, 

Mais  comme  cette  taxe  eft 
pour  l'année  177^  à  quatre 
fols  pour  livre  ;  fi  les  autres 
impôts  ne  donnent  point  de 
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■déficit ,  le  montant  des  taxes 


lif  Mars,  fera  de I0,yoo,ooo  1. 

Si  l'on  déduit  de  cette 
fomme  la  part  de  TEcoiTe 
qui  eft  de 2i  1,5-4;  ^• 

La  fomme  qu'on  lèvera 
cette  année  fur  l'Angleterre 
fera  de  ..•..•....••.-.  •      10^288,45*5'  L 

Des  calculateurs  ont  porté  à  1,5*00,000 
le  nombre  des  habitans  de  l'Ecoffe,  Si  on  dif- 
tribue  225-, 000 1.  fur  eux  tous ,  on  verra  qu'ils 
ne  paient  que  trois  fous  par  tête,  &  cette  fomme  ^ 
de  225*5000  1.  fe  trouvera  compîetiée  par  le 
produit  des  droits  intérieurs  qui  fe  levant  en 
Eeoffe  indépendamment  de  Taccife  ;  car  ces 
droits  intérieurs  ne  peuvent  guère  être  por- 
tés qu'à  13,500  h,  qui,  joints  aux 21  î, 5*4.5'  î. 
ci-delfus^  donnent  les  225*, oôo  1.,  &  forment 
exadement  la  fomme  par  laquelle  ils  paient 
trois  fous  par  tête. 

Or ,  frde  celle  de 1 0,5*000,000  î. 

On  ôte 225-,ooo  1. 

L'Angleterre  6.' le  pays  de 

Galles  paieront  . . io,275',ooo  !• 

Suppofons  que  le  nombre  des  habitans  de 
l'Angleterre  &  du  pays  de  Galles  foit  de  6", 
ooOjOOo ,  les  taxes  feront  fupportées  par  eux 
fur  le  pied  de  34  shel.  par  tête ,  tandis  que  les 
Ecoffois  n'en  paient  que  trois. 

D'après  ce  calcul ,  il  eft  évident  que  les 
Ecoflbis  ne  paient  que  la  quarante  -  neuvième 
partie  4^s  t^xes ,  6c  cependant  ils  recueillent 
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une  partie  des  émolumens  de  l'Etat.  Lô  doc-  . 

tear  Price  porte  les  feuls  frais  de  la  perception  ^^ 
des  droits  dans  la  Grande-Bretagne  à  i,i55, 
5 54  1. ,  &  les  EcofTois  en  ont  une  grande  par- 
tie. Outre  ces  places,  ils  font  employés  dans 
les  troupes  &  dans  la  marine  >  ils  ont  desgou- 
vernemens  ,  des  ambaflades  ,  &c. ,  peut-être 
jufqu'à  la  concurrence  du  tiers  ;  mais  ai;  moins 
de  la  moitié, 

II  réfulte  de- là  que  les  Ecoiïbis  gmportent 
une  fomme  plus  confidérable  que  celle  que 
leur  nation  paie  pour  fupporter  les  charges 
publiques.  Si  nous  ajoutons  leur  commerce  ^ 
qui  eft  confidérablement  accru  depuis  quel- 
que tems  ,  la  perte  que  nos  liaifons  avec 
FEcofTe  nous  occafionne  peut  à  peine  être 
évaluée. 

Examinons  maintenant  la  fituation  des 
Américains.  Ils  paient  leurs  Gouverneurs  ;  8c 
s'ils  ne  fupportent  qu'une  médiocre  partie  des 
charges  publiques,  cependant  comme  ils  fouf- 
frent  de  grandes  reftridions  dans  leur  com- 
merce ,  &  que  la  Grande-Bretagne  en  fait  le 
monopole  de  la  manière  que  le  Parlement 
juge  la  plus  avantageufe  ,  leurs  contributions 
quoique  moins  diredés  ,  doivent  être  très- 
çonfidérables  ,  puifqu'on  a  vu  que  les  expor- 
tations de  la  Grande-Bretagne  pour  l'Amé- 
rique ont  été  en  1 77  S  de  trois  millions.  Com- 
i  bien  de  milliers  de  perfonnes  de  tout  rang, 
I  depuis  le  plus  petit  manufadurierjufqu'au plus 
|;  gros  marchand,  un  commerce  aufîl  étendu  ne 
doit  il  pas  fouîiienlr  l 
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— jTJ  II  çft  donc  prouvé  que  les  Ecoflbis  erppor- 

J^.  ars.  ^^^^  ^^  l'Angleterre  par  leurs  penfions ,  leurs 
émolumens  &  leur  commerce ,  plus  qu'ils  ne 
contribuent.  Au  contraire  les  Américains,  en 
fe  foumettant  au  monopole  de  leur  commerce  » 
contribuent  confidérablement^  aux  dépenfes 
publiques  ;  &  il  n'y  a  rien  à  en  rabattre  pour 
les  penfions  &  emplois ,  car  il  n'y  en  a  point 
pour  eux. 

En  tems  de  guerre  les  Ecoflbis  lèvent  des 
hommes  ï  mais  les  Anglois  les  paient.  Les 
Américains  en  lèvent  davantage ,  &  ils  les  en- 
tretiennent. 

Si  les  Ecoffois,  par  une  éducation  plus  foî- 
gnée  ,  &  par  une  plus  grande  application  aux 
affaires ,  fe  font  rendus  plus  propres  que  d'au- 
tres pour  les  places  que  l'intérêt  public  a  fait 
créer  ,  je  ne  prétends  point  qu'ils  en  foient 
écartés  par  la  raifon  qu'ils  font  Ecoffois.  Mon 
objet  eft  de  faire  voir  la  partialité  &  Tinjultice 
de  ceux  qui  voudroient  encore  que  l'Angle- 
terre leur  payât  une  milice ,  &  qui  condam- 
nent les  Américains^  fur  le  prétexte  de  leur 
refus  de  contribuer  aux  charges  publiques  , 
tandis  qu'ils  y  contribuent  infiniment  plus  que 
les  Ecoffois  qui  fe  foumettent  à  la  taxation  du 
Parlement. 

Ainsi  fe  termine  l'affaire  du  Bill  de  la  mi- 
lice d'Ecoffe  ,  dans  laquelle  les  Ecoffois  ont 
fuccpmbé  faute  d'uniformité  dans  les  opinions 
de  leur  parti ,  &  celui  de  l'oppofition  en  ce- 
îebjje.fa  joie  comme  d'une  vidoire  remportée 
fur  Içs  Miniftres ,  jufqu'à  l'année  prochaine» 
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Le  gouvernement  fait  demander  aux  mari- 
niers.de  la  Tamife  le  nombre  d'hommes  qu'ils   2.0  Mars# 
foa|pbligés  de  fournir,  en  vertu  de  leur  chartre, 
pour  Te  fervice  de  la  marine. 

Des  gens  en  place ,  inquiets  fur  le  bruit 
qui  fe  répand  que  le  lord  Eiîingham  doit 
faire  une  motion  à  la  chambre  des  Pairs  con- 
cernant les  difpenfes  accordées  pour  l'Amé- 
rique ,  font  donner  l'ordre  de  remettre  à  terre 
toutes  les  marchandifes  embarquées  fur  les 
bâtimens  qui  tranfporieront  des  troupes  aux 
colonies. 

Le  bureau  de  la  guerre  &  celui  des  vivres  font      ^. 
fufpendre  pour  vingt  jours  l'embarquement  de 
toutes  les  provifions,  ainfi  que  celui  desfoldats 
qui  font  à  Portfmouth  &  à  Chatam. 

Plufieurs  vaifleaux  d'Oftende ,  &  d'autres 
ports  étrangers ,  chargés  de  froment  &  divers 
autres  grains  ,  arrivent  à  Londres  ;  mais  tous 
les  magafins  étant  remplis  ,  ils  feront  obligés 
de  garder  leurs  cargaifons  pendant  quelque 
tems. 

On  publie  une  lifte  de  vaiffeaux  munition- 
naires  chargés  à  Corke  pour  Bofton  depuis  le 
X  o  Septembre  jufqu'au  7  Mars ,  &  dont  la  plu- 
part ont  été  enlevés  par  les  Infurgens, 

Le  paquebot  de  la  Jamaïque  apporte  la  nou* 
velle  de  la  prorogation  de  l'alTemblée  de  cette 
île  du  30  Décembre  au  30  Janvier ,  après  un 
difcours  du  Gouverneur  qui  a  remercié  l'af- 
femblée  du  zèle  avec  lequel  elle  s'eft  prêtée  à 
toutes  les  vues  de  Tadminifiration,  On  apprend 


21  Mars* 
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■*       en  même  téms  que  les  frégates  du  Roi  dans  ces 

.ai  Mars.  ^^^^igQS ,  ont  pris  beaucoup  de  bâtimens  char- 
gés de  denrées  &  d'argent  pour  le  comptcjpes 
Infurgens. 

Ouverture  de  la  navigation  fur  le  fameux 
canal  du  duc  de  Bridgwater  ,  qui  établit  une 
communication  entre  la  ville  manufa<5hiriere 
deManchefter  Ôc  le  port  de  LiverpooU 

Obfirvationsfuf  la  Canalomanie^ 

s»  Les  grandes  furfaces  d'eau  rendent  l'air 
humide  &  froid.  Du  tems  de  Jules-Céfar  cette 
température  empêchoit  le  grain  en  Angleterre 
de  venir  à  maturité.  On  s'eft  occupé  pendant 
une  fuite  de  fiecles  à  corriger  le  climat  par  des 
defféchemens.  Ils  femble  que  les  grands  fei- 
gneurs,  faifant  ouvrir  des  canaux  de  tous  les 
côtés ,  veuillent  ramener  les  jours  malheureux 
de  nos  barbares  ancêtres.  L'indemnité  d'une 
demie  guinée  par  acre  aux  propriétaires  ^  ne 
rend  point  le  fol  à  la  nation  qui  perd  un  revenu 
de  trois  demi  -  guinées  pour  chaque  acre.  Un 
canal  de  vingtlieues  de  longueur  fur  cinquante 
pieds  de  largeur  ,  occupe  cent  vingt  acres  de 
terrein.  Tous  nos  canaux ,  étangs  &  pièces 
d'eau  équivalent  aujourd'hui  en  (uperficie  à 
une  grande  province;  &  le  préjudice  qui  en 
réfulte  pour  le  royaume  eft  de  200,000 1.  fterL 
par  année.  Si  Ton  continue  à  percer  par- tout 
des  canaux  comme  on  le  fait  depuis  vingt  ans , 
avant  peu  la  perte  nationale  fera  par  an  d'ua 
demi  million  fterl  ce. 


ET   DE  l'AmÉRIQ^UE,  I^ 


Chambre  des  Communes,  21  Mars. 

M.  JoliiFe  expofe  que  la  taxe  des  pauvres 
fe  monte  aujourd'hui  à  près  de  trois  millions 
fterl. ,  &  que  le  feul  moyen  de  la  diminuer 
ferpit  une  taxe  fur  les  chiens  dont  le  trop 
grand  nombre  ,  dit  il ,  commence  à  devenic^ 
incommode  à  la  fociété.  Il  alTure  que  ces 
animaux  confomment  une  partie  de  la  fub- 
fiftance  des  pauvres  ;  &  que  la  folie  du  fiecle 
paieroit  par  leur  moyen  un  tribut  confidérable 
aux  beioins  de  l'Etat.  Sa  propofition  eft  ap- 
puyée par  le  chevalier  Young  qui  afTure  la 
Chambre  que  dans  le  Dévonshire  depuis  fept 
ans  la  taxe  des  pauvres  s'eft:  augmentée  d'un 
tiers. 

M.  Rigby,  pour  faire  abandonner  cette  idée 
qui  paroifToit  avoir  aiïez  de  partifans  dans  la 
Chambre  .  demande  qu'on  ajoute  ces  quatre 
mots ,  ù'  fur  les  chats ,  attendu ,  pourfuit-iî ,  que 
toutes  les  obiedions  de  M.  JoUffe  contre  les 
chiens  pouvant  s'appliquer  aux  chats  égale- 
ment ,  il  eft  convenable  qu'on  ne  fafTe  pas  plus 
de  grâce  aux  uns  qu'aux  autres.  La  pi  o^ofition 
de  M.  Joliife  pafle  à  la  négative  de  2^  voix 
contre  i^. 

La  Chambre  fe  forme  en  comité  fur  le  Bill 
propofé  pour  recruter  avec  plus  de  célérité  les 
troupes  de  marine  deftinées  à  fervir  à  bord 
des  vaifleaux  de  guerre,  &  poUr  faciliter  aux 
bâtimens  marchands  la  formation  de  leurs 
équipages. 
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• — rj — '  M.  Luttrell  propofe  une  modification  qui , 
%i  ars,  ^.^^  ^  ^  empêcheroit  que  la  loi  ne  fût  exécutée 
d'une  manière  cruelle  &  oppreflive.  11  eft  fé- 
condé par  M.  Townshend  qui  cenfure  avec 
beaucoup  de  liberté  &  de  force  les  procédés  de 
l'adminiftration. 

Le  chevalier  Grey  Cooper  obferve  qu'il 
a  été  p  a  (Té  un  pareil  Bill  en  1775*  >  au  mo- 
ment ou  a  éclaté  la  dernière  guerre  ,  &  qu'il 
n'en  étoit  réfuîté  aucun  des  inconvéniens 
que  MM.  Luttrel  &  Townshend  affedoient  de 
craindre. 

M.  Hartley .  en  parlant  à  l'appui  de  la  claufe 
de  M.  Luttrel  ,  entre  dans  la  difcuffion  de 
l'état  allarmant  &  dangereux  où  fe  trouve 
aujourd'hui  TAngleterre.  Nous  avons  déjà  , 
dit-il ,  voté  vingt-huit  mille  matelots ,  &  il 
nous  en  faudroit  encore  le  double  ,  tant  pour 
la  garde  &  la  défenfe  de  l'Angleterre ,  que 
pour  afTurer  la  propriété  des  marchands  ,  qui 
certainement  demanderont  des  convois.  Si  tel 
eft  l'état  des  chofes ,  comment  les  Miniftres 
peuvent-ils  foutenir  les  regards  de  la  Cham* 
bre  f  Comment  fe  laveront-  ils  du  jufte  re- 
proche d'avoir  fait  dépendre  l'honneur ,  peut- 
être  même  le  falut  de  l'Etat  du  fuccès  d'une 
feule  campagne,  fans  avoir  pris  les  précautions 
nécefTaires  pour  poujGTer  les  opérations  d'une 
guerre  maritime  qui  feule  pouvoir  affurer  ce 
fuccès  ?  Car,  ajoute-t-iU  qui  eft-  ce  qui  feroit 
aflez  borné  pour  prérendre  que  ,  ii  l'Amérique 
trouve  le  moyen  d'entretenir  une  correfpon- 


ET   DE  L'AMiRlQUË:  l^ 

tîance  avec  l'Europe  ,  il  fera  poflîble  à  la  ^  ^  ^^^^  ^ 
Grande-Bretagne  de  la  forcer  d'y  renoncer  ; 
ou  que ,  fi  nous  ne  portons  pas  un  coup  décifif 
à  l'Amérique  la  campagne  prochaine,  nous 
pourrons  également  par  la  fuite  eïpérer  d'en 
triompher?  La  dépenfe  de  cette  année  mon- 
tera au  moins  à  dou7.e  millions ,  &  celle  de 
la  fuivante  fera  du  double  plus  forte  ,  fans 
qu'on  puiffe  prévoir  quelles  feront  les  fuites 
d'une  aufîî  grande  profulion  de  fang  &  de 
tréfors. 

M.  'Hugh  Pallifer ,  en  réponfe  à  plufieurs 
allégations  de  M.  Luttrel ,  obferve  qu'elles 
pourroient  être  vraies  fans  que  le  fervice  en 
fouffrît  :  qu'il  avoit  été  mis  des  vaiiTeàux  en 
commiiîion  dont  on  avoit  nommé  les  Offi- 
ciers à  différentes  époques  5  mais  qu'on  ne 
leur  donnoit  leurs  matelots  qu'au  moment 
où  ils  recevoient  l'ordre  d'appareiller  :  que 
dans  l'intervalle  de  la  nomination  des  Offi- 
ciers &  de  l'équipement ,  on  pouvoit  croire 
qu'ils  n'étoient  pas  complets  ,  quoique  par 
l'événement  ils  fe  trouvaient  l'être  :  qu'il  s'a- 
git de  favoir  {\  quelques  vaiffeaux  après  avoir 
reçu  ordre  de  mettre  à  la  mer ,  ont  été  retenus 
faute  de  matelots  pour  les  n^anceuvrer  ;  qu'il 
e(t  certain  que  M.  Luttrel  n'en  pourroit  don- 
ner aucune  preuve. 

M.  Burke  parle  en  faveur  de  la  modification, 
&  le  lord  North  ne  dit  que  très-peu  de  chofe 
pour  la  combattre.  La  modification  eft  rejet- 
tée  à  la  pluralité  de  Ji  voix  contre  20,  On 


i6  Affaires  de  l'Angleterre 
ordonne  que  le  Bill  fera  rapporté  le  Lundi  2X 

M.  Lutrel  aVoit  fait  leâ:ure  dans  ces  débats 
d'un  état  des  forces  navales  actuelles  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  ^  tant  en  Europe  que 
dans  les  Indes  orientales  &  occidentales  ;  & , 
pour  convaincre  la  Chambre  que  le  lord  Sand- 
wich avoit  trompé  les  Pairs  en  niant  qu'il  eût 
été  admis  des  vagabonds  tirés  des  prifons  de 
Hampshire  à  bord  des  vaiffeaux  de  guerre  à 
Portfmouth  ,  il  a  produit  un  certificat  du 
Geôlier  de  Gofport,  qui  attefte  que  le  premier 
Janvier  on  a  tiré  de  fa  prifon  des  malfaiteurs 
qui  ont  été  embarqués  fur  la  corvette  de  guerre 
le  Greyhound. 

Proclamation  du  Roi ,  qui  porte  à  la  fomme 


*2  Mars.  (îe  trois  livres  fterling  pour  les  bons  matelots , 
&  de  deux  livres  pour  les  matelots  ordinaires , 
la  gratification  pour  ceux  qui  s'enrôleront  de 
bonne  volonté  jufqu'au  30  Avril. 

Le  Lord-Maire,  les  Aldermans  &  le  Confeil 
commun  de  Londres ,  préfentent  leur  requête 
au  Roi. 

TRÉS-GRACIEUX  SOUVERAIN. 

Nous  les  Lords-Maire,  Aldermans  &  Com- 
munes delà  ville  de  Londres  ,  alTemblésen 
Confeil  commun  ,  demandons  la  permifîîon 
d'approcher  de  votre  trône ,  &  de  fupplier 
votre  Majefté  de  nous  honorer  de  votre  atten- 
tion dans  ce  moment  où  ,  en  fujets  fidèles  de 

foumis. 
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fijumîs,  nous  prenons  là  liberté  d'expofer  à  ^^  ^ 
YOtre  Majefté  l'impreffion  que  font  fur  nous  **  ^^^^ 
l'intention  &  l'objet  des  opérations  aâuelles , 
les  allarmes  que  nous  caufe  l'état  d'abandon  où 
iè  trouve  ce  pays  ,  dégarni  de  troupes  natio- 
nales ,  ainfi  que  le  danger  &  les  calamités  dont 
nous  menacent  les  traités  pour  des  tnercenaires 
étrangers  ,  traités  dont  l'extenfion  va  jufqu'à 
pourvoir  aux  moyens  d'introduire  une  armée 
étrangère,  même  dans  ce  Royaume» 

Nous  ne  pouvons  ^  Sire ,  voir  fans  tiorreuc 
le  démembrement  qui  menace  cet  Empire  î 
l'accroifTement  énorme  de  la  dette  nationale 
&  des  taxes  ;  la  perte  de  nos  reflburces  les  plus 
profitables  :  l'état  de  détrefle  où  fe  trouvent 
Bos  marchands  &  nos  manufadures  :  les  tfe- 
ficit  des  revenus  publics  :  refFufion  du  fang 
de  nos  compatriotes  &  de  nos  frères  :  la  dé- 
cadence du  crédit  ;  enfin  les  calamités  &  les 
convulfions  qui  doivent  réfuker  d'une  guerre 
civile,  commencée  &  fuivie,  comme  celle-ci , 
&  dont  la  prudence  humaine  ne  peut  prévoit 
la  fuite. 

Nous  penfons  qu^aucun  peuple  ne  peut  être 
contraint  à  abandonner  fes  droits  &  fes  liber-, 
tés  en  retour  de  la  protedion  qu'on  lui  ac- 
corde. Les  Colonies  ont  toujours  combattu 
pour  nous ,  & ,  dans  la  dernière  guerre ,  leurs 
efforts  ont  tellement  furpaffé  leurs  facultés , 
que  la  Grande  Bretagne  a  cru  qu'il  étoit  jufte 
êc  néceflaire  de  leur  accorder  une  indemnité 
I  •   annuelle  >  &  même  que  le  befoin  de  leur  propra 
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'^;  ''     — défenfe  ks  a  entraînés  dans  une  guerre  ou- 
^*      ^^'  verte.  Si  on  leur  afliire  la  jouiflançe  paifible 
de  leurs  chartes  >  elles  confentent  à  nous  con- 
tinuer tous  les  avantages  d'un  commerce  ex- 
ckfif  &  régulier ,  auquel  nous  avons  été  long- 
tems  redevables  de  notre  opulence  &  de  notre 
profpérité.  Toutes  les  aflurances  que  peuvent 
donner  ,  fans  danger ,  des  hommes  dans  leur 
Ctuation  ^  nous  garanti flent  que  ,  s'ils  font 
requis  comme  hommes  libres  ,  ils  font  difpo- 
fès  à  faire  de  nouveaux  facrifices  j  &  à  venir 
au  fecours  de  l'état  d'épuifement  où  font  les 
finances  de  ce  pays ,  par  des  contributions  vo- 
lontaires &  conformes  à  leurs  facultés,  pourvu 
que  ces  contributions  foient  fidèlement  &  uni- 
quement appliquées  à  remédier  à  la  décrefîe 
qui  peut  feule  être  le  fondement  raifonnable 
éc  politique  de  la  réquifition  qui  leur  feroit 
faire  ,  &  pourvu  que  l'argent  qu'ils  donneront 
&  nos  propres  fonds  d'amortiflement  ne  foient 
plus  diflraits  du  bénéfice  public,  &  appliqués^ 
par   un   emploi  coupable  ,  à  des   effais  de 
corruption  ,  au  lieu  de  racheter  la  dette  de  la 
^nation  ^  conformément  à  la  fagelfe  &  à  la  juf- 
tice  de  leur  inftitution. 

Daignez  ,  très  -  gracieux  Souverain ,  vous 
abandonner  aux  mouvemens  de  la  bonté  & 
de  l'humanité  qui  vous  font  naturelles ,  &  nos 
,  vœux  feront  exaucés.  Nous  conjurons  votre 
Majefté  d'étendre  jufques  fur  l'Amérique  les 
mêmes  fentimens  de  juftice  &  de  clémence 
qui  ont  prévalu  dans  le  çceur  de  votre  Ma-^ 


Et  DE  t'AlUÉRrqUÉé  ï, 

Jefte ,  lorfqu'elle  étoit  l'arbitre  des  conditionà- 

de  la  paix ,  fur  tous  les  droits  qu'elle  avoir  *^    ^^^* 

à  exercer  pour  s'indemnifer  des  dépenfes  de 

la  guerre. 

Nous  demandons  humblement  &  inflam^- 
inent  à  Votre  Majefté  de  faire  que  les  opéra- 
tions effrayantes  de  votre  armement  foieût 
précédées  de  la  fpécifiçation  la  plus  authen- 
tique, la  plus  claire,  la  plus  diftinde  &  la  moins 
équivoque  des  juftes  &  honorables  eôriditions 
que  Votre  Majefté  j  avec  les  deux  chambrés 
du  Parlement,  eft  dans  l'intention  d'accôrdec 
aux  Colonies.  Alors  la  conduite  de  la  métro^ 
poîe ,  bien  connue  j  ne  fera  plus  expofée  aux 
înoindres  foupçons  d'injuftice  &  d'oppreffionj 
&  ,  fi  les  Colonies  n'acceptent  point  ces  jufteâ 
&  honorables  conditions  que  Votre  Majefté 
fera  certainement  autorifée  à  leur  propôfer  * 
quelle  réfiftance  la  rébellion  pourra  «  t  -  elle 
oppofer  au  courage  &  à  la  vigueur  d'un  peuple 
fidèle  &  uni  ?  « 

Sa  Majefté  a  fait  à  cette  requête  la  réponfe 
fuivante  :  »  Je  vois  avec  la  douleur  la  pluâ 
iamere  les  maux  qu'une  grande  partie  de  mes 
fujets  dans  l'Amérique  Septentrionale  fe  font 
attirés  par  une  réfiftance  inexcufable  à  l'auto- 
rité  conftitutionnelle  de  ce  Royaume  i  &  je 
ferai  toujours  emprelTé  &  fatisfait  d'adoiicin 
ces  maux  par  des  àdes  de  bonté  &  de  clé- 
mence ,  lôrfque  l'autorité  fera  rétablie ,  &  quô 
îa  rébellion  fera  éteinte.  J'emploierai  invaria- 
blement les  moyens  les  plus  eonvenables^  U 

S  i) 


•ks  plus  efficaces  pour  remplir  ces  objets  fala^ 
^z  Mars,  j^-j.g3  c€. 

Le  parti  de  l'oppofition  croit  entendre  que 
cette  réponfe  fignifie  que  l'on  pourfuivra  la 
guerre  à  toute  outrance  jufqu'à  ce  que  les 
Américains  aient  mis  bas  les  armes ,  &  qu'ils 
fe  foient  foumis  abfolument  &  fans  réferve  ; 
&  de-ià  on  augure  que  Carthage  fera  dé- 
truite« 

II  y  a  tant  de  vaiffeaux  de  çranfport  occu- 
pés pour  les  troupes  ,  que  les  CommifiTaires 
des  vivres  ne  peuvent  en  trouver  pour  les 
munitions  de  toute  efpece  qu'on  envoie  en 
Amérique.  Ils  font  publier  qu'ils  prendront 
des  bâtimens  au-deftbus  de  trois  cens  ton- 
neaux. 

Plus  de  vingt  vaiffeaux  marchands  defti- 
nés  pour  l'étranger  fe  trouvent  arrêtés  dans 
la  Tamife ,  par  la  raifon  que  leurs  équipages 
refufent  d'aller  en  mer,  à  moins  de  cinquante 
shellings  par  mois. 

Les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  deflinés  pour 
l'Inde,  font  retenus  à  Gravefend,  parce  que  les 
matelots  les  ont  abandonnés  ^  &  qu'ils  refufent 
de  venir ,  à  moins  que  les  Capitaines  ne  leur 
paient  fept  guinées  d'avance. 

Le  munitionnaire  du  vaifTeau  de  la  Com- 
pagnie des  In^ies  le  Nottingham  arrive  à  l'hô^ 
tel  de  la  Compagnie  avec  la  nouvelle  que  ce 
vaiffeau  eft  entré  heureufement  à  Plimouth  , 
venant  de  Madrafs.  Il  avoit  appareillé  des 
Punes  pour  l'Inde ,  le  i^  Mars  177 S*  Qa 


apprend  par  ce  vaiflèau  que  le  Salijbury ,  parti 
de  Londres,  eft  arrivé  dans  la  rivière  de  Ben-  ^^  "*a'% 
gale ,  le  Godfrey  à  Madrafs ,  &  le  Talbot  à  Bom- 
bay :  ces  deux  derniers  écoient  partis  pareil- 
lement de  Londres.  Le  Notdngham  a  quitté 
Madrafs  au  commencement  d'0(5lobre  ,  fans 
avoir  feit  voile  pour  le  Bengale.  Il  a  appa- 
leilié  du  cap  de  Bonne  -  Efpérance  le  1 1  de 
ce  mois ,  &  il  a  laifle  le  Colebrook ,  qui  devoit 
partir  pour  l'Europe  douze  heures  après  le 
Notdngham,  Le  Calcutta  fe  trouvoit  en  bo» 
état  à  la  hauteur  de  Ceylon  ».  au  commence- 
ment de  Novembre ,  &  le  Granvïlh ,  à  bord 
duquel  étoit  embarqué  le  lord  Pigot»  eft  arrivé 
à  Aujengo  ».  aa  commencement  du  même 
mois. 

Le  Gouvernement  ordonne  que,  comme  il  -  ^ 

n'eft  plus  poflîble  d'envoyer  les  malfaiteurs  *^  ^a^ 
aux  Colonies  feptentrionales ;  la  chaîne,  ac- 
tuellement embarquée  fera  tranportée  à  la 
Floride  Orientale ,.  dont  la  capitale  eft  la  ville 
de  S.  Auguftin» 

On  lit  dans  3a  plupart  des  gazettes  Tar ride 
fuivant  :  »  Nous  fommes  autorifés  à  prévenir 
le  public  que  l'extrait  d'une  prétendue  lettre 
du  Comte  de  Ghatam  datée  de  Hayes  le  9  Mars 
1775  ,  &  inférée ;^  comme  authentique,  dans, 
diverfes  gazettes  eft  entièrement  fuppoféè,  & 
que  c'eft  un  artifice  groiïler ,  imaginé  pour 
tromper  le  public  «» 

On  apprend  de  la  Jamaïque  que  le  bifcuit 
s'y  vend  cinq  1.  quinze  f»  ftsrU  le  quintal ,  ô£ 

B  ii| 


^^"^^""^ —  que  toutes  les  denrées  y  font  chères  en  pro^ 

H  ^^^^'  portion  ,  dequis  l'interruption  du  commerce 

^vec  i'Arnérique  Septentrionale  ,  de  forte 

qu'un  grand  nombre  de  pauvres  familles  de 

cette  île  a  été  obligé  de  pafîer  dans  les  îles 


étrangères. 


s-=s:^===î     M.  Harrifon  ^  inventeur  du  mefure-tems  pouir 

M  Mars,  trouver  la  longitude  de  la  mer,  ^mécanicien 

très-habile  ,  que  la  nature  feule  avoit  enrichi 

''        de  fes  dons ,  meurt  à  Londres ,  âgé  de  quatre-! 

vingt-quatre  ans, 

-  Jja  première  divifion  du  détachement  des 
Gardes  part  de  Winbledon  pour  Portfmouth. 
On  diftribue  aux  Officiers  &  aux  foldats  des 
bonnets  de  feutre  ornés  d'une  plume  noire. 
-"  On  reçoit  de  la  Grenade  le  détail  de  fincen- 

die  arrivé  le  premier  Novembre  au  bourg  de 
S.  George  ,  &  qui  l'a  confumé  en  entier.  On' 
^in;e  la  perte  5*00,000  1,  fterlv  &  elle  eft 
totnbée  principalement  fur  ceux  que  l'incendie 
du  mois  de  Décembre  1771  avôit  déjà  ruinés. 
Tous  les  habitans  &  nègres  ont  eu  le  bonheur 
dç  fe  fauver.  Le  Confeil  de  l'île  &  les  habitans 
ont  fait  des  remerciemens  publics  des-fécours 
qui  leur  ont  été  donnés  au  fieur  Young ,  Com-? 
inandanten  chef,  ainfi  qu'au  quarante-huitième 
régiment  d'infanterie ,  &  à  un  Lieutenant  d'ar-: 
tUlerie  nommé  Rofs ,  qu'ils  ont  fupplié  le  Gou-t 
verneur  de  reçoinmander  au  Roi,  Cett€  île  a 
exporté  dans  l'année  dernière  17,^00  barri*» 
ques  defucre,  6,^^q  poinçons  dergima  &  i^^,^ 


ET  ï>E  t^AMêçLi^tr»;        à^f 

Le  dodeur  Rowley  préfente  au  Roi  un  ou- '    -  "^ 

vrage  de  médecine  de  fa  eompofition ,  Intitulé  *^  ^^^^^ 
^î/ij  ^w^  troupes  de  terre  &  de  mer,  employées  à 
Vexpédition  d*  Amérique  y  fur  kur  famé^ 

Incendie  d'une  maifon  fituée  fiir  Tes  bord§ 
de  laTamife,  au-defious  du  pont  de  Londres» 
où  le  Conful  de  Dannemarck  perd  une  partie 
de  Tes  effets  &  papiers  ,.  après  avoir  échappe 
lui-même  aux  plus  giands  rifques  pour  fa  vie* 
Il  s'y  étoit  établi  pour  veiller  de  plus  près  au 
maintien  des  privilèges  de  fa  nation ,  fur  lé 
bruit  qu'oa  alloit  preffer  des  matelots  avec  lé 
plus  grande  rigueur» 

Le  lord  Lieutenant  d'Irlande  donne  le  coiî- 
fentement  royal  à  un  Bill  pour  mieux  aflurer 
la  perceptioa'dês  revenus  du  Roi  ,  &  à  divefs 
autresi , 

Les  frégates  le  Boréas  Se  le  Seafori  pàrtetit 
de  Falmoutk  pour  l'Amérique, 

Chambre  des  Pairs» 

Une  conuiiiffion  du  Roi  eompofée  de  ?Aï^ 
ctievêque  de  Cantorbery ,  du  Lord-Chancel- 
lier  &  du  lord  Gower ,  donne  dans  la  chambrer 
des  Pairs,  en  préfence  des  Communes  »  le  con- 
fentement  royal  à  plufieurs  Bills  ,  dont  un  a 
pour  objet  le  maintien  de  la  dlfcipline  de  l'ar^" 
mée  en  Amérique ,  &  un  autre  fupprime  pour 
un  certain  tems  lei  droits  q^ulfe  paient  fur  ie^. 
fiiifs  importés». 

B  i^ 


S2j  Affaires  ht  l'Angletïrr]^ 


^jMars.  Chambre  des  Communes» 

Il  eft  arrêté  que  le  projet  de  taxe  fur  les 
chiens  ne  lui  fera  plus  préfenté  dans  la  feffioa 
âduelle* 

Rapport  du  grand  comité  (ur  le  Bill  pour 
permettre  aux  matelots  étrangers  (  dont  le 
nombre  n'excéderoit  pas  les  trois  quarts  de 
l'équipage  d'un  vaiffeau ,  )  de  fervir  à  bord 
des  bâtimens  marchands.  M.  Luttrell  &  le 
chevalier  George  Young  font  diverfes  objec- 
.  îions  contre  ce  Bill»  Le  premier  prétend  qu'il 
entraînera  la  ruine  des  pépinières  Angloifes, 
t  déjà  renfermées  depuis  quelques  années  dans 
des  bornes  fort  étroites  par  les  ades  du  Parle- 
lïient  )  &  qu'il  en  formera  de  nouvelles  pour 
les  étrangers ,  &  pour  ceux  qui  jaloufent  le 
i|;ommerçe  des  Anglois  ,  &  la  fouveraineté 
qu'ils  exercent  fur  les  mers*  Il  infifte  fur  le 
danger  d©  former  les  Ruffes  au  métier  de  la 
jner,  de  donner  une  connoiflfanee  parfaite  aux 
ennemis  naturels  des  Anglois ,  de  leurs  ports 
êç  de  leurs  arfenaux  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  &  dans  fes  colonies.  Il  dit  que  ce 
Bill ,  joint  à  l'affrètement  des  vaiffèaux  étran- 
gers a  pour  tranfporter  les  troupes  merce- 
îiaîresi  Allemandes  en  Amérique  ,  annule 
abfolument  tous  les  ades  de  navigation  , 
â  moins  qu'on  ne  convienne  que  ces  vaif- 
feau?? étrangers  feront  faifififables  &  regardés 
comme  de  bonne  prife  :  qu'il  ^ft  directement 


ET   DE    1,'AMêRIQlJÊ.  ûj" 

contraire  aux  traités  de  l'Angleterre  avec  TT"^ 
les  Régences  d'Afrique  ,  &  aux  pafleports  *^ 
pour  la  Méditerranée ,  &  pour  le  commerce 
du  Levant ,  lefquels  portent  que  les  deux  tiers 
de  l'équipage  feront  compofés  de  fujets  natu- 
rels ou  naturalifés  de  la  Grande-Bretagne  : 
qu'en  entretenant  une  communication  conti- 
nuelle avec  les  pirates  de  Barbarie ,  ce  qui  doit 
être  la  conféquence  naturelle  de  ce  Bill ,  &  en 
admettant  des  matelots  du  Levant  >  on  court 
le  plus  grand  danger  de  la  pefle ,  le  feul  mal- 
heur qui  manque  pour  mettre  le  comble  à 
la  détrefle  aduelle  :  3>  Nos  armées  en  Amé- 
ïique ,  pourfuit-il ,  feront  compofées  d'étran- 
gers :  la  plupart  de  nos  garnifons  en  Europe 
feront  confiées  à  la  garde  des  étrangers  ;  les 
deux  tiers  de  nos  bâtimens  de  commerce  fe- 
ront équipées  par  des  étrangers  ;  Se  ils  auront 
en  leur  pofleflîon  les  ports  de  Portfmouth  , 
de  Plimouth  ,  &  le  centre  même  de  votre 
Empire.. 

Le  chevalier  George  Young  combat  au(îî 
ce  Bill,  par  des  obfervations  fur  la  nature  de 
la  guerre  aduelle  ,  fi  différente  de  toutes  les 
guerres  étrangères ,  où  il  a  pu  être  jugé  nécef- 
faire  d'adopter  un  femblable  projet  :  il  dit  qu'il 
regarde  comme  une  fuite  néceflaire  de  l'état 
aéluel  des  chofes  qu'on  ordonne  une  prefTe 
dans  peu  de  jours  ,  &  il  ajoute  que  ,  fî ,  dans 
dans  d'autres  occafions ,  les  moyens  violens 
employés  pour  équiper  une  efcadre  ont  repu- 
^nê  aux  honnêtes  gens ,  il  feroit  fur-tout  au^; 


Î2^  Affairés  DE  l'Angleterre 

■~~ jourd'huide  laplus  grande  inju{lice&  delaplu$ 

*î    ars.  gf^j^^g  cruauté  d'en  faire  ufage. 

Le  Biilpafieà  uae  grande  pluralité  de  voix» 
les  circofiftances  où  fe  irouvent  les  affaires 
publiques  exigeant  un  prampt  fecours  de  ma- 
telots. 

M.  Luttreîl  propofe  d'y  faire  une  modifica- 
tion ,  en  y  inférant  ces  mots  :  »  excepté  les  fu- 
jets  naturels  &  naturalifés  de  la  France  &  dô 
i'Efpagne* 

Jkf.  LuttreîL 

Je  défapprouve  hautement  ce  BilL  Je  le 
regarde  comme  une  fuite  du  fyftême  minifté- 
xiel  à  l'égard  de  l'Amérique.  On  charge  de 
tout  les  étrangers»  Ce  font  eux  qui  maflacre- 
ront  nos  frères  en  Amérique.  Ils  livreront  ba- 
taille pour  nous  :  ils  garderont  nos  côtes  :  ils. 
détruiront  nos  ennemis  ;  ils  protégeront  notre 
commerce  :  ils  défendront  nos  forterefles. 
Guerre  fanglante  &  barbare  qui  révolte  &  fait 
fjrémir  les  Anglois  !  L'Anglois  eft  trop  noble» 
trop  généreux,  trop  brave,  trop  humain  pouc 
égorger  fon  compatriote.  Les  armées  de  l'Aiî- 
gleterreferont  compofées  d'étrangers  :.  leurs. 
Commandans  feront  étrangers  ;  &,  pour  com- 
ble de  maux,  la  marine  d'Angleterre  (  l'objee 
de  la  jaloufie  &  la  terreur  de  l'Europe,  la  força 
&  la  gloire  de  la  Grande-Bretagne  )  fera  com-^  à 
mandée  par  des  étrangers.  Dans  toutes  nos 
grandes  guerres  maritimes,  depuis  un  liecle» 
les  fujets  de  la  France  &  de  l'Efpagne  oat  tous 


jours  été  exclus  du  fervice  fur  nos  efcadres ,  &  "T, 
fur- tout  dans  la  dernière  guerre  ,  lorfqu'on  ^^  ^"' 
palla  un  Bill  de  même  nature  que  celui-ci. 
Mais  aujourd'hui  vous  appeliez  fur  vos  vaif- 
feaux  de  guerre  les  François  &  lesEfpagnols; 
vous  les  mettez  à  portée  de  connoître  vos  ports, 
vos  havres ,  vos  chantiers ,  vos  arfenaux.  Vous 
allez  les  former  à  votre  difcipline  navale  ^  & 
les  inftruire  fur  toutes  les  matières  qui  peuvent 
fervir  à  en  faire  des  ennemis  formidables  pour 
là  Grande-Bretagne ,  fans  confidérer  que  cha- 
cun de  ces  François  ou  Efpagnols  peut  être 
rappelle  chez  lui  au  premier  moment  |  qae  nos 
vaifleaux  fe  trouveront  dégarnis  ,  &  notre 
commerce  arrêté  ou  confidérablement  dimi- 
nué faute  de  matelots.  Mais  ce -qu'il  y  aura  de 
plus  fâcheux ,  c'eft  que  nous  aurons  à  nous  re- 
procher d'avoir  formé  une  pépinière  de  mate- 
lots François  &  Efpagnols  qu'on  emploiera 
contre  nous,  auflîtôt  que  la  France  &  l'Efpagne 
croiront  trouver  l'occafion  de  fe  venger  des 
prétendus  outrages  qu'elles  ont  fouiFerts  au 
commencement  &  dans  le  cours  de  la  derniers 
guerre. 

Le  Chevalier  George  Young. 

Je  me  propofois  de  m'étendre  fur  cette  ma- 
tière ;  mais  j'ai  été  prévenu  par  M.  Luttrell.  Je 
fuis  cependant  frappé  de  aeuxchofes  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  obferver  ,  quoiqu'il 
y  en  ait  une  qu*on  a  déjà  très-difértement  dif- 
ç\^téi  H  yoïs  d'abord  que  ç'eft  la  néçeffité  (jui 


îaS  Affaires  de  l'Angceterrb 

■^^  force  l'adminiftration  d'adopter  l'expédient 

>5  Mars,  ^^cj-^çj  ^  g^  enfuite  que  cet  expédient  tend  à 

afFoiblir  cette  efpece  de  force  qui  faifoit  notre 
feule  protedion  aflurée  contre  tous  les  projets 
d'ambition  ,  de  vengeance  ou  de  jaloufie  na- 
tionale qui  peuvent  être  formés  fur  le  conti- 
neni.  Quant  à  la  première ,  elle  prouve  non-^ 
feulement  que  la  guerre  aduelle  comre  nos 
frères  de  l'Amérique  etLune  guerre  qui  déplaît 
à  la  nation  ;  mais  elle  démontre  que  le  peuple 
*      condamne  cette  guerre .  &  qu'elle  n'eft  pas 
accompagnée  de  ce  degré  de  conviflion  & 
d  approbation  capable  d'échauffer  le  peuple: 
Angîoîs  qui  demande  toujoursàêtre  convaincu 
de  la  juftice  de  la  caufe  qu'il  doit  foutenir  ». 
avant  de  s'y  engager  avec  autant  de  pkifir  que 
de  zèle.  A  l'égard  de  l'autre ,  je  maintiens  que», 
dès  que  naus  dépendrons  des  nations  rivales 
pour  avoir  des  gens  de  mer  qui  fervent  fur  nos 
vaifTeaux  de  guerre ,  &  des  matelots  qui  mon* 
tent  nos  bâtîmens  marchands ,  auffitot  notre 
pouvoir  maritime,  &,  parconféquent,  tout  le 
crédit  que  nous  tirons  de  notre  commerce  fera 
perdu  pour  nous.  Je  ne  puis  que  déplorer  la. 
fituation  de  nos  affaires  ^  &  les  opérations  im-^ 
prudentes  du  miniftereàfégard  de  TAmérique» 
Des  deux  cotés  la  deflrudion  me  parok  inévi- 
table. Une  foible  lueur  de  conciliation  s'étoiç 
montrée  au  commencement  de  la  feflion  ;  mais 
les  intrigues  de  quelques  efprits  dangereux ,, 
pervers  &  tout  puifTans ,  l'ont  fait  évanouir ,  & 
il  n'y  apluslieud'efpérer  auçuaefQrted'accoiï^ 
modement. 


s  T  D  E  l'A  m  é  ri  q  vt:  Ù.§ 

tes  partifans  du  Bill  fe  Cvontentent  de  ré-' 


pondre  qu'une  loi  femblable  a  été  pafiee  au  *^     ^^^^ 
commencement  de  la  dernière  guerre  ,_&; 
qu'on  en  a  tiré  de  forts  grands  avantages  pour 
la  force  ncaritime ,  &  les  intérêts  mercantiles 
du  Royaume, 

La  modification  de  M.  Luttrell  eft  rejetrée 
à  la  pluralité  de  cinquante-trois  voix  contre 
vingt-deux» 

Le  Roi  fait  une  promotion  dans  fes  troupes,  i^ 

ks  Majors-Généraux  Guy  Carleton  &  Wil- ^^  Mars.^ 
liam  Howe  font  nommés  Généraux,  Les  Ma- 
jors-GénérauxHenriClinton,  John  Burgoyne, 
Hughes ,  Comte  de  Percy  ,  Charles  ,  Comte 
deCornwalis,  Lieutenans-Généraux  :  les  Co-  . 
londs  Eyre  Maffey ,  John  Vaughan  ,  Roberc 
Pigot,  Valentine  Jones ,  James  Grant ,  Wil- 
liam Philips  &  Richard  Prefcott  ,  Majors- 
Généraux,  &  tous  ne  jouiront  de  leurs  nou- 
veaux grades  refpedifs  qu'en  Amérique  feule- 
ment. Cette  réferve  de  la  jouiflTance  du  grade 
feulement  en  Amérique  conftftue  le  gouver- 
nement, fuivant  des  calculateurs ,  dans  un  fur- 
croît  de  dépenfe  de  foixante  livres  fterling 
par  jour. 

Chambre  des  Communes, 

Troifieme  ledure  du  Bill  pour  mieux  four- 
nir de  matelots  les  vaifleaux,  tant  de  guerre , 
que  de  commerce ,  il  eft  ordonné  de  le  portée 
aux  Lords  pour  avoir  leur  concours. 

M  Burke  propofe  un  Bill  pour  garantir  du 


§0  AfI^aîrIssde  l^An^lètérrê 
fii-rr  ■—pillage  les  vaifTeaux  naufragés  ,  en  portant  dé 
^6  iVIars,  nouvelles  peines  pécuniaires  &  corporelles 
contre  ceux  qui  commettroient  de  pareils  at- 
tentats ,  dont  l'infâme  barbarie  les  poufîbit 
quelquefois  jufqu'à  couper  les  cables  des  vait 
féaux  pour  les  faire  échouer. 

M.  Burke  obferve  à  la  Chambre  qu'il  c'y  à 
pas  d'hiver  dans  lequel  il  ne  fe  commette 
nombre  d'excès  de  cette  nature  fur  les  côtes 
d'Angleterre,  de  fur  lefquels ,  à  la  honte  de  la 
nation ,  il  femble  qu'on  ferme  les  yeux.  —  Le 
lord  Maire ,  foutenu  de  Meflîeurs  Rawhieigh 
&  Rice  j  &  du  chevalier  Young  ,  lui  répond 
que  le  remède  feroit  pire  que  le  mal ,  fi  on  ne 
rend  pas  la  loi  coadive  contre  les  juges  de 
paix  :  que  les  loix  déjà  portées  à  cet  effet 
doivent  être  fuffifantes ,  ou  que  les  nouvelles 
ne  feront  pas  plus  refpedées ,  fi  les  gens  ailés 
&  les  juges  de  paix  voifins  des  côtes  négligent 
de  tenir  la  main  à  leur  exécution.  *—  Le  che- 
valier Grey  Coojjer  déclare  qu'il  trouve  la 
motion  de  M.  Burke  inutile  ;  mais  que ,  pour 
qu'il  ne  foit  pas  dit  qu'un  Bill ,  ayant  pour 
objet  les  droits  les  plus  facrés  de  l'humanité , 
ait  été  rejette  par  la  Chambre ,  fur  fon  fimple 
titre  ,  il  appuyoit  la  motion  >  fous  la  réferve 
d'opiner  contre ,  dans  la  fuite  de  la  difcufîîon* 
2VÎ.  Burke  prie  la  Chambre  de  prendre  plutôt 
le  parti  de  le  rejetter  que  de  l'admettre  à  une 
pareille  condition  ,  puifque  ce  feroit  faire 
perdre  inutilement  à  la  Chambre  un  tem$ 
précieux. 


ET  DE  L'AMÊRtQ^m  5t 

Le  lord  Maire  obferve  qu'il  avoit  été  que(^      ^  -^ 
tîon  d'un  pareil  Bill  dans  la  dernière  feffion  5  * 

mais  que  la  Chambre  avoir  très-judicieufemenc 
pris  le  parti  de  le  rejetter.  La  motion  eft  admife 
à  la  pluralité  de  cinquante  -  fix  voix  ,  contre 
trente  une. 

On  augmente  de  huit  Officiers  le  corps  du       '    =g 
génie ,  qui  jufqu'ici  n'étoit  que  de  foixante*      */  Mars* 
» .      L'Amirauté  fait  doubler  en  cuivre  plulieurâ 
"    frégates  neuves,  pour  préferver  leurs  bordageâ 
de  toutes  les  faletés  qui  s'y  attachent  &  retar-» 
dent  la  marche  du  bâtiment. 

On  reçoit  ordre  àSheernefs  d'armer  une  fré- 
gate ,  dont  la  deftination  doit  être  de  croifer 
devant  les  îles  Françoifes  &  Danoifes ,  pour 
enlever  les  vaifTeaux  des  Rebelles  qui  efpére- 
roient  de  tirer  des  fecours  de  ces  îles.  —  Les 
Lords  de  l'Amirauté  ,  accompagnés  de  Mef- 
fieurs  Bancks  &  Solander  ,  examinent  dans  le 
naêrne  port  le  vaifTeau  le  Stromholo  ,  armé  en 
brûlot,  &  ils  admirent  l'art  avec  lequel  les  ma- 
tières combuftibles  y  font  difpofées. 

Chambre  des  Pairs. 

Les  gens  de  loi  donnent  leurs  conclufîons 
fur  l'affaire  portée  au  tribunal  de  la  Chambre 
par  appel  de  la  Cour  des  feflîons  en  Ecofle 
contre  Dunbar ,  comte  de  Selkirck,  appellanr,; 
&  Archibal  Douglas  ,  &  autres  intimés.  La 
fuccedion,  qui  donne  lieu  à  ce  procès,  eft  ré- 
putée un  objet  d'environ  7,000  livr.  fterl.  pac 
un.  C'eft  enfin  le  fameux  procès  des  Douglas 


^2  Affaires  de  l^Angleterrê 
renouvelle  fous  une  autre  forme.  Dans  cette 


«47  Mars,  première  affaire,  le  duc  d'Hamilton  réclamok 
une  portion  des  biens  du  dernier  duc  de  Dou- 
glas ,  comme  fon  héritier  mâle  général  :  dans 
celle-ci ,  Dunbar ,  comte  de  Selkirck  ,  appel- 
lant ,  fonde  fes  droits  comme  héritier  par  fubf- 
titution  des  biens  de  la  famille ,  en  vertu  dQS 
difpofitions  faites  par  le  marquis  de  Douglas  ^ 
peredudernierDuc.ArchibalDouglasoppofe 
à  l'un  &  à  l'autre  fon  titre  de  plus  proche  héri- 
tier ,  6c  une  fubftitution  du  même  Marquis. 

La  requête  porte  que,  depuis  que  la  caufe 
sduelle  étoit  pendante  devant  la  Cour  d'E- 
cofle  ,  le  frère  du  duc  mineur  Georges  James, 
duc  d'Hamilton  &  de  Brandon  ,  étoit  mort. 
Que  le  mineuy ,  héritier  le  plus  proche  de  fon 
frère,  n'avoit  pas  été  appelle  en  caufe  devant 
la  fufdite  Cour  ;  mais  qu'au  préjudice  de  fes 
droits,  ce  Tribunal  avoit  rendu,  le  ip  Juillet 
\ij6çi  le  jugement  interlocutoire  dont  il  a 
été  interjette  appel.  Que  c'étoit  contre  ce  ju- 
gement que  les  confeils  de  la  tutelle  deman- 
doient  à  être  entendus  ,  pour  prévenir  le  tort 
que  ledit  jugement  pourroit  faire  aux  droits 
du  mineur,  à  la  fucceflîon  du  feu  duc  de  Dou- 
glas ,  comme  héritier  mâle  général  de  tous  les 
biens. 

Le  lord  EiEngham  mforme  la  Chambre 
qu'il  compte  faire ,  après  les  vacances  de  Pâ- 
ques ,  une  motion  concernant  l'Amérique  ; 
mais  que ,  pour  cet  effet,  il  eflnéceffaire  qu'on 
remette  à  la  Chambre  des  copies  des  per-^ 

mifîions;^ 
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giflions  accordées  par  les  lords  Commiffaires""" 
de  rAmirautéj  depuis  le  23  Décembre  dernier,  *^ 
pour  l'exportation  des  provifions  &  autres  ar- 
ticles pour  l'Amérique  j  depuis  qu'on  a  palTé 
l^ade  pour  rompre  toute  liaifon  de  commerce 
avec  les  Colonies  ;  &  en  même  tems  des  copies 
exades  de  tous  les  enregiftremens  relatife  à  ces 
mêmes  permiflîons,  &  une  notice  des  droits 
payés  à  la  Douane.  Il  déclare  quHl  formeroit 
dès  à  préfent  fa  motion  ,  fi  la  Chambre  étoit 
fuffiramment  garnie  de  membres  ;  mais  qu'un 
des  Miniftres  à  qui  il  s'eft  ouvert  de  fon  pro- 
jet, l'a  alTuré  qu'il  n'éprouveroit  aucune  diffi- 
culté fur  l'article  des  regiftres.  Il  explique  ainfi 
les  motifs  : 

w  En  vertu  de  l'ade  de  capture ,  tout  coiu^ 
merce  &  toute  communication  ont  dû  cefler 
entre  la  Grande-Bretagne  &  fes  Colonies  d'A-^ 
mérique.  Cependant ,  comme  les  troupes  em- 
ployées à  Bofton  ont  tiré  d'ici  leurs  fubfiftan» 
ces ,  &  qu'il  a  fallu  y  envoyer  divers  bâtimens 
chargés  de  provifions ,  je  lerois  curieux  de  fa- 
voir  quelles  précautions  on  a  prifes  pour  faire 
pafler  ces  fecours  à  nos  troupes ,  fans  violer 
rade  en  queftion  «=. 

35  Je  demande  donc  qu'il  foit  ordonné  que 
les  CommifTaires  des  Douanes  mettent  fous 
les  yeux  de  la  Chambre  des  copies  fidelles  de 
toutes  les  permiffions  accordées  par  les  Com* 
miffaires  de  l'Amirauté  ,  pour  exporter  des 
provifions  &  d'autres  articles  pour  l'Amé- 
rique ,  &  qui  auront  été  préfentées  aux  Com^ 
m.  V.  fi       "^'^ 
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— mifTaires  des  Douanes  depuis  Tade  intitulé  ? 

57  Mars,  Acte  pour  défendre  tout  commerce  &'  toute  commu- 
nication avec  les  Colonies  de  Neiu-Hamfpskire,  ^c, 
ainfi  que  des  copies  fidelles  des  déclarations  & 
enregiftremens  faits  aux  Douanes,  en  vertu  de 
ces  permiflions  ». 

Cette  motion  du  lord  EiEngham  eft  fondée 
fur  le  fait  fuivant,  bien  connu  de  ce  Lord  & 
de  plufieurs  Lords  du  parti  de  Toppofition. 
Nonobftant  Pade  en  queftion  ,  des  perfonnes 
^n  place  ont  procuré  des  permiffions  à  leurs 
amis  ,  que  Ton  croit  être  des  Ecoffois  ,  de 
commercer  avec  les  Colonies  dans  tels  articles 
tju'iîs  jugeroient  à  propos.  En  conséquence 
de  ces  permiffions  ;  pluiîeurs  vaiffeaux  ont 
chargé  différentes  marchandifes  pour  les  Co- 
lonies, &  il  y  en  a  déjà  un  au  moins  qui  a  mis 
à  la  voiîe. 
^    Le  général  Carnac  prend  congé  du  Roi  pour 


ji8  Mars,  fe  rendre  à  Bombay. 

Edouard  Barry  ,Doâ:eur  en  Médecine,  &  de 
la  Société  royale,  meurt  aux  eaux  de  Bath-  li 
étoit  premier  Médecin  des  armées  du  Roi  en 
Irlande,  &  avoit  été  pendant  plufieurs  années 
député  au  Parlement  de  ce  Royaume. 

Chambre  des  Pairs, 

Le  cortite  de  Derby  préfente  requête  aux 
Pairs  aux  nom  des  tuteurs  du  duc  d'Hamilton 
en  minorité  ,  pour  pner  les  Pairs  de  ne  point, 
rendre  de  jugement  dans  la  caufe  d'entre  le 
comté  de  5elkirck&  M.  Douglais  au  préjudice 
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âes  droits  du  mineur.  Les  Pairs  demandent 
aux  Avocats  de  Tappellant  ôc  de  l'intimé  ,  fi  ^^  ^^^^V 
la  Cour  des  fefîions  d'Ecofle  recevroit  le  mi- 
neur partie  dans  l'appel ,  en  cas  que  ledit  appel 
fût  renvoyé  à  ce  tribunal.  Les  avis  de  ces  deux 
Jurifconfultes ,  ne  pouvant  fe  concilier ,  les 
Pairs,  informés  que  les  Avocats  de  la  tutelle 
étoient  en  route  pour  venir  foutenir  leur  re- 
quête, s'ajournent  fur  cette  caufe  au  Mercredi 
3  AvriU 

Chamhrc  des  Communes* 

La  Chambre»  informée  de  la  grande  augmen- 
tation de  laconfommation  des  plumes,  deve- 
nues une  partie  eifentielle  de  la  parure  des  fem- 
mes ,  obferve  que  ces  plumes  s'inrroduifenc 
dans  le  Royaume  en  paquets  ferrés  &  coufus 
comme  celles  qui  font  deftinées  à  former  les 
lits  ,  & ,  par  conféquent  ne  paient  que  le  droit 
très-modique  affigné  fur  cet  article.  En  confé- 
quence  elle  arrête  qu'à  l'avenir  les  paquets  cou- 
fus paieront  les  mêmes  droits  de  fix  liv.  fterU 
par  quintal  que  les  plumes  non-coufues. 


Le  général  Burgoine  prend  congé  du  Roi ,      jyr 
ainfi  que  le  colonel  Philips,  Commandant  de 
l'artillerie. 

L'Amirauté  eft  obligée  de  diftribuer  un 
grand  nombre  de  lettres  de  protedion ,  parce 
que  divers  vaifleaux  ,  que  la  crainte  d'une 
preffe  de  matelots  retient  à  l'entrée  de  la  Ta- 
mife ,  menacent  de  repartir  fans  apporter  leurs 
chargemens  à  Londres^,  —  La  corporation  de^ 
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— —  mariniers  de  la  Tamife  fournie  à  l'Amirauté 
Mars,  cinq  cens  matelots  qui  lui  font  demandés  pour 
fon  contingent. 

Le  Corps  <ies  Marchands  de  drap  ,  déter- 
miné par  l'exemple  du  Confeil  commun  de  la 
ville  de  Londres ,  &  voulant  marquer  au  Doc- 
teur Price  combien  les  Marchands  croient  lui 
être  obligés  de  l'excellent  écrit  qu'il  a  fait  pa- 
roîtr^  ,fur  les  troubles  aduels  ,  arrête  que  les 
franchifes  de  la  Communauté  lui  feront  pré- 
fentées. 

On  parle  beaucoup  de  paix.  Il  paroît  que 
itesl)ruits  font  fondés  principalement  fur  deux 
faits  auxquels  on  a  donné  une  fauife  interpré- 
tation. Un  ordre  a  été  envoyé  dans  les  ports 
de  différer  de  trois  femaines  le  départ  des 
bâtimens  qui  doivent  tranfporter  des  troupes 
en  Amérique ,  &  ,  en  même  tems  ,  on  a  fait 
vendre  une  certaine  quantité  de  chevaux  des 
régimens  de  cavalerie  &  de  dragons.  Mais 
c'efl  mal-à  propos  que  le  public  en  a  inféré 
qu'il  éroit  venu  des  prooofitions  d'accom- 
modement de  la  part  des  Rebelles.  L'ordre 
a  été  donné  de  retarder  le  départ  des  bâtimens 
de  tranlport ,  parce  qu'on  avoit  permis  incon- 
fidérément  aux  capitaines  &  aux  propriétaires 
des  bâtimens  deftinés  au  feul  tranfport  des 
troupes ,  de  prendre ,  au  lieu  de  left ,  des  mar- 
chandifes  dont  on  jugeoit  que  les  troupes  pour- 
roient  faire  ufage  pour  acheter  en  Amérique 
â  un  prix  modéré  les  articles  qui  leur  feroienc 
pécellàires,  Lorfque  les  déclaj;ations  font  ve-:,, 
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nues  à  la  Douane ,  les  permiflîons  fe  font  trou-  '  '"^■- 

vées  eontrarier  dire&ment  les  termes  du  der-  ^^  ^^"^5^ 
Hier  ade  de  Parlement  qui  défend  d'introduire, 
par  le  moyen  des  vaiffeaux  Anglois  ou  de  tous 
autres  vaiffeaux ,  aucune  efpece  de  marchan- 
difes  dans  tel  port  que  ce  foie  des  Colonies 
confédérées.  Ces  marchan^difes  ne  pouvant 
don c  être  expédiées,  il  a  fallu  donner  lé  temsné- 
ceffaire  pour  les  remettre  à  teire  &  pour  prendre 
du  left.  Voilà  Punique  caufe  du  retardement  du 
départ  de  ces  vaiffeaux.  Ceux  dont  là  deftina- 
tion  étoit  pour  le  Canada  ou  pour  Halifax , 
font  déjà  partis  ou  partiront  bientôt ,  la  reflric- 
tion  n'ayant  point  lieu  pour  ces  colonies. 

Quant  à  la  vente  d'un  grand  nombre  de 
chevaux  de  cavalerie,  on  fait  qu'il  s'en  fait  une 
tous  les  ans  dans  ce  tem^-ci ,  conféquemment 
à  la  réforme  des  chevaux  qui  ne  peuvent  plus 
fervir.  Le  public  voyant  tout-à-coup  les  mar- 
chés garnis  de  tant  de  chevaux  dont  le  nombre 
étoit  encore  augmenté  par  ceux  qui  ,  après 
avoir  été  effayés ,  avoient  été  rendus  aux  mar- 
chands ,  n'a  pas  compris  que  ces  marchands 
dévoient  cacher  la  vraie  caufe  de  cette  furabon- 
dance ,  &  il  a  reçu  trop  légèrement  celle  que 
leur  intérêt  leur  a  fait  imaginer. 

Le  parti  de  l'oppofition  préfente  révéne-» 
ment  des  marchandifes  embarquées  fous  un 
point  de  vue  qui  rend  les  marchands  moins 
blâmables  que  les  Miniflres.  Il  prétend  que 
lies  permiffions  ont  été  données  à  des  favoris 
de  la  Gour  a  &  notamment  à  des  Ecoffois ,  de 
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^  ■-  I  qu'au  moins  un  des  vaifTeaux  ainfi  chargés  eft 

apMars,  ^^^^-^  ^^^^  l^g  Colonies  réfradtaires.  Le  comte 
d'Effingham ,  par  la  motion  qu'il  a  faite  dans 
la  chambre  des  Pairs  le^27  Mars  ,  a  été  caufe 
que  cette  manœuvre  ne  s'eft  pas  effeduée  dans 

fa  totalité. 

"^""it"^'  Dernière  revue  du  bataillon  des  gardes 
^°  *  aux  ordres  du  colonel  Matheus  ,  qui  doit 
s'embarquer  pour  l'Amérique.  Elle  fe  faic 
auprès  de  Kingfton  fur  la  Tamife.  Dans  fes 
diverfes  manœuvres  le  bataillon  exécute  un 
rembarquement  qu'il  plaît  à  quelques  fpeda- 
tateurs  d'appeller  méchammment  une  répé- 
tition de  Saint-Cas* 

Promotion  d'oiEciers  généraux  en  Irlande. 
Le  chevalier  John  Irwin ,  Lieutenant  géné- 
ral ,  efl:  nommé  commandant  général ,  ayant 
trois  majors  généraux  fous  fes  ordres,  le  comte 
de  Cavan,  le  colonel  Johnfton  &  le  colonel 
Cuningham.  Le  Roi  reçoit  enfeigne  dans  le 
vingt-fixieme  régiment  d'infanterie ,  M.  Peter 
Johnfon  ,  jeune  officier  qui  s'eft  diftingué  par 
fa  bravoure  &  fes  fentimens  d'humanité  dans 
la  dernière  campagne  en  Canada.  Ce  fut  lui 
qui  fit  prifonnier  le  fameux  colonel  Allen  , 
dans  nn  combat  où  celui-ci  venoit  de  bleffer 
mortellement  le  major  Carden.  Allen  tire  fur 
-    M.  Johnfon  ,  le  manque ,  &  s'écrie  :  Voilà 
la  première  fois  que  cela  m^ arrive  !  Jonhfon  lui 
préfente  fon  fufil ,  ^  le  fait  prifonnier.  Les 
Sauvages  veulent  l'arracher  des  mains  de  fon 
jeune  vainqueur  pour  l'immoler  fur  le  champ 
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aux  mânes  du  Major  ;mai5  M.  Johnfon  leur  ré- — TT"*' 
fifte,  &  rend  une  féconde  fois  la  vie  qu'il  a  voit  5^^^^^ 
déjà  accordée  à  ce  même  Allen  qui  avoit  mon- 
tré tant  de  dépit  de  l'avoir  manqué. 

Ce  beau  trait  du  jeune  M.  Johnfon  nous 
invite  à  en  rapporter  quelques  -  usis  qui  ne 
font  pas  moins  d'honneur  au  parti  des  In- 
furgens. 

Les  foldats  Américains  ont  donné  les  plus^ 
grandes  preuves  d'humanité  aux  prifonniers 
Anglois  bleffés  dans  l'affaire  avec  le  lord  Dun- 
mare.  Plulieurs  d'entr'eux  ,  l'adion  durant 
encore ,  fe  font  précipités  au  milieu  du  feu  ^ 
pour  porter  des  fecours  àdes  Anglois  bleffés» 
Les  prifonniers  s'attendoient  à  avoir  la  che- 
velure enlevée  ,  &  leur  crioient ,  pour  l^amour 
de  Dieu  ne  nous  majjacrei  pas.  L'un  d'eux ,  hors 
d'état  de  marcher  j  ayant  adreffé  cette  prière 
à  un  Américain  ,  celui  -  ci  lui  répond  :  Paje  t 
tes  bras  autour  de  mon  cou  ,  &*  laijfe  -  moi  faire* 
Le  prifonnier  obéit.  L'Américain  le  fouîeve 
avec  précaution  ,  &  le  porte  doucement  juf- 
qu'au  parapet.  Le  capitaine  Leflie ,  qui  avoit 
obfervé  cette  aâiion  ,  &  qui  vit  fauver  de  \é 
même  manière  plufieurs  autres  de  fes  foldats  ,. 
que  les  fauvages  auroient  maffacrés ,  s'avanceL 
jufqu'auprès  du  glacis  ,  bat  des  mains ,  s'in- 
cline très  -  profondément  ,  &  remercie  les; 
Américains  de  leurs  procédés  humains  &  gé- 
néreux. 

L'^arrêté  fuivaat  fur  le  traitement  des  pidri' 
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'^~'- —  fonniers  avoir  été  pris  par  le  Congrès  le  2  Jan- 
|o  Mars.  ^-^j.  ^jej-njer. 

3D  Et  d'autant  que  l'exécrable  barbarie  avec 
laquelle  nos  ennemis  fe  font  conduits  jufqu'icî 
dans  cette  malheureufe  guerre  en  brûlant  nos 
villes  &  villages  qui  éroient  fans  défenfe  :  en 
expofant  ceux  qui  les  habitoient ,  fans  diftinc- 
tion  ni  d'âge  ni  de  fexe,  à  toutes  les  cala- 
mités que  peuvent  entraîner  la  perte  de  tout 
ce  que  l'on  pofTede  ,  la  rigueur  de  la  faifon, 
de  une  dévaftation  cruelle  &  générale  :  en 
excitant  des  foulevemens  &  des  meurtres» 
parmi  nous  :  en  engageant  les  Sauvages  à 
répandre  la  défolation  fur  nos  frontières  :  en 
jettant  dans  des  cachots  ,  &  y  îaifTant  languir 
dans  les  fers  &  dans  le  befoin  ceux  d^entre? 
nous  qui  ont  eu  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains  :  en  tenante  au  mépris  de  leurs 
promelTes  ,  les  habitans  4e  Bofton  renfermés 
dans  la  ville ,  où  ils  font  expofés  à  l'infolence 
de  la  foldatefque ,  &  à  d'autres  horreurs  qui 
feront  rougir  à  jamais  l'humanité  ,  attendu 
que  toutes  ces  abominations  pourroient  à  jufte 
titre  porter  les  habitans  des  colonies  à  ufer 
de  repréfailles  ,  nous  avons  réfoîu  de  leur 
recommander  de  ne  point  fe  relâcher  dans 
leurs  principes  de  douceur  &  d'humanité  qui 
doivent  erre  le  caraéèere  diftinélif  de  la  bra- 
voure :  toute  cruauté  devant  être  bannie  des 
a(5i:ions  d'un  peuple  libre,  3c  de  faire  en  forte 
qu'aucune  page  des  annale?  de  l'Amérique  no 
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|3uîffe  être  fouillée  par  le  récit  d'un  feul  fait  —  ^ 
que  la  juftice  ou  le  chriftianifme  pourroient  ^^  ^^^'^ 
défavouer  :  leur  promettant  d'un  autre  côté 
que ,  fi ,  jamais ,  cependant,  il  devenoit  indif' 
penfablement  néceflaire  d'avoir  recours  au  ta* 
liofit  &  qu'il  fallût  le  faire  pour  la  sûreté  des 
colonies ,  le  Congrès  ,  malgré  toute  fa  répu- 
gnance pour  un  pareil  moyen,  fe  croira  obligé 
de  le  mettre  en  ufage  «• 

Si  des  exhortations  didées  par  une  fi  fage 
humanité  font  capables  d'adoucir  les  âmes  le$ 
plus  féroces,  elles  y  fortifient  en  même  tems 
l'attachement  pour  la  caufe  générale ,  &  pro- 
duifent  des  exemples  extraordinaires  de  cou- 
rage èc  de  fermeté. 

Deux  foldats  provinciaux  ,  blelTés  &  pris 
dans  quelque  efcarmouche,  ayant  été  conduits 
à  l'hôpital ,  avoient  refuféde  laififer  panfer  leurs 
plaies ,  pour  fauver  leur  vie  qui  étoit  en  dan- 
ger. On  leur  lia  les  mains  jufqu'à  ce  que  les 
chirurgiens  euffent  mis  l'appareil  ;  mais  à  peine 
eurent- ils  les  mains  libres  ,  qu'ils  arrachèrent 
les  bandages ,  &  moururent  ainfi  ,  en  décla- 
rant qu'ils  étoient  trop  heureux  de  perdre  la 
vie  pour  la  glorieufe  caufe  de  la  liberté 
Américaine, 

La  corvette  le  Ranger  ,  de  huit  canons  » 
appareille  de  Plimouth  avec  cinq  bâtimens  de 
Tefcadre  du  chevalier  Parker  qui  avoient 
érc  féparés  de  la  flotte  après  leur  départ  de 
Corke  pour  l'Amérique. 

yingt  vaiffeaux  chargés  de  grains  arriven^- 
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^""^ devant  Londres  de  la  mer  d'Allemagne  &  dô 

jo    ars.  j^  Baltique.  Leur  chargement  ne  trouvant  pa» 

de  place  dans  les  magafins,  on  efpere  que  le 

prix  du  bled  diminuera. 
g      """■■     Le  général  Burgoine  &  plufieurs  officiers 
ji  Mars»  s'embarquent  à  bord  de  la  frégate  la  Blonde  de 

trente -deux  canons,  pour  faire  voile  parle 

premier  bon  vent  pour  Bofton» 

Lettre  écrite  dt  Dublin» 

»  Tout  2e  monde  attend  ici  avec  impatience 
riflfue  du  procès  que  M.  Ogle  vient  d'intenter 
à  nos  officiers  de  douane  ,  pour  avoir  arrêté 
la  cargaifon  de  deux  bâtimens  que  ce  membre 
du  Parlement  avoit  chargés  pour  Bordeaux  , 
dans  le  defifein  de  mettre  à  l'épreuve  l'efficacité 
de  la  proclamation  du  Boi.  Nos  meilleurs 
Jurifcon fuites  penfent  qu'il  lui  fera  accordé 
un  dédommagement  confidérable  ;  c'eft  ce  que 
chacun  verra  avec  un  grand  plaifîr.  On  n'a 
pourtant  ici  aucun  penchant  (ecret  à  s'oppo-^ 
fer  à  toutes  les  proclamations  en  général  » 
moins  encore  à  celles  que  la  crife  aéluelle  des 
affaires  peut  rendre  néceffaires  au  falut  de  la 
nation  ;  mais  c'eft  que  dans  celle  dont  il  s'agit 
il  y  a  un  abus  vifible  ,  &  que  la  religion  du 
Roi  a  été  furprife.  Comment  eft-il  pofîîble 
que  dans  un  tems  d'abondance  de  grains  re- 
connue ,  on  ait  fait  rendre  une  proclamatiott^ 
qui  en  défend  l'exportation  ,  non  pour  l'avan- 
tage du  royaume  ,  mais  pour  faire  la  fortune. 
ds  quelques  favoris  de  la  Cour ,  aux  dépei^ 
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id  un  peuple  qui  n'eft  déjà  que  trop  maltraité 

par  le  Gouvernement  ?  Un  député  de  fa  na-  ^^     ^^ 

tion  qui  a  le  courage  d'oppofer  l'autorité  des 

loix  à  l'exécution  d'un  ordre  partial  &  abu- 

fif  non  revêtu  de  la  fandion  Parlementaire  , 

mérite  les  applaudilTemens ,  non-feulement  de 

tous  fes  compatriotes,  mais  de  tout  le  genre 

humain, . 

Il  s'élève  des  conteftations  à  Portfmouth  ^  ^ 

entre  les  officiers  du  Roi  &  les  maîtres  des  bâ-  ^•'^^'^^ 
timens  pour  le  tranfport  de  l'artillerie.  Ceux- 
ci  refufent  de  recevoir  fur  leur  bord  des  offi- 
ciers d'artillerie  pour  les  commander  ,  &  les 
officiers  prétendent  qu'ils  doivent  fuivre  les 
munitions  confiées  à  lei^r  charge.  La  même 
chofe  efl:  arrivée  à  Grenock  en  EcofTe  il  y  a 
quelques  jours  ,  &  les  équipages  qui  infif- 
toient  fur  une  augmentation  de  falaires ,  n'ont 
confenti  à  s'embarquer  qu'à  l'arrivée  des 
troupes  qu'on  avoit  mandées  pour  les  y  con- 
traindre. 

On  voit  paroître  une  lettre  du  lord  Dun- 
more  ,  Gouverneur  de  la  Virginie  ,  apportée 
par  la  corvette  de  guerre  le  Kings-Jisher.  Cette 
kttre  a  été  écrite  le  27  Janvier ,  à  bord  du 
vaifleau  k  Dunmor ,  fur  la  rivière  Elifabeth  » 
au  fieur  Corbin  ,  un  des  principaux  habitans 
.  de  la  Province.  Milord  Dunmore ,  qui  n'a  plus 
aucune  correfpondance  avec  fon  Gouverne-  , 
ment ,  s'adrefle  à  ce  particulier  pour  le  prier 
de  Faire  connoître  à  la  Colonie  le  plaifir  avec 
lec^uel  il  ejcçcuteroit  la  commiflion  qui  lui  efl 
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—  annoncée  parole  difcours  du  Roi  à  la  rentrée 
î.  /syii  .  j^  Parlement  ,  pour  efreduer  une  heureufe 
'  jréconciliationi  —  Le  comité  de  sûreté,  à  qui 
M.  Corbin  avoit  communiqué  cette  lettre  » 
lui  fait  réponfe  qu'il  n'a  point  les  facultés  né- 
cefTaires  pour  entrer  en  négociation  avec  le 
Gouverneur  :  que  fa  lettre  fera  remife  à  Taf- 
femblée  qui  doit  fe  tenir  le  7  Mars ,  &  q^a'eiï 
attendant  îa  réponfe  que  ie  Roi  pourra  taire  à 
la  dernière  fupplique  qui  lui  a  été  adreflee  par 
le  Congrès  du  Continent,  après  laquelle  'l 
eft  douteux  que  les  Miniftres  trouvent  une 
nouvelle  occafion  d'entrer  en  accommode- 
ment ;  on  efpéroit  de  l'humanité  du  lord 
Dunmore ,  &  de  l'aftedion  dont  'û  fç  dit  rem- 
pli pour  la  Colonie  ,  la  ceflTation  de  tous  les 
eéles  d'hoftilité  qui  pourroient  rendre  la  ré- 
conciliation encore  plus  difficile.  Cette  ré-^ 
ponfe  eft  fignée  Edmond  Pendertan, 

Chambre  des  Pairs. 

On  difcute  un  Bill  agréé  &  envoyé  par  îeâ 
Communes  ,  aux  fins  d'accorder  au  fieur  Lia- 
terd  une  prolongation  de  fon  privilège  pour 
compofer  &  débiter  feul  pendant  vingt-cinq 
ans  un  ciment  de  fon  invention ,  appellé;?ierre 
artificielle ,  fa  patente  aduelle  devant  expirer- 
dans  onze  ans.  Le  lord  Chancelier  alTure  la 
Chambre  que  c'eft  une  découverte  très-inté- 
reifante  pour  l'architedbure  ,  tant  civile  que- 
militaire  5  ainfi  que  pour  l'ornement  des  éds- 
fices.  Le  duc  de  Chandas  fe  déclare  contj:^ 
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tout  efpece  de  monopoles  ^  en  vertu  de  char- — '    ^ 
très,  de  patentes  ou  d'aéle  du  Parlement.  Le  ^'  ^^'^^'^ 
lord  Catheart  infifte  fur  la.juftice  &  la  néceffité 
de  récompenfer ,  par  des  privilèges  exclufîfs , 
ceux  qui  rendent  des  fervices  eiTentiels  à  la 
fociété  par  des  inventions  utiles ,  le  fruit  de 
kurs  veilles  de  de  leurs  fueurs  ,  &  fou  vent  qui 
ont  oceafionné  le  dérangement  de  leur  for-  ; 
tune.  Il  invite  le  lord  Chancelier  à  répondre 
à  la  diredion  du  Comité ,  où  cette  affaire  fera 
examinée 

Chambre  des  Communes^ 

Le  Lord  North  propofe  un  Biîl  pour 
modifier  la  loi  qui  ordonne  de  transporter  cer-. 
tains  malfaiteurs  en  Amérique. 

M,  JoHNSTONE  obferve  qu'il  ne  voit  pas 
pour  quelle  raifon  les  malfaiteurs  ne  feroienc 
pas  envoyés  aux  Indes  occidentales,  ou  à  l'île 
Falkland  ;  »  mai^  j'oublie ,  dit-il ,  qu'une  ad- 
xniniftration  pufillanime  qui  a  vendu  l'hon- 
neur &  la  dignité  de  l'Angleterre  à  tous  les 
plus  petits  Etats  de  l'Europe ,  &  qui  n'a  con^- 
îervé  de  la  force  que  pour  opprimer  &  maf- 
facrer  fes  compatriotes  en  Amérique  ^  aura 
abandonné  cette  île  qui  nous  coûte  plufieurs 
millions,  par  un  arrangement  avec  rEfpagne<r* 
La  propofition  du  lord  North  eft  admife  ,  de 
il  eft  ordonné  de  dreffer  un  Bill  en  confé- 
quence. 

M.  Hartley  fait  les  motions  fuivantes  ; 
^ui,  après  un  débat  de  trois  heures,  font  toutes, 
icejettées^ 


'4S   Aï-FAÏRES  DE  L^AN($LEtÈKKÈ 
.    ,  -     Qu'il  fera  mis  foiîs  les  yeux  de  la  Chambre  t 
^^     ^  *  Premièrement  un  état  eftimatif  de  la  dépenfe 
probable  de  la  marine  pour   l'année  pré- 
fente, 

2^  tin  état  de  la  dépenfe  des  bâtimens  de 
tranfport ,  &  des  vivres  aufîî  pendant  l'année* 

5q,  Un  état  de  la  dépenfe  probable  des 
troupes  de  terre  pendant  une  année,  à  corn-* 
Jiiencer  dup  Mars  1775, 

4"*.  Un  état  de  la  dépenfe  probable  de  Tar- 
îîllerie  pendant  l'année  préfente  ^  en  fus  de 
Todlroi  paffe  par  le  Parlement. 

Il  dem.ande  aufîi  qu'il  foit  arrêté  qu'il  paroît 
à  la  Chambre  que  les  fubfides  déjà  votés  pen- 
dant cette  feflion  »  fe  montent  h  6,1  ^7,000  1. 
fans  y  comprendre  les  iervices  auxquels  il  n'a 
pas  encore  été  pourvu. 

Que  la  Chambre  penfe  que  la  dépenfe  de  la 
marine  pour  l'année  1 776^  pourra  excéder  les 
oârois  du  Parlement  de  2,5'oo^ooo  1. 

Que  les  extraordinaires  des  troupes  de  terre 
fe  monteront  probablement  à  2,5*00,000  1. 

Que  l'extraordinaire  de  l'artillerie  pourra 
être  de  300,000  1. 

Qu'il  exifte  des  billets  de  l'Echiquier ,  dus 
par  la  nation ,  pour  la  fomme  de  i,i2jo,oool. 
dont  le  payement  eft  affedé  fur  les  premiers 
fubfides  qui  feront  odroyés  dans  cette  feAioïi. 

Que  la  dette  de  la  marine  au  3 1  Décembre 
dernier  ,  fe  montoit  à  Sj'dp 8,000  !• 

Et  enfin  ,  qu'il  feroit  à  propos  de  pourvoit 
;au  payement  des  billets  en  circulation  de  la 
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tnarine,  des  vivres  &  de  tranfports,  dont  le       .    .P 
montant  au  p  Février  ijjé ,  étoit  de  2,300,  ^' 
000  I. 

M.  Hartîey  obrerve  qu'il  efl:  néceflaire  quâ 
!è  lord  Nortn  fafTe  connoître  à  quoi  peuvent 
(c  monter  les  dépenfes  probables  ,  afin  que 
le  Parlement  foit  en  état  ,  d'après  l'expofé 
clair  &  fidèle  qui  lui  en  fera  fait ,  de  juger 
de  leur  néceflité.  Par  exemple  ,  dit-il ,  fi  , 
à  Touvenure  de  la  fefîion  ,  les  députés  in- 
dépendans  avoient  été  informés  que  les  frais 
de  la  campagne  de  177^  ,  fe  monteroient 
à  la  fomme  immenfe  de  dix  millions  j  fans  y 
comprendre  toutes  les  autres  efpeces  de  dé- 
penfes intérieures  :  fi  on  leur  eût  dit  que  la 
guerre  ,  fi  heureufe  qu'elle  pût  être  ,  ne  fer 
roit  pas  terminée  dans  une  campagne  :  fi  on 
leur  eût  die  tout  cela  lorfque  cette  guerre 
cruelle  ,  &  dont  l'unique  but  eft  de  réduire 
les  Américains  à  l'efclavage,  fût  décidément 
réfolue ,  &  fi  on  eût  ajouté  que  probablement 
la  campagne  de  1777  coûteroit  quinze  ou 
vingt  millions  ;  Meflieurs  les  indépendans, 
avec  toute  leur  ardeur  pour  cette  guerre  ,  fe 
feroient  sûrement  donné  le  tems  de  balancer 
les  défavantages  certains  contre  les  avantages 
probables  ;  & ,  avant  de  confentir  à  fe  char- 
ger d'un  furcroît  de  dette  de  trente  millions  ; 
ils  auroient  d'abord  comparé  leurs  facultés 
avec  la  nature  de  l'entreprife  ,  &  auroient 
enfuite  calculé  ce  qu'ils  pourroient  attendrq 
^î2  retour. 
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Mais  quelle  a  été  au  contraire  la  conduit® 
h  ^vril.  ^u  Miniftere  ?  Il  a  d'abord  parlé  de  paix  Ôc 
de  réconciliation  :  enfuite  il  a  procédé  à  des 
eftimations  nominales,  en  cachant  l'énormité 
des  dépenfes  réelles  ;  lorfqu'on  a  jugé  que 
le  Parlement  s'étoit  trop  avancé  pour  pou- 
voir reculer,  il  a  déclaré  que  la  paix  ne  pour- 
voit plus  fe  faire  que  fous  la  condition  d'une 
foumiffion  abfolue.  On  a  pris  des  étrangers 
à  la  folde  de  la  Grande  -  Bretagne/  On  a 
marqué  la  plus  grande  répugnance  pour 
mertre  les  dépenfes  extraordinaires  de  Bof- 
ton  fous  les  yeux  de  la  Chambret  Toutes  les 
opérations  ont  été  couvertes  du  voile  le  plus 
épais  ;  &  on  a  trouvé  moyen  de  faire  votet 
aveuglément,  jour  par  jour,  des  fommes  qui, 
prifes  enfemble,  fe  montent  déjà  à  plus  de  fix 
jnillions  flerl. 

Mais  ce  n'efl:  pas  là  le  pire  encore.  Car  ; 
quoique  le  Miniftere  eût  en  partie  développé 
fon  plan  :  quoiqu'il  fût  réfolu  qu'on  n'admet- 
trôit  d'autres  conditions  que  celle  d'une  fou- 
inifîîon  abfolue  &  une  reconnoifTance  du  droit 
de  taxation  :  quoiqu'on  voulût  obtenir  ces 
deux  points  à  tel  prix  que  ce  fût,  on  a  tou-. 
jours  ufé  de  la  même  mauvaife  foi ,  &  on 
ne  s'eft  point  départi  du  principe  de  trom- 
per la  Chambre.  On  lui  a  diffimulé  la  moi- 
tié des  dépenfes.  Or  ,  puifqu'on  refufe  tout 
éclairciffement ,  c'eft  ce  qui  me  décide  à  pro- 
pofer  ies  motions  qu'on  vient  d'entendre , 
afin  que  la  nation  puifle  être  amplement  in- 

formée? 
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formée  de  tout  ce  que  les  Minières  cherchent       'r'~T' 
a  lui  cacher. 

J'ai  le  droit  de  calculer  les  dépenfes  pro- 
bables ,  &  il  mon  calcul  eft  faux ,  je  fomme 
radminiftrarion  de  Iq  réfuter.  Je  me  crois 
très-fondé  a  fuppofer  qu'outre  les  (ix  millions, 
déjà  accordés,  la  campagne  aduelle  en  coû- 
tera cinq  de  plus.  J'ai  droit  de  fuppofer-^que  , 
l'armée  coûtera  deux  miilion.3  Ôc  demi  :  la  ma- 
rine deux  millions  &  demi  :  l'artillerie  &  les 
extraordinaires  deux  millions  &  demi  ;  8c  les 
bâtimens  de  tranfport ,  vivres ,  Scc.  deux  mil- 
lions &  demi. 

M.  Hariley  entre  enfuite, dans  les  calculs  des 
dépenfes  de  la  guerre  aduelle  comparée  avec 
celles  de  la  dernière  guerre. 

»  Je  foutiens  ,  dit  il ,  qu'il  y  a  aéluellemenc 
plus  de  billets  de  marine  en  circulation  qu'il 
n'y  en  avoit  à  la  fin  des  cinq  premières  an- 
nées de  la  dernière  guerre  :  que  les  dépenfes 
de  la  marine  pour  les  années  lyjo,  ij^j^ôc. 
I7j8  ,  ne  fe  font  jamais  montées  à  plus  de. 
cinq  millions  par  an  ,  &  qu'elles  étoient.biea 
moins  confidérables  que  ne  feront  celles  de 
l'année  177^. 

On  fait  outrage  à  la  Chambre ,  &:  on  fe 
moque  de  la  nation  ,  quand  on  préfente  de 
faulïes  eflimations,  &  que  l'on  cache  les  vraies  : 
quand  la  banque  qui  a  été  établie  dans  les  vues 
les  plus  fages  &  les  plus  utiles  ,  devient  le  vil 
inftrument  d'une  Cour  &  de  fon  parti  :  quand 
on  contrad'e  fous  main  des  dettes  énormes 
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- — —  poui  lefqueiles  la  banque  fe  lailTe  perfuader  de 
j, Avril,  donner  une  garantie  chimérique.  Mais,  pour- 
fuit-il,  un  terns  viendra  où  toutes  les  iniquités 
feront  expofées  au  grand  jour.  Alors  tous  ces 
comptes  feront  produits  au  Parlement  tels 
qu'ils  exiftent  en  effet  dans  leur  honteufe  dif- 
formité :  alors  le  gouvernement  exigera  de 
nous  non  feulement  d'affurer  le  principal , 
mais  mêm«  de  faire  honneur  aux  engagemens 
privés  :  de  payer  les  douceurs  accordées  aux 
prêteurs ,  aux  contradans,  aux  agioteurs  :  & 
jufqu'aux  préfens  donnés  à  ceux  qui  ont  abufé 
de  la  foi  publique  &  expofé  la  nation  aux  hor- 
reurs d'une  banqueroute. 

Le  lord  North  ne  répond  que  foible- 
ment  à  ces  imputations.  Suivant  lui ,  M.  Hart- 
ley  demande  l'impoflîble  ;  comment  deviner 
à  combien  fe  montera  la  dépenfe  de  la  cam» 
pagne  f  On  ne  peut  rien  dire  qu'elle  ne  foit 
^  faite  ;  &  fur  plufieurs  articles  ce  ne  fera  encore 
que  longtems  après.  Les  comptes  envoyés  aux 
bureaux  refpedifs  font  mis  régulièrement  fous 
les  yeux  de  la  Chambre  ;  &c  c'eft  tout  ce  qu'on 
peut  faire.  «  J'opine  ,  dit  ce  Lord  ,  contre  la 
motion ,  parce  que  je  ne  puis  pas  y  acquiefcer. 
Les  femmes  pourroient  être  juftes  ;  mais  la 
Chambre  ne  peut  avoir  aucunes  des  pièces 
nécefTaires  pour  établir  l'examen  propofé  par 
M.  Kartley  ce. 

M.  Henki  Lutrell  s'explique  en  termes 
très-forts  fur  la  cruauté  de  l'injuftice  de  la 
guerre  d'Amérique  ,  &  fur  la  manière  de  la 
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faire,  &  il  prétend  qu'il  ne  peut  en  réfulter — 

que  la  ruine  de  la  nation  ,  fi  l'on  s'obftine  à  la  ^*  ^ 
pourfuivre. 

Le  LOKD  John  Çavendish  parle  en  fa- 
veur de  la  propofition  de  M.  Hartley..  Il 
demande  qu'on  fafle  connoître  les  fommes 
dont  on  a  befoin ,  afin  que  la  Chambre  puifia 
être  en  état  de  juger  de  la  convenance  de 
l'entreprife,  &  il  exhorte  les  Minifties  à  fe 
défîfter  de  leur  pitoyable  manie  ,  de  produire 
leurs  comptes  pièce  par  pièce.  Il  les  prefle 
de  parler  ouvertement  comme  des  gens  qui 
n'ont  rien  à  craindre  ou  à  diffimuler  ,  de  qui 
font  prêts  à  foumectre  leurs  opérations  avec 
toutes  leurs  conféquences  à  Texamen  du  Par- 
lement. 

M.  Hartley  fe  levé  une  féconde  fois  pour 
dire  que  relies  chofes  qui  puiflent  réfuhei* 
de  fa  propofition ,  il  eft  en  partie  fatisfait  , 
puifque  le  lord  Norrh  a  reconnu  la  vérité  de 
fon  aflertion  ,  ne  l'ayant  pas  contredite, 
»  Nous  pouvons  donc,  pourfuit-il ,  calculer 
les  dépenfes  de  la  guerre  d'Amérique  pour 
l'année  I77^>  fur  le  pied  de  dix  millions  fi:er- 
ling  :  fomme  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qui  a  été  votée  dans  les  quatre  premières  an- 
nées de  la  dernière  guerre ,  lorfque  prefque 
touteslesgrandespuifTancesderEuropeétoienc 
liguées,  &  agiifoient  contre  nous,  foit  diiCte- 
ment,  foit  indirectement  ce. 

M.  James  Lutrel  obferve  que  les  in  for- 
mations demandées  par  M.  Hartley  fsront  en- 

D  ij 
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core  très-^infuffifantes,  fi  elles  reiîemblentaux 
.1.  AvnJ,  ef|:iuiations  tronquées  &  apprêtées  qu'on  a 
,  mifes  fous  les  yeux  de  la  Chambre,  &  qui  ten- 
dent plutôt  à  l'abufer  qu'à  l'inftruire.  3^  Ces 
eftimations ,  ajoute  t-il ,  ont  été  drefîées  avec 
jtant  d'adrefle  &  d'une  manière  fi  embrouîliée, 
qu'elles  paroiflent  indéchiffrables.  Mais  on  a 
pris  une  peine  inutile  pour  dégoûter  la 
Chambre  de  les  examiner.  Dans  l'état  où  elles 
font,  je  vais  faire  voir  qu'elles  ne  contiennent 
que  fraude  &  împofi:ure  ,  &  que  les  fommes. 
votées  n'ont  pas  été  employées  aux  divers 
objets  de  leur  defiination.  C'eft  une  pratique 
trop  ordinaire  ici  de  lever  de  l'argent  fous 
de  faux  prétextes.  Le  Parlement  a  voté  <5o, 
COQ  1.  fl.  exprefiément  pour  réparer  deux  vaif- 
feaux  de  foixante  &  quatorze  canons  &  une 
frégate,  &  pas  un  denier  de  cette  fomme  n'a 
été  employé  à  ces  objets.  Cela  eft  fi  vrai ,  que 
les  deux  vaiiïeaux  fe  font  pourris  depuis  faute 
de  réparation  ,  &  que  la  frégate  a  été  déchi- 
rée au  même  rhoment  où  l'argent  a  été  de- 


mandé. 


Je  prouverai,  quand  on  voudra,  que  les  fub- 
fidés  confidérables  que  le  Parlement  odroie 
tous  les  ans  ,  s'ils  étoient  bien  adminifi:rés  , 
feroient  fufHfans  pour  faire  face  à  toutes  les 
dépenfes  neceflaires  de  la  marine. 

Ce  ne  peut  être  que  par  ignorance  ou  par 
mauvaife  foi  que  la  dette  de  la  marine  efl:  de- 
venue auffi  énorme  qu'elle  l'efl:  aujourd'hui  ; 
mais  je  fuis  sûr  que  la  Chambre  n'a  jamais 
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été  informée  des  vrais  objets  qui  ont  donne *— ■ 

lieu  à  cette  dette:  8c.  Cr  le  gouvernement  ne  ^'  ^"" 
craint  point  le  refTentiment  que  devroient  lai 
attirer  les.  (tratagéaies  par  lefquels  il  trompe 
le  public  &  outrage  cette  Chambre ,  c'eft  uni- 
quement parce  qu'il  connoît  Findolence  du 
Pariemerit  j  &  qa  il  eft  perfuadé  que  les  efti- 
mations  lont  arrangées  de  manière  que  per- 
fonne  ne  fauroit  y  démêler  la  vérité. 

Je  pofe  en  fait  que  depuis  1771  il  a  été 
voté  plus  de  cinq  cens  mille  livres  flerî.  pou£ 
les  munitions  navales  non  compris  les  deux 
livres  fterl.  fur  quatre  qui  fe  prennent  fur  la 
paie  de  chaque  mois  du  matelot  pour  l'ufée  , 
ce  qui  efl:  apurement  beaucoup  î.  que  depuis 
quelques  années  feulement  divers  articles  ont 
été  portés  dans  les  eftiraations  des  dépenfes 
ordinaires  prefqu'au  double  de  leur  évaluation 
antérieure  à  cette  époque  :  que  le  prix  des 
munitions  navales  que  l'Amérique  nous  four- 
niiïbit  avant  la  guerre  aéluelle  ,  avoit  baiffé 
d'un  tiers  pendant  les  dernières  années  qui 
ont  précédé  cette  guerre  :  que  les  amarres 
dans  les  ports  royaux,  qui  n'excédoienrpasil 
y  a  quelques  années  20,000  1.  ft.  par  an  ,  en, 
coûtent  aujourd'hui  yOjpooaugouvernement, 
quoiqu'on  le  change  moins  fouvent  qu'autre- 
fois ;  &  que  diverfes  circonflances  qui  en  aug- 
rnentoient  ci-devant  le  prix  ,  n'exiftent  plus 
préfentement  :  qu'il  a  été  accordé  annuelle* 
ment  pour  les  réparations  de  notre  flotte  une 
fornme  de  ^00,000  1.  ft.-,  ce  qui  eft  plus  qnOt 
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le  double  de  la  fonime  votée  pour  cet  objet 
l'année  d'après  la  guerre  ,  quoique  piufieurs 
vieux  vailTeaux  aient  été  remplaces  dans  cette 
année-là  par  des  vaifleaux  neufs  :  &  enfin  que  le 
fervîce  auquel  notre  marine  a  été  employée 
pendant  la  paix3  n'a  pas  été  de  nature  à  pouvoir 
entraîner  de  fréquentes  réparations  «. 

M.  Luttrell  fait  enfuite  plufieurs  obferva- 
tlons  fur  divers  autres  articles  portés  dans  l'é- 
tat de  la  marine,  entr'autres  àQ-26^rj9S  !• 
flerl.  accordées  pour  améliorer  les  chantiers: 
fur  celui  de  400^000 1.  fterl.  pour  réduction  de 
la  dette  de  la  marine ,  &c.  "  Que  font  devenues 
toutes  ces  fommes  ?  A  quel  ufage  ont-elles 
été  employées  ?  C'efl  ce  qu'il  m'eil  impoflible 
de  voir  par  les  eftimations  &  les  autres  comptes 
qui  ont  été  préfentés  jufqu'à  préfent  au  Par- 
lement. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  continue-t- 
il ,  ç'eft  que  depuis  le  3  i  Décembre  ivyy*.. 
la  dette  de  la  marine  (  en  comptant  les  400, 
000  liv.  fterl.  oélroyées  pour  la  réduélion  ,) 

a  monté  de  ijiTPsSTJ'l.  12  f.  ^  d.  33,05)8, 
yypl.^d.cc^ 

M.  Lutrell  forme  diveries  objeéhons  contre 
les  eftimations  de  la  marine  qui  ont  été  mifes 
fous  les  yeux  du  parlement  :  entr'autres  fut 
le  nombre  des  matelots  qui  fe  trouve  fur 
les  états  de  dépenfe,  plus  confidérable  que 
celui  qui  a  été  voté  :  fur  un  compte  mutilé 
concernant  la  conftrudion  de  vaifleaux  de 
Roi  dans  des  chantiers  particuliers ,  dont  la 
dépenfe  ne  paroît  fe  monter  qu'à  20,096  U 
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22  f  8  d.  tandis  que,  pour  cet  objet,  iî  a  été — 
accordé  l'ji^'j^  1.  de  plus ,  qu'on  a  fait  entrer  ^*  ^^^  * 
adroitement  dans  une  autre  eftimation  de  la 
même  annéc^  enfin  fur  l'emploi  d'une  fomme 
de  ç)  1,5-24.  1.  5)  f.  îod.  dont  on  ne  voit  point 
Tobjetj  &  que  le  bureau  de  l'Amirauté  ne 
peut  juftifier  ,  qu'en  fuppofant  qu'il  y  ait  à 
bord  des  vaifTeaux  plus  de  provifions  ,  & 
qu'elles  foient  plus  chères  cette  année  que 
l'année  dernière. 

M.  Luttrell  foutient  que  les  5)<5,25)i  L  y  f  jT 
d.  portés  pour  la  fubfiftance  des  troupes  de 
terre,  ne  devroient  point  paroître  fur  l'état 
de  la  marine.  A  l'appui  de  cette  afTertion  ,, 
pour  faire  voir  combien  il  eft  nécefîaire  que 
le  Parlement  examine  à  fond  toutes  ces  mal- 
verfations,  &  pour  indiquer  le  remède  qu'il 
convient  d'y  apporter ,  il  demande  que  le  Gref- 
fier fafTe  ledure  d'une  adreffe  de  la  chambre 
des  Communes  au  Roi  du  3  i  Mai  1711, 
dans  laquelle  cette  Chambre  a  déclaré  qu'il 
appartenoit  à  elle  feule  de  déterminer  la  pro- 
poçtion  des  fommes  qu'elle  oélroie  ,  oit 
qu'elle  eft  obligée  de  fournir  pour  les  befoins 
de  l'Etat  :  que  lorfque  les  fommes  font  fixées 
&  accordées  ,  ceux  qui  font  chargés  de  l'em- 
ploi de  ces  fommes  ne  doivent  point  avoit 
la  liberté  j  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  :,. 
de  les  changer  ou  augmenter  :  que  lorfqu'on 
trouve  des  emplois  d'argent  pour  lefquels  la^ 
Chambre  n'a  ni  voté  ni  été  requife  ,  ce  font 
de  faux  emplois  de  l'argeac  public.  »  Dana 
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~ — 7-la  même  adreiTe  ,  pourfuk  -  il  ,  Ja  chambre 
•    ^^^'des  Communes, s'éleva  contre  TabLis-de  di- 
vertir'les  diverfes  fommes  de  lj2iirs  objets  ,  & 
de  les  em.ployer  à  d'autres   objets  auxquels 
elles  n'ont  pas  été  deftinées.  Elle  foutint  que 
dépareilles  pratiques  font  des  entreprifes  qui 
différent  peu  d'une  levée  d'argent  qu'on  feroic 
fans  aucune  efpece  de  confentement  du  Par- 
lement :  que  la  femme  de  66o,Soq  L  7  f .  7  d. 
imputée  fur  la  dette  de  la  marine  ayant  été 
employée  à  l'avitaillement  des  troupes  de  terre 
employées  en  garnifon  à  Gibraltar  ,  fans  qu'il 
parût  j  qu'en  compenfation  de  cette  fomme  , 
11  eût  été  fait  aucune  déduclion  de  la  paie  de 
ces  troupes  ,  ou  qu'aucune  partie  de  cette 
fomme  eût  été  réaflignée  à  ravitaillement  de 
la  marine  ,  c'étoit  une  infradion  de  divers 
a6les  du  Parlement.  33  Comme  cette  adreffe  , 
pourfuit  M»  Lutrell,  fait  mention  d'abus  exac- 
temient  femblables  à  ceux  que  j'ai  rapportés 
concernant  l'Amérique  ,  je  fuis  d'avis  que  la 
Chambre  fupplie  le  Roi,  pour  l'honneur  de  Sa 
Majeflé  &  pour  l'intérêt  public  ,  d'avoir  la 
bontéde  retirer  fa  confiance  aux  perfonnes  qui 
ont  été  trouvées  coupables  de  pareilles  mal- 
verfations ,  &  je  demande  que  ces  mêmes  per- 
fonnes foient  enfuite  traduites  en  juftice  pour 
répondre  de  leur  conduite  a. 

La  motion  de  M.  Hardey  eft  rejettée ,  fans 
qu'on  aille  aux  opinions. 

Dans  ces  débats  un  membre  de  l'oppofi- 
tion  a  produit  le  calcul  &  les  obfervations  fui- 
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vantes ,  fur  les  de'penfes  qui  feront  indifpen--'      \^^ 
fables  pour  la  marine  dans  l'année  préfente,  ^* 
d'après  les  comptes  acluellement  fous  les  yeux 
de  la  Chambre, 

/ 
Dette  de 
la     marine  Argent  JlerUng,  Argent  de  France, 

au  3 1  Dec-  ^^^^^^•\/--''*^^^  v-.s£s^'x>/-««sssaw^' 

1774.»--..     ï,885,iooI..  8f^.  3  d,     4^55  2r4,337  l.  lo  f.,  o  d.' 

D.^aujT 
Déc.i775'.     2.^p8,57p  1..  0  C,  0  d,     ^33704,1^0!..   i  H.  o  d,; 

AccroifTe- 
ment  dans 
Van  1775,        802,478,1.,  II  f.pd,     l5?,T7p,8i2  L,  11  n.  odv 

•  Etat  des  billets  de  marine  ,  de  vivres  &  de  tranfports 
qui  refloient  dus  au  18  Mars  i^j6^ 

Pour   le  Argent  Jierling,            Af^ent  de  France, 

fervice    de  v_^.«»" — s..^-''«*taiLj          v«*^Bs^^'-\,^^-««^ite«*' 

lamarine..  1,187,938!..  1$  H.  11  d,     30,403,58011..  i  f..  o  d.; 

Pour  le 
fêrvice    de 

tranfport..  i3(?,722,l„  I7fl,  11  d.     3,2815851  1.,  19  f..  o  d,' 

Billets  de 

vivres,...  880,684  1...  7  T..  8  d.     2o,78.9,^2(?  !..  8  f..  o  d.- 

2,^o8,?4<,  !••  îi  n.  5  d.      54,co^.<;79. 1»»  7  f^.  o  d. 


Il  réfulte  que  la  dépenfe  des  trois  derniers 
||-  mois ,  c'eft-à  dire ,  depuis  le  3 1  Décembre  juf- 
qu'au  1 8  Mars,  feulement  en  billets  de  marine 
&  de  vivres,  s'ell:  montée  à  4.52,5' 67!.  ij'f.  yd. 
(10. 683, y ^7, 1.  y  f. ),  de  forte  que  cet  objet 
doit  aller,  pourTannée  J 77 (^,  à  1,810,271  U 
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1  Avrii  ,-^^-4^»  (4^,754^2(58  1. 19  f.),  Encore  faut- il 
*  obferver  que  la  dépenfe  de  ces  trois  derniers 
mois  ne  renferme  pas  celle  des  vailTeaux  de 
tranfport,  ni  celle  des  vivj-es  pour  les  troupes 
étrangères  à  qui  on  doit  envoyer  régulière- 
ment, à  la  diftance  de  1200  lieues ,  des  pro- 
vifions  &  tout  ce  qui  leur  fera  néceflfaire.  Sar^s 
comprendre  cette  dépenfe  additionnelle ,  voici 

i'eftimation  de  la  marine  pour  l'année  IT]6  ► 

aSjOoo 
îiommes    à  Argent  fterlin^.  Argent  de  France, 

mois.....  T,4j^,oool.,  oC  od.     34,371,147  L  11  C»  e  d.^ 

Ordinaire 
de  la  mari- 
îie  fuivant 
reflimaticn 
remifê  au 
Parlement.     451,^04  !..  o  C.  o  d.     io,i9j,<j7d  !..   17  f..  od» 

Contruc- 
tîons  &  ré- 
parations..    33^,151  L.  o  f .  o  d.     8,ood>5i87  I..   îi  r..  o  d,: 

Accroifîe- 
ïnent  de  la  ' 

dette  de  la 
marine  ain- 
j(î  qu'on  Ta 

vu        plus  s 

haut.  1,810,171  !••  of.  od.    4i>734^î^^  !••  4  ^-  o  d». 

Intérêts 
fiir  z,$o8> 
34e  liv.  de 
billets  de 
marine  ay- 
ant plus  de 
iîx  mois  de 
date  à  a  ^ 
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demi   pour  i .  AvriJ. 

cenf.  Sî^iojl..  o  C  o  d.     1,3^2,10^  I»,   12  fî.  o  d. 

Dépenfê 
de  !a  ma- 
rine    pour  ^ 


Fan  177^.     4,00^, og^  !..  o  f„  o  d.     9^,^^9,384!..  iç  C  od- 
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Le  même  député  a  fait  obferver  à  îa  Chambre 
que  les  vivres  pour  les  foixante  mille  hommes 
de  terre  &  de  mer  ,  coûteront ,  pour  l'année 
1775  ,  un  m.illion  quatre-vingt-quinze  mille 
liv.  flerl.  (environ  vingt-quatre  millions  tour- 
nois) à  raifon  d'un  shil.  par  homme  pour  cha- 
que jour ,  fans  compter  ceux  qui  fe  rangeront 
dans  le  parti  du  Miniftere  ,  &  qu'il  faudra  pa- 
reillement faire  fubfifter. 

Il  ne  comprend  point  dans  les  foixante  mille 
hommes  les  équipages  du  nombre  immenfe  de 
bâtimens  de  tranfport  qui  ont  porté  les  troupes 
en  Amérique  ,  &  dont  la  plupart  y  feront  re- 
tenus par  les  mouvemens  perpétuels  des  divi-  • 
fions  &  des  détachemens. 

Le  Roi  confère  la  dignité  de  Chevalier  à 
M.  Trevot  Corry ,  Commiffaire  de  Sa  Majefté  ^  -^v"^* 
à  Dantzig. 

Le  comte  de  Brealdalbane ,  un  des  feîze 
Pairs  d'Ecofle  ,  a  l'honneur  de  faire  fes  révé- 
rences au  Roi  pour  la  première  fois  depuis  fon 
élection ,  &  il  prête  ferment  dans  la  chambre 
4es  Pairs  où  il  prend  féance. 

Le  Roi  figne  la  commifîion  qui  établit  le 
lord  Chancelier  grand  Sénécl^al  d'Angleterre 
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pour  le  jugemeni  de  la  duchefle^e  RingRorr. 


%  Avril.  Cette  commiiîioneft  couchée  en  lettres  d'or  lur 
une  grande  feuille  de  parchemin  doncles  borda 
font  orîYés  de  fuperbes  vignettes. 
^  Les  jngemens  rendus  par  les  Pairs  font  fart 
anciens  :  fous  Guillaume  le  Conquérant  ,  le 
comte  de  Héreford  Fut  jugé  par  fes  Pairs  pour 
être  entré  dans  une  confpiration  dont  l'objet 
étoit  d'introduire  les  Danois  en  Angleterre  lï 
fut  déclaré  coupable  de  haute  trahifon.  On  lui 
fît  cependant  grâce  de  la  vie  ;  mais  il  garda  pri- 
fon  pour  le  refte  de  fes  jours. 

Le  lord  grand  Sénéchal  n'a  point  de  ^'oix 
dans  les  jugemens  p<2r  cammi//zo72  j  il  n'en  a  4ue 
dans  les  procès  qui  fe  jugent  dans  la  chambre 
des  Pairs  pendant  une  feilïon  régulière  du 
Parlement.  Dans  tous  les  procès  qui  fe  jugent 
par  les  Pairs  du  Royaume ,  en  cour  de  pairie, 
il  faut  que  la  pluralité  foit  au  moins  de  douze 
Pairs.'  Ce  grand  Officier  avoit  autrefois  la 
principale  autorité  après  le  Roi  en  tout  ce 
qui  concernoit  l'adminiftration  de  la  jurtice 
&  des  autres  affaires  du  Royaume  ,  civiles  ou 
militaires  ,  en  guerre  comme  en  paix.  Les 
Jurifcon fuites  lui  donnoient  le  titre  de  magnas 
anglixfenes  calcus.  Mais ,  comme  on  a  trouvé 
cette  autorité  trop  étendue  pour  un  fujet ,  elle 
ne  fe  confère  plus  depuis  quelques  fiecles  que 
j^rohacvice,  pouri'occafion ,  foit  pour  le  juge- 
ment d'un  Pair  du  Royaume,  accufé  de  crime 
capital,  foit  pour  décider  fur  les  prétentions 
de  ceux  qui  réclament ,  par  graniz  firgznm^ 
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le  droit  de  remplir  quelque  fonclion  hono- ^ 

rable  au  couronnement  du  Roi.    Dans  ces  2.  ^vm. 
deux  cas  le  grand  Sénéchal  tient  le  tribunal , 
&  juge  la  queftion  fuivant  les  loix  &'  les  cou- 
tumes d'Anglei  erre. 

Cet  office  a  été  héréditaire  dans  la  famille  des 
comtes  de  Leicefter  jufqu'au  tems  deHeniilII. 
Us  le  perdirent  fous  ce  règne.  Depuis  on  n'y  a 
nommé  que  par  occafion.  Le  premier  grand 
Sénéchal  qui  a  été  nommé  enfuite  pour  une  fo- 
lemnité  de  couronnement ,  a  été  Thomas  fé- 
cond fils  de  Henri  IV  ;  &  le  premier  pour  un 
j  ugement  de  Pair,  a  été  Edouard  comte  de  De- 
von,  dans  le  procès  faitàJeanHolderrieis  comte  - 
d'Huntington  fous  le  même  règne. 

Un  grand  Sénéchal  reçoit  looo  1.  fterl.par 
jour  pendant  la  durée  de  fon  office.  Le  figne 
de  fa  dignité  eft  un  bâton  blanc  ;  &  quand  le 
procès  eft  terminé ,  il  le  rompt  en  préfence 
de  la  Cour ,  &  de  ce  moment  fa  commifîîoii 
ce  (Te, 

On  lit  les  obfervations  fuivantes  dans  un 
écrit  public  de  ce  jour. 

X»  Ce  fera  à-peu-près  fans  fruit  qu'on  aura 
éventé  la  manœuvre  que  les  Minjftres  met- 
toient  en  ufage  pour  favorifer  leurs  créatures 
en  leur  donnant  des  perm.iffions  d'équiper  des 
bâtimens  pour  les  colonies  profcrites,  au  mé- 
pris d'un  ade  récent  du  Parlement.  La  propo- 
îition  du  lord  Effingliram  à  ce  fujet  a  produit 
l'expédient  curieux  que  nous  allons  rapporter. 
On  prétend  que  la  delhnation  des  vaiiTeaux 
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""a  i  ^^  changée,  8con  laiflera  faire  les  expéditions 
des  bureaux  avec  i'endoiïement  fuivant  fur  les 
acquits  de  douane  en  vertu  defquels  les  mar^ 
chandifes  avoient  été  originairement  enregif- 
trées  &  embarquées  pour  Bofton.  Les  effets 
ci-deffus  mentionnés  font  embarqués  fur  h  même 
bâtiment  &*  capitaine  pour  la  Nouvelle- Ecoffe  &* 
le  Canada  ,  le  Mars  I77<5.  C'eft  par 

ce  tour  d'ad relie  que  nos  fages  &  vertueux 
Minières  ont  cru  colorer  leur  infradion  com- 
pliquée de  I a  loi  :  car  il  eft  clair  que  toutes  les  . 
marchandifes  &  tous  les  bâtimens  fur  lefquels 
elles  étoient  chargées  »  dévoient  être  confif- 
qués  en  vertu  de  l'ade ,  pour  interdire  tout 
commerce  avec  les  Colonies.  C'étoit  donc  une 
obligation  indifpenfable  pour  les  Miniftres  de 
les  faire  faifîr  &  de  les  condamner  conformé- 
ment aux  difpoficions  dudit  aéle.  Il  s'efi:  trouvé 
cependant  un  armateur  qui  n'a  pas  voulu  fe 
repofer  (ur  eux  de  l'événement.  Avec  celui  Jà 
ils  ont  tenu  une  autre  conduite  en  permettant 
le  débarquement  de  ce  qui  étoit  déjà  chargé  , 
&  en  le  lui  faifant  rendre  :  ce  qui  eft  une  nou- 
velle infulte  de  leur  part  aux  Ioik  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'ils  fe  prêtent  à  rendre  utiles, 
tandis  qu'il  eft  de  leur  devoir  de  les  faire 
exécuter  «, 

Chambre  des  Pairs, 

La  Chambre  renvoie  au  ip  à  juger  défini- 
tivement l'inftànce  du  duc  de  Saint  -  Albans 
en  réméré  de  biens^ fonds  conlidérables  dans 
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la  ville  d^  Londres  ,  que  dans  le  mauvais  état  — 


de  fes  affaires  ,  &  pendant  Ton  lejour  en  Flan-  ^  ^  '^^'^  • 
dres,  il  s'eft  vu  forcé  de  vendre  à  un  prix  trop 
ûu-deOTous  de  leur  valeur  ^  quoiqu'il  eût  été 
autorifé  à  cette  vente  par  un  ade  du  Parle- 
ment. Les  Juges  prennent  des  concliifions  en 
fa  faveur;  mais  le  lord  Cambden  obferve  qu'il 
eft  à  craindre  que  la  grâce  qui  lui  fera  faite  ne 
foit  d'un  dangereux  exemple  pour  l'intérêt 
nnênie  de  la  confHtution  ,  &  qu'il  n'y  a  que  ^ 
l'exceliive  mifere  à  laquelle  ce  feigneur  eft  ré- 
duit qui  puiffe-  la  juftifier  ,  mais  fans  tirer  à 
conféquence  pour  d'autres ,  vu  que  l'acle  donc 
il  demande  la  refcifion ,  avoit  été  foliicité  par 
lui-même. 

La  Chambre  arrête  que  lorfque  les  cautions 
de  la  ducheife  de  Kingfton  l'auront  remife 
devant  fes  Juges  ,  l'Huiflier  de  la  chambre 
des  Pairs  à  verge  noire  fera  chargé  de  la  garde 
de  cette  Ducheife.  Cette  queftion  a  donné 
lieu  à  de  grands  débats  dans  plufieurss  féànces 
de  la  Chambre  j  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'exemple  d'après  lequel  on  pût  fe  régler. 
Quelques  Lords  vouloient  qu^on  enfermât  la 
Duchefle  à  la  Tour, fous  le  prétexte  que  THuif- 
fier  à  verge  noire  devant  affift er  à  la  procef- 
lion,  il  ne  pouvoir  pas  répondre  de  laDucheffe, 
&  qu'elle  pourroit  donc  s'enfuir.  On  leur  a  re- 
préfenté  qu'elle  étoit  venue  de  P\ome  exprès 
pour  fe  faire  juger  ,  &  qu'une  pareille  action 
ne  pouvoir  point  fe  fuppofer  de  fa  part.  Enfin 
on  s'eil  décidé  pour  le  dernier  parti,  afin  de 


^i 
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remplir  un  ufage  indifpenfabie  qui  eft  de  pure 


Il  y  a  un  principe  confiant  rc'eft  que  lorfque 
fa  caution  l'aura  remife  devant  le  Ti  ibunal , 
îl  faut  qu'elle  foit.conftituée  prifonniere  pour 
pouvoir  être  jugée  ;  la  formule  du  ferment  des 
témoins  portant  expreffément  que  le  perfon-, 
nage  que  Ton  va  juger  j  &  qui  eft  à  côté  d'eux 
à  la  barre  de  la  Cour ,  eft  un  prifonnier.  La 
queflion  roule  donc  fur  ces  deux  points  : 
Sera-t-ellê  conftituée  prifonniere  d'Etat  à  la 
Tour  ?  ou  bien  fera  - 1  -  elle  mife  fous  la  garde 
de  rHuiilîer  à  verge  noire  ?  ou  enfin  ,  comme 
le  délit  qu'on  lui  impute  eft  fufceptible  ,du 
privilège  clérical ,  &  qu'elle  a  déjà  été  admife 
à  donner  caution  pour  fe  préfenter  ,  la 
Chambre  ne  pourroit-elle  pas  fe  contenter  de 
lui  enjoindre  de  comparoître  tel  jour  à  telle 
heure  f  Car  il  eft  difficile  que  l'Iiuiflier,  étant 
nécelTaire  au  cérémonial  de  la  procefiion  ,  fe 
charge  de  fa  perfonne.  —  Le  lord  Mansfieîd 
obferve  que  la  chambre  des  Pairs  ,  en  qualité 
de  Juré,  ayant  le  droit  que  n'ont  pas  les  autres 
Jurés,  de  s'ajourner,  il  faudroit,  pendant  toute 
la  durée  du  jugement,  que  la  Ducheiïe  renou- 
veiîât  chaque  jour  fa  caution  ;  que  d'ailleurs 
être  fous  la  garde  de  l'Huilfier  n'eft  point  ua> 
emprifonnement  :  que  l'Huifiler  peut  vaquer 
à  fes  autres  fondions ,  ayant  des  fubfticuts , 
ainfi  que  les  Shérifs  qui  font  propremenc  les  ' 
geôliers  de  chaque  province. 

.Lafuiu  au  No  VL 

Leurs  - 
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Lettre  d^un  Banquier  de  Londres  ^ 
a  M  *  *  *  i  Anvers. 

De  Londres  le  iB  Juillet  177^. 

Le  parti  Américain  fe  perfuade  ,  Monfieur  ; 
Zi  non  fans  fondement  peut  être ,  qu'on  ne 
laifTe  arriver  jufqu  à  lui  aucune  des  nouvelles 
qui  pourroient  foutenir  ou  ranimer  Tes  efpé-» 
rances.   Mais  il  ne  croit  point  ,  pour  cela  > 
que  fon  courage  doive  l'abandonner.  Dans  touâ 
ce  qu'on  lui  cache  il  veut  trdiiver  matière  à 
de  nouveaux  triomphes.  Son  dépit  l'échauffe 
&  l'éclairé  :  il  brife  tout ,  écarte  tout ,  pénètre 
tout.   La   curiofité  pouffée  par  l'intérêt  eft 
un  vaif&au  qui  fend  les  glaces  à  l'aide  d'un 
vent  furieux.  Au  défaut  de  lettres  &  de  rela- 
tion des  armées  Américaines ,  il  analyfe  ,  dif- 
cute  &  retourne  de  cent  manières  celles  que 
k  Gouvernement  fait  publier  pour  annoncée 
fes  fuccès.  Je  ne  finirois  point ,  fi  je  vous  rap- 
portois  tous  les  commentaires  de  ce  Parti  fut 
les  dernières  gazettes  de  la  Cour.  J'aime  mieux 
ne  vous  apprendre  que  des  faits  certains ,  & 
fur  lefquels  on  puifle  établir  de  folides  conjec- 
tures, Au  refte  la  fcene  ne  demeure  jamais 
\uide   fur  le  théâtre   politique  de  l'Angle- 
terre ;  il  y  a  toujours  quelque  intermède  > 
quelque  pafTe  -  tems.   Ceux  que  donne  l'op- 
pofition   aduelle  font  très  -  gais.    Elle  a  un 
îel  piquant  qui  me  divertit,  quoique  peut- 
N\  K  E 
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être  on  pût  lui  dire  comme  aux  coliftia- 
çons  d'Efope.  «  Vos  maifons  brûlent  &  vous 
chantez.  »'  Mais  nemoralifons  point  ;  amufons- 
nous. 

L'objet  de  la  fatire  que  vous  allez  voir 
efl:  la  Gazette  de  la  Cour.  On  lappelle 
ici  la  cigale  qui  chante  l'été,  plaifir  que  la^ 
fourmi  fa  voifine  lui  envie  encore.  Les  pa(- 
fages  latins  vous  paroîtront  fuffifamment  tra- 
duits par  quelques  vers  de  Boileau  &  d'autres 
dont  j'ai  eu  le  bonheur  de  me  fouvenir. 

Avant  de  commencer  il  me  vient  un  fcrupule- 
■Je  ne  vous  ai  peut  être  pas  fait  afTez  entendre 
qu'en  Angleterre  la  Gazette  de  la  Cour  efl:  aufîî 
une  Gazette  de  parti.  C'eft  un  caradere  qui  eft 
Ijngulierement  à  elle ,  parce  qu'il  n  exiftegueres 
quHci  une  forte  de  confédération  ,  toujours 
fubfifl:antefouslenom  d'oppofition  ,  que  cette 
gazette  fait  attaquer  &  coini>attre  d'une  manière 
qui  lui  eft  propre.  Ainfi  la  gazette  de  la  Cour 
de  Londres  étant  une  arme  ofFenfive  à  la  main 
d'un  parti  qui  s'en  fert  contre  le  parti  con- 
traire ,  la  guerre  qu'on  lui  fait  ne  porte  au- 
cune atteinte  à  l'autorité  fouveraine  fous  la- 
quelle la  conftitution  unit  &  confond  les  deux 
partis.  Cette  différence  peut  venir  encore  de 
ce  qu'ici  les  Minières  font  refponfables  à  la 
Nation ,  tandis  qu'ailleurs  tout  doit  fe  zap- 
|)orter  au  Souverain. 


/- 
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ENTRETIEN 

D^un  Lord   avec   un    Ga^etier  ,    Vun 
ù  l'autre  And-  Améiicains. 

La  Scène  eft  dans  une  Taverne  retenue  pour  Iç 
Parti  dominant. 

'*!  ■  .  ,-...■'  -1  m 

M.    ScoT. 

Milord  in*a  fait  demander  ^--^ 

Le  Lord. 

Oui ,  M.  Scot:  c'eft  pour  caufer  avec  voiifl 
fur  la  lettre  du  général  Carlecon  que  vous  ave?L 
copiée  dans  votre  feuille, 

M.    ScoT. 

J'en  ai  fait  l'extrait  le  plus  concis  qu'il  m*a 
étépoffible. 

Le  Lo  RD. 

Eh  bien  ,  vous  en  avez  encore  trop  dif. 

Que  voulez-  vous  qu'on  penfe  du  déplaifir  que 

montre  Carleton  àz  ce  çwe  Us  amis  du  Goaùer- 

nement  fe  font  prejfés  d'agir  plutôt  quil  r^ aurait 

fouhaité  ?  Chacun  croira  que  nous  avons  reçu 

quelque  mauvaife  nouvelle  à  laquelle  on  aura 

'  voulu  finement  préparer  la  nation.  Dites-moi , 

M.  Scot ,  avez  vous  lu  TArt  poétique  d'Horace? 

Je  parierois  au  moins  que  vous  ne  l'entendez; 

pas«  £  ij 
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M.   SCOT. 

En  vérité  ,  Milord ,  vous  m'embarraflez» 
Seroit-il  poffible .  • . .  • 

Le   L  o  RD^ 

Vous  croyez  bonnement  qu'Horace  jen- 
feignoit  à  faire  des  drames,  n'eft-ce  pas?  Eh 
bien  ,  c'eft  une  vieille  erreur.  Voici  le  vrai. 
Le  projet  de  Mécène  étoit  qu'il  fût  fecrétaire 
d'Etat.  Pendant  que  cela  s'agitoit ,  ilsamufoit 
à  compofer  des  inftruéèions  pour  faire  une 
gazette.  Et  c'eft  ce  que  vous  &  tant  d'autres 
avez  toujours  pris  pour  un  art  poétique.  Un 
Romain  qui  avoit  commandé  \qs  légions  & 
qui  s'étoit  diftingué  à  la  guerre ,  fe  feroit-il 
amufé  à  tracer  dez  règles  d'opéra  ?  Non  , 
Monfiéur.  Ainfi  qu'AdifTon  ,  milord  Charham 
&  le  cardinal  de  Richelieu  ,  Horace  écrivoic 
&  montroit  à  écrire  la  gazette.  Or ,  comment 
auriez  vous  pu  le  comprendre ,  fi  vous  avez 
toujours  ignoré  fon  intention  ? 

M.   S coT. 

AinG  ,  Milord  ,  quand  je  me  fuis  effayé 
idans  ma  jeuBefle  à  quelques  légères  compo- 
iîtions  dont  je  puifois  les  principes  dans  cet 
arbitre  du  goût ,  j'apprenois  à  faire  une  ga- 
zette !  En  vérité  je  ne  m'en  doutois  gueres» 
Pferois  je  vous  prier 

Lé  Lord. 

fV'ous  allez  être  fatisfait.  Par  exemple,  C 
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vous  aviez  entendu  ce  prétendu  Art  poétique  ^ 
auriez  vous  fait  mention  de  l'inquiétude  du 
général  Carleton^  Non:  fans  doute  :  voici  le 
précepte  qui  vous  en  auroit  empêché  : 

Ut  nunc  dicatjam  nunv  dehentia  dici 
Pleraque  différât  & prœfens  intempus  omittat»- 

Ceft-à  dire ,  qu'il  faut 

Renvoy.er  ailleurs  plufîeursévénemens 
Qu'ailleurs  on  fait  paroître  avec  plus  d'agrémenj*-^ 

Y  êtes- vous  ? 

M.  ScoT. 

Mais ,  Miîbrd  ,  eft  -  ce  que  jamais  on  ne 
montrera  un  peu  d'ingénuité  ?/Vous  avez  vu 
comme  on  nous  a  tanfés  fur  la  relation  de 
la  levée  du  fiége  de  Québec  &  fur  celle  de 
révaeuation  de  Boflon.  Et  comment  a-t-on 
pris  encore  la  conqaiête  de  ce  pofte  perdu 
au  fort  des  Cèdres  ,  dont  un  partifan  s*eft 
emparé,  &  qu'il  a  fans  doute  abandonné  de 
même?  On  en  a  ri  :  voilà  tout.  Il  ne  fuffit 
pas  de  dire  au  public  que  les  chofes  vont  au 
mieux  ;  il  faut  qu'il  le  croye.. 

Le  Lord^ 


A  merveille  pour  votre  crédit,  Monfieur  î 
mais  non  pas  pour  le  nôtre.  Les  deux  canoiîs 
trouvés  dans  le   pofte  des  Cèdres  &  la  ré- 
dudlion  de  quatre  à  cinq  cents  Rebelles  qui 
fe  font  rendus  à  difa'étion  dévoient  faire  hatife 

E  ii| 
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lier  les  âdions  de  quatre  pour  cent  au  moia^» 
,Vous  êtes  caufe  qu'elles  reftent  encore  au- 
deflbus  du  taux  où  elles  étoient  quand  oti  a 
fait  Temprunt.  Nous  faifons  notre  moiflbn; 
IVIonfieur  ,  l'hy  ver  viendra  ;  il  eft  bon  d  y 
fonger  d'avance»  Profitons  de  tout ,  s'il  vous 
plaît.  Et  puis ,  il  y  a  une  manière  de  prç- 
fenter  les  chofes. 

D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréable , 
Du  plus  afFreux^bjet,  fait  un  objet  aimable. 


M.    SCOT. 

AiTurément,  Milofd  ,  on  n'a  rien  à  me 
teprocher  à  cet  égard.  Eft- ce  que  je  n'avois 
pas  fait  la  plus  pompeufe  relation  des  exploits 
de  milord  Dunmore*  dans  la  Virginie  ?  Ne 
fembloit-il  pas  qu'il  ne  lui  reftât  qu'à  rece- 
voir les  foumiiïîons  d'une  province  défarmée  ? 
Je  l'avois  immortaîifé.  Eft-ce  ma  faute  s'il  a 
été  le  premier  des  Gouverneurs  en  Améri* 
que  qui  ait  jugé  à  propos  de  quitter  fa  ré- 
fîdence  pour  fe  réfugier  fur  les  vaiffeaux  du 
Roi?^ 

Ai-je  manqué  de  dire  le  plus  grand  bien 
du  Major  Fordyce  5c  de  fes  valeureux  grena- 
diers que  milord  Dunmore  avoit  détachés 
pour  une  expédition  fecrete  de  la  plus  grande 
importance  ?  Elle  s'eft  trouvée  être  imprati- 
cable ;  &  quand  même  elle  eût  réudi  ,  ellet 
n'auroit  été  d'aucune  utilité  :  le  Major  For- 
dyce y  a  éce  tué  ;  tous  fes  grenadiers,  ont  ét4 
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taillés  en  pièces  ou  faits  prifondiers;  peut-o» 
s*en  prendre  à  moi  ? 

Vous  parlez  de  préceptes  d'Horace ,  je  le» 
aï  fui  vis  au  pied  de  la  lettre. 

Vefperat  tractata  nitefcere  pojfe  qiiiR  reîinquit. 

Il  laiffe  ce  qu  il  croit  ne  pouvoir  être  aimable , 
Quelque  foin  qu'il  eût  pris  pour  le  rendre  agréablç'* 

Je  n'ai  pas  dit  un  mot  en  l'honneur  du  pauvre 
Fordyce  que  j'avois  annoncé  comme  un  des 
plus  braves  &  des  plus  habiles  officiers  que 
le  Roi  eût  dans  fes  armées. 

Quand  les  &rts  de  Saint  Jean  &  de  Cham^ 
bly  ont  été  pris  par  les  Américains  avec 
cinq  cents  homme?  de  vieilles  troupes  qui  s  y 
trou  voient  ,  j  ai.  parfaitement  compris  qu'ils 
falloit  être  ferré  &  laconique  fur  cet-  événe- 
ment. J'ai  laiffé  de  coté  ks  canons  &  les^ 
munitions. 

J'ai  fui  d'un  Gazetier  rabondance  ftérik , 
Craignant  de  me  charger  d'un  détail  inutile- 

Le  brigadier  général  Arnold  après  une  mar* 
che  des  plus  favantes  ^  des  plus  hardies  dont 
rhiftoire  faffe  mention  ^  eft  venu  mettre  le 
fîege  devant  la  plus  forte  place  de  l'Amérique» 
Voici  comme  j'en  ai  parlé  :  »  Un  certain  Ae- 
»  nold  a  paru  à  la  pointe  Levi  ce. 

Quand  les  Rebelles  font  entrés  dans  Mont- 
réal ,  place  qui  a  valu  anciennement  au  lord: 
Amherft  fa  renommée  &  fa  Pairie  ,  j'ai  gardé- 
îe  filence.  Quand  le  colonel  Prefcot  a  éié 

E  i¥ 
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pris  fur  les  lacs  avec  fes  bâtimens  ,  fes  foîdats 
&  fes  munitions:  fîlence  encore  ;  pour  qu'on 
ise  dife  pas  de  moi  tacenda  locutus» 

D'après  le  même  principe ,  je  me  fuis  gardé 
de  dire  que  les  Rebelles  de  la  Caroline  Méri- 
dionale avoient  fait  prifonnier  notre  brigadier 
général  Macdonald  :  qu'ils  avoient  tué  Macleod, 
défait  quinze  cents  de  nos  montagnards  & 
défarmé  tout  le  parti  :  toutes  chofes  qui  ne 
pouvoient  pas  fe  dire  dans  notre  galette.  Je 
n'ai  point  parlé  de  l'heureufe  expédition  du 
rebelle  Schuyler  dans  le  pays  des  fauvages  , 
qu'on  afFede  d'appeller  les  alliés  naturels  de 
l'Angleterre  :  ni  de  la  capitulation  accordée 
au  chevalier  John  John  Ion  :  ni  de  la  grâce 
qu'on  lui  a  faite  de  le  laiifer  aller  fur  fa  parole  ; 
ni  du  défarmement  de  fix  cents  Ecoflbis  &: 
Torys. 

N'ai 'je  pas  foigneufement  confervé  aux 
Rebelles  de  l'armée  d'Arnold  les  épithetes  de 
fanfarons  &  de  pillards  ?  N'ai  -  je  pas  tourné 
en  dérifion  le  fecours  qu'ils  attendent  de  Cam- 
bridge ,  quoique  je  fâche  très-bien  que  ce  fe- 
cours eft  conduit  par  le  brigadier  général 
Thomfon  qui  dans  la  dernière  guerre  a  fervi 
avec  la  plus  grande  diftindion  fous  le  lord 
Amherft  &  fou?  le  général  Monkton?  Ç'eft 
que  je  n'ai  point  oublié  le  perfidus  Ixion  » 

Qu  on  nous  peigne  îxion  perfide  &  GriraineLc. 

Il  ne  venoit  point  de  nouvelles  de  l'échec 
des  liebelles  devant  Québec  le  j  i  Décembre 


èc  de  la  mort  de  Montgommery-  Toutes  les 
lettres  de  rAmérique  Tannonçoient,  mais  c'étoit 
fur  la  foi  d'une  relation  publiée  par  le  Con- 
grès même.  Je  crois  avoir  fait  voir  en  cette 
ôccafion  ,  ce  dont  je  fuis  capable.  Voici 
comme  j'ai  raifonné.  Le  Congrès  eft  un  gou» 
vernement  novice  qve  l'adverfité  n'a  point 
encore  inftruit.  Il  n'eft  point  exercé  dans  l'art 
de  colorer  un  revers.  Il  aura  donné  une 
relation  fimple  &  naïve  de  la  défaite  de  (es 
troupes.  Fâifons  en  notre  profit.  Il  eft  pourtant 
fingulier  que  notre  gazette  tire  fes  documens 
de  celle  des  Rebelles ,  ^  qu'on  y  life  :  par 
ordre  du  Congrès ,  Jîgné  Charles  Thompfon» 
Mais  qu'importe. 

Battons  nos  ennemis  avec  leurs  propres  armes. 
Danaûmque  injignia  nobis 
Aptemus, 

Du  côté  de  la  Marine ,  je  crois  ne  mériter 
pas  moins  d'éloges.  Paroit-il  une  de  mes  ga- 
zettes où  il  n'y  ait  une  longue  lifte  de  vaiffeaux 
Américains  pris  par  les  efcadres  du  Roi?  Je 
fais  pourtant  très-bien  que  nos  Amiraux 
comptent  jufqu'aux  chaloupes  ;  mais  c'eft  pour 
nous ,  cela.  Quel  curieux  détail  n'ai  je  pas 
donné  du  combat  du  rebelle  Hopkins  avec 
la  frégate  le  Galfgow  qui  s'en  eft  retirée  cri- 
blée de  coups  à  fon  arrière,  &  à  qui  l'ennemi  a 
enlevé  fon  convoi  d'une  bombarde  &  de  trois 
slleges? 

Im  maititurific  yçris  falfa  remifiu 
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^rima  ne  jnedlum,  medio  ne  dlfcrepet  înmnu 
Bîèknt  £  Ikgetnent  le  vrai,  la  fiilion, 
Qulk  raccordent  tôujoxirs  dans  toute Fa^lionw^ 

A  la  faveur  de  tous  les  détails  nautique» 
éom  j*ai  eiTibrouillé la  relation  de  ce  combat, 
f  ai  évité  de  parler  de  la  victoire  renaportée  par 
Hopldns ,  &  des  grandes  quantités  de  muni- 
feotîs  &  d'artillerie  qu*on  fait  qu'il  a  débar- 
quées lieureufement  à  la  ïîouvelle-  Londres. 

Permettez  nioi  de  vous  dire,  Milord,  qu^ 
f  ai  lu  mes  auteurs. 

Le  Lo RD* 

Ouï  y  mais  à  la  fuite  de  cette  relation ,  vous 
avez  donnez  une  lifte  de  tous  les  vaiileauxde: 
Feicadre  d*Hopkins  qui  a  produit  le  plus 
mauvais  effet.  Vous  favez  qu'on  nous  a  de- 
mandé dans  le  Parlement  un  état  de  la  ma- 
îine  Britannique  &  que  nous  Tavons  refufé, 
NVft  il  pas  étrange  qu'après  cela  ce  ickt  notr© 
gazette  qui  produile  une  lifte  àQ%  vaifleaux 
de  l'efeadre  d'Hopkins ,  l'état  de  fes canons,  de 
ks  hommes,  avec  autant  d'exaditude  que  le 
feroit  le  bureau  de  la  marine  de  Philade^ 
phie? 

M.     S  C  OT. 

J  ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire ,  Milord,. 
que  de  tems  en  tems  il  faut  avoir  l'air  de 
commettre  une  petite  indifcretion  pour  donner 
de  la  confiance.  Tout  le  monde  favoit  ici  la 
force  de  l'efeadre  d'HopkinSt 


Sur  un  fait  avéré  la  fiéiiion  s*étaye. 
Ex  noto  fiSium  carmeii  fequau 

Cela  m'a  aidé  à  faire  pafTer  le  refle» 

Vous  n'imagineriez  pas  combien  notre  ga- 
zette eft  décriée  par  toutes  fes  réticences.  Il 
n'y  a  pas  de  jour  que  je  ne  reçoive  quelque 
billet  anonime;  &  fous  mille  formes  diverfes 
on  me  lâche  fans  ceffe  des  épigrammes.  Puif- 
que^  vous  ne  nous  apprenez  rien  par  votre 
gazette^  m'écrit  l'un,  mèttez-y  au  moins 
laffiche  de  ma  maifon  qui  eft  à  louer.  Un 
autre  veut  que  je  lui  faffè  retrouver  fon  petit 
chien.  En  fortant  pour  venir  ici ,  j'ai  reçu  une 
annonce  qu'on  me  prie  d'y  inférer ,  dont  je 
voudrois  bien  ,  Milord ,  vous  faire  la  leâure» 

(  Zcot  lit.  ) 

L  I  O  N   P  E  R  D  U. 

»  Un  vieux  lion—qui^depuis  plujïeurs  Jîècles 
habitait  V Angleterre  ^  &•  dont  les  ennemis  de  cette 
nation  avaient  grand  peur ,  a  difparu  tout'à-caupf 
il  y  a  près  de  dix-fept  ans  ^  du  palais  de  Saint 
James  où  on  Vavait  toujours  nourri  6*  foigné 
aïkc  la  plus  grande  attention*  Il  y  a  apparence 
qu^il  a  été  volé  par  le  moyen  de  quelque  appât 
G*  tranfporté furtivement  en  Eoojfe  où  on  Va  tenu 
étroitement  enfermé  dans  le  dongeon  d^une  cer- 
taine île.  Mais  comme  on  ne  lui  donnait  pour 
litière  que  des  chardons  :  ce  qui  ejî  prefque  Vuni* 
que  produciiQn  de  ce  pays  j  Gr  quil  était  étouffe 
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par  les  fumigmans  defouffiredont  le  maur&  du 
château  fait  un  continuel  uf âge  pour  [a  maladie 
cutanée ,  il  a  brifé  [es  liens  &  s'efi  fauve  de 
cette  prifon  mfeBe  où  on  i^auloit  lia  faire  perdrs 
Ja  force  G*  fon  infiinB  pour  le  brider  ^  le  fan-' 
gler  ,'  &  le  bâter.  Toutes  les  rtou'i/elles  qu'on  reçoit 
depuis  quelque  tems  d^ Amérique  feroient  penfer 
que  c^efl  dans  ce  pays  que  sefi  réfugié  ce  terri-* 
hle  animal.  Comme  il  nefe  croît  point  fait  pour 
porter  des  choux ,  il  eft  douteux  quun  MiniJJerz 
Ecoffois  parvienne  à  s'en  Te£a\fir%  Si  lesprodi* 
gieufes  forces ,  qui  font  parties  peur  le  prendra 
ne  h  mettent  pis  en  pièces  y.  on  doit  craindrt 
qu^ïl  ne  pajfe  che^  des  voifîns  dont  tout  le  bon- 
heur ferait  de  nous  V  enlever  %  Ci  devant  il  venoit 
au  nom  de  George  ;  Sr  celui  de  France,  i^ 
mettait  en  fureur*  Peut-être  aujourd'hui  ejl-ce 
tout  le  contraire.  Il  eft  trèsfenfïble  aux  carejfesi 
Êr  on  n^en  vient  à  bout  que  par  la  douceur.  On 
promet  pour  récompenfe  à  ceux  qui  le  ramèneront 
à  fon  ancien  domicile yl'eftime  Cr  la  reconnaijfance: 
des  vrais  amis  de  la  Maifon  £  Hanovre  &*.  i^ 
tout  H empire  Britannique  «.. 


k 
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Le  Lord.  , 

Bétife  !  Déchirez  ,  déchirez  ;  que  perfonîiô 
ne* . •  • 

M.   ScoT. 

Oh  !  Miîord  >  foyez  sûr  que  cela  paroîtra  ce 
ibir  dans  les  trente  fix  Evening-poji^ 

Le   Lo RD. 

Mon  cher  Scot  :  je  fais  cas  de  vous.  Je  vous  aî 
toujours  diflingué.  Ne  changez  point  de  prin- 
cipes. Nous  ferons  votre  fortune. 

{  Milord  prend  encore  un  ton  plus  amical,  ) 
Si  tu  as  quelque  grâce  à  demander ,  adreife- 
toi  à  moi.   Je  fuis  ami  chaud,  &  je  ne  te 
•ferai  pas  attendre. 

M.  S  cor. 

Milord ,  puifque  vous  avez  tant  de  bon-*^ 
té. ...  Si  j'ofois, .  •  .11  y  auroitun  moyen.  Ma 
Gazette  ne  me  vaut  que  trois  cents  gainées  : 
c*eft  bien  peu.  Il  feroit  poffible  d'augmenter 
mon  revenu  par  une  réunion.  J'en  fais  une 
des  plus  convenables. 

(  Scot  fixe  Milord  qui  le  regarde  aujji 
fans  lui  répondre»  Scot  a  le  cou/age  ds 
continuer  ). 

La  fidion  eft  la  bafe  du  métier  que  je  fais. 
Celui  du  Poëte  de  la  Cour  n'en  a  point  d'autre. 
Il  n'invente  que  trois  ou  quatre  fois  l'année  ; 
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&  moi  toutes  les  femaines  deux  fois  ;  avec 
cette  différence  encore  que  je  rends  des  fer- 
vices  beaucoup  plus  effentiels  que  lui.  Je  crois 
donc  pouvoir  demander  ,  fans  injuftice ,  qu'on 
le  fupprime  ,  &  qu'on  réunifie  fa  place  à  la 
mienne  qui  alors  vaudra  cent  livres  fterl.  de 
plus.  J'ai  trop  de  délicateffe  pour  prendre  fon 
titre  ;  mais  il  faudra  donner  aux  deux  places 
de  Gazetier  &  de  Poëte ,  réunies  en  ma  per- 
fonne,  le  titre  de  FablUr  d'Angktem} 

Le    Lord. 
On  verra  ça. . .  Adieu  M.  Sept. 

AîKsi  finit  ce  curieux  entretien.  On  m*af- 
fure  qu'il  eft  copié  pi^fque  mot  pour  mot 
d'une  feuille  du  parti  de  l'oppofition.  Le  Ga- 
zetier avoit  en  effet  lu  Horace  ;  &  on  peut 
bien  dire  de  lui  qu'il  faifoit  de  la  profe  fans 
le  favoir. 

La  fameufe  affaire  de  M.  Sayrè  avec  le 
Jord  Rocheford  vient  d'être  jugée.  Il  deman- 
(doit  trente  mille  livres  fterl.  de  dédommage- 
ment pour  avoir  été  mis  au  feçret  à  la  Tour  » 
fans  qu'on  eût  voulu  recevoir  de  caution  ,  & 
pour  les  viCtes  faites  chez  lui  &  dans  (ts 
papiers.  Il  paroît  que  ce  négociant ,  qui  eft 
Américain  ,  s'étoit  en  effet  permis  des  propos 
,très-condamnables  ;  mais  on  n'a  pu  le  con- 
vaincre d'aucun  des  faits  portés  dans  l'accu- 
fm9n%  Il  a  pu  nier  les  ouvertures  que  l'En* 
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gne  aux  Gardes ,  Américain  auflî  ,  sïïme 
t|U 'il  kii  avoit  faites,  puifqu'ils  étoient  fouis, 
Ileft«onvenu  feulement  de  lui  avoir  exprimée 
aflèz  vivement  fon  chagrin  des  fauffes  me- 
ftires  de  radminiftration  &  du  déplorable  état 
des  affaires  en  Amérique.  Au  refte  TEiî- 
feigne  seft  contredit  dans  plufieurs  points  de 
ùs  allégations.  D'abord  M.  Sayre  était  foa 
intime  ami  ;  enfuite  il  ne  le  connoilTok  que 
pour  lavoir  fou  vent  rencontré  dans  les  rues, 
êc  parce  que  M.  Sayre  le  faluoit  tou jouis 
comme  compatriote.  M.  de  Grey  ,  Chef  de 
la  juftice  du  Plaid  commun ,  a  fait  une  obferva- 
tion^ui  me  paroît  très  jufle&  qui  aura  déddô 
ie  Juré  à  n  allouer  à  M.  Sayre  que  de  mo- 
diques dédommagemeîîs^  quoiqu'il  foit  avers 
que  cette  avenmre  a  mis  âm^  le  plus  grand 
danger  le  crédit  de  ce  négociant*  L'Avo- 
cat de  M.  Sayr«  foutenoit  que  Vidée,  ce  qui 
eft  bien  éloigné  de  Vinteiîtion  ou  du  dejfem^ 
d'enlever  le  Roi ,  de  renfermer  à  la  Tour,  & 
de  le  tranfporter  à  Hanovre ,  étoit  une  extra^ 
vagance.  M.  de  Grey  a  répondu  que  fans 
doute  il  n'y  avoit  rien  de  plus  infenfé  ;  mais 
que  Cl  on  examinoit  toutes  les  malheureufes 
idées  de  la  même  nature  qui  ont  été  mife 
à  exécution,  on  verroit  que  la  plupart  na 
paroiflbient  être  que  des  extravagances.  Il  n'a 
pu  que  louer  les  précautions ,  quoique  rigou- 
reufes ,  que  le  lord  Rochford  a  prifes  pour  at 
furer  la  tranquillité  de  l'Etat.  Le  dédommage* 
xnent  qui  e&  feulement  de  miUe  livres  fiec^. 
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ling ,  n  eft  accordé  que  fous  la  condition  que 
deux  queftionS  de  loi ,  relatives  à  TofFre  &  au 
refus  de  caution ,  feront  décidées  en  faveur  de 
M.  Sayre. 

M.  Hopkins  conferve  la  place  de  Cham- 
bellan ou  Tréforier  de  Londres.  Le  fameux 
iWilkes  a  mis  en  œuvre  inutilement  tous  les 
refforts  de  fon  efprit  &  de  fon  patriotifme 
pour  la  lui  enlever.  Cette  place  eft  éledive 
tous  les  ans  à  la  fin  de  Juin  ,  en  même-tems 
que  telle  des  SherifFs  ;  mais  fon  adivité  cef- 
fant  au  moment  de  Téledion  ,  il  en  réfulte 
des  inconvériens  pour  la  police  de  la  ville  qui 
faifoient  defirer  que  le  citoyen  qui  en  étoit 
pourvu  la  confervât  pour  fa  vie;  &  on  s'y 
étoit  accoutumé.  Comme  cette  place  eft  d*un 
gros  revenu ,  &  n'oblige  prefque  à  aucunes  dé- 
penfes  ,  M.  Wilkes  ,  dont  les  affaires  ne  fe 
font    pas     raccommodées    dans    celles    de 
Shériff  &  de  Maire  ,  en  avoit  grande  envie  ; 
quoiqu'il  eût  promis  de  ne  jamais  rechercher 
de  place  lucrative.  Mais  c'eft  par  honnêteté 
qu'il  a  manqué  à  fa  parole ,  &  pour  fe  liquider. 
Lorfqu'il  a  eu  occafion  d'en  parler  en  pu- 
blic :  Donnez-moi  la  préférence ,  difoit-il ,  &* 
je  vous  payerai  mes  dettes.  Il  ne  l'a  point  eue , 
prendra  t  il  cela  pour  une  quittance  ?  Il  a 
eiïiiyé  les  farcafmes  les  plus  piquans  &  les  plu^ 
amers  fur  fa  vie  palTée  &  fur  fes  principes. 
On  lui  a  demandé  comment  il  pouvoit  fe 
préfenter  pour  être  le  confervateur  des  mœurs 
parmi  les  apprentifs  d§  Londres  ,  dont  le 

Chambellan 
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Chambellan  de  la   ville  a  la  police.   Il  n'a 
point  hé(iré  de  répondre  que  les  plus  grands 
hommes  avoient  fait  des  extravagances  dans 
leur  jeuneiTe  :  que  Titus  avoit  été  fi  libertin 
que  le  peuple  Romain  ne  s'étoit  décidé  qu'avec 
peine  à  le  nommer  Empereur  :   que  le   Roi 
Henri  V.  d'Angleterre  avoit  volé  fur  le  grand 
chemin  ;  &  qu'il  avoit  frappé  un  juge  (ur  fon 
tribunal  :  qu'Olivier  Crom^rell,  dans  fa  fougue 
dé  jeune  homme  ,  étoit  la  terreur  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  tranquilles  &  hon- 
nêtes.   On   a    vu    qu'il  favoit  fon   hiftoire , 
mais  cela  ne  lui  a  pas  valu    un  fuffrage    de 
plus.   Il  a  protedé  qu'il  abhonoit  les  Minif- 
tres  :  qu'il  ne  cefferoit  de  fignaler  fon  zèle  avec 
le  plus  grand   courage  pour  l'intérêt  de  la 
liberté  :  qu'il  étoit  plus  anti-gallican  que  ja- 
mais ;  qu'il  ne  bûvoit  ni  ne  faifoit  boire  du 
vin  de  France.   Malgré  tout  cela  on  lui  a 
donné  le  déboire  de  choifir   M.  Hopkins  ôr 
il  eft  vraifemblable  qu'il  ne  fongera  plus  à  cette 
place.   Il  s'en  eft  vengé  le  jour  de  l'éleélion 
dans  un  véhément  difcours  qu'il  a  adreifé  de 
la  tribune  aux  harangues  aux  Bourgeois  de 
Londres,    Il  leur  a  dit  des  duretés  que  les 
Gazetiers  Anglois ,  toujours  fi  hardis  ,  ont 
avoué  qu'ils  n'ofoient  pas  répeter.    Je  crois 
qu'après  cela  je  puis  me  difpenfer  d'en  char- 
ger mon  papier.  Vous  pouvez  tout  imaginer. 
Son  auditoire ,  comme  vous  le  jugez  b'en  , 
n'étoit  pas   fort  tranquille.    Mais  ce    héros- 
anti-gallican  eft  doué  d'une  aifurance  Ôc  d'un 
^^.  K.  F 
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courage  qui  ne  brille  jamais  plus  qu'au  milieu 
des  huées  &  des  fifflets.  lî  leur  a  tout  dit  : 
heureufement  pour  lui  ils  n'ont  pas  tout  en- 
tendu. On  m'a  afluré ,  mais  je  ne  vous  le 
garantirois  pas ,  qu'il  lui  étoit  échappé  cette 
plaifante  boutade  ,  dont  apparemment  les 
époufailles  de  la  mer  par  le  Doge  de  Venife 
lui  auront  fourni  l'idée  :  ingrate  Cité,  Babylom 
infe5le  ^  je  t^avois  époufée  y  je  te  répudie  ! 

Que  ce  mot  foit  de  lui  ou  non ,  il  efl:  tou- 
jours certain  qu'il  a  fait  divorce  avec  la  ville 
de  Londres  ;  &  par  une  bizarrerie  du  fort  affez 
fînguliere ,  fon  antagonifte ,  le  colonel  LuttreL 
faifoit  dans  le  même  tems  en  Irlande  un  ma- 
riage très  -  riche  Se  très  -  agréable.  C'eft  ce 
même  M.  Luttrell  dont  Wilkes  difoit  qu'il  ^ 
étoit  venu  s'afleoir  fur  fes  genoux  dans  le  I 
Parlement. 

Quoique  M.  Hopkins  refte  en  pofTeiïion 
de  fa  place  ,  M.  Wilkes  a  fait  encore  une 
nouvelle  tentative  pour  l'en  faire  déchoir.  II 
a  déterré  une  vieille  loi  municipale  qui  exclud 
de  la  charge  de  Chambellan  tout  bourgeois 
de  Londres  qui  n'aura  pas  gagné  les  franchifes 
de  la  ville  par  apprentilTage  ,  ou  pour  qui 
elles  ne  feront  point  un  droit  de  naiffance. 
Son  exclufion  ne  tourneroit  point  au  profit  de 
M.  Wilkes  ;  car  les  qualités  lui  manquent  ^ 
comme  à  M.  Hopkins  ;  mais  cela  lui  eft  égal. 
L'affaire  a  été  très  -  férieufement  diicutée 
'  dans  le  Confeil  de  la  ville  ^  qui  prefque  una- 
nimement a  été  d'avis  que ,  dans  les  circonl- 
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tances  aduelles  ,  cette  loi  ne  pouvok  plus 
être  d'aucune  valeun  On  croit  pourtant  qu  elle 
iera  portée  au  banc  du  Roi.  Si  cela  eft,  &  que 
M.  Hopklns  foit  deftitué  ;  la  moitié  des  Alder- 
mans  &  M.  Wilkes  dans  le  nombre  perdront 
leurs  places.  Que  la  fociété  civile  ell:  heureufe 
d'avoir  un  défenfeur  auffi  défintéreffé  que  M» 
Wilkes  !  Vive  Wilkes  &  la  liberté  ! 

Mais  parlons  férieufement  :  le  Gouverne-* 
ment  le  plus  arbitraire  feroit  il  auflî  redouta- 
ble que   l'intérêt   privé  de  M.  Wilkes  pour 
les  franchifes  d'une  corporation  ?  Pour  ven- 
ger fa  cupidité  fruftréj  &  (on  amour  propre 
humilié  ,  il  (ufcite  à  fa  chère  cité  de  Londres 
un  procès  capable  de  porter  une  atteinte  fu- 
nefte  à  fa  chartre  &  à  fes  privilèges.  Ah  1  pour 
le  coup  le  mafque  eîl  tombé;  &  on  ne  peut 
plus  voir  dans  ce  champion  redoutable  des 
libertés  Ângloifes  ,    qu'une  amf  vénale  qui 
attend  l'acheteur.  Je  ne  fais  que  répéter ,  Mon- 
fieur  ,  le  jugement  que  la. ville  entière  a  porté 
fur  M.  Wiikes.Ce  qui  me  confirmeroit  dans  cette 
opinion ,  c'eft  qu'au  lieu  d'avoir  quitté  fa  robe 
d'Alderman  par  le  généreux  dépit  d'une  vertu, 
repulfœ  nefciafordidœ ,  &  après  le  divorce  qu'il 
venoit  de  faire, il  trouve  encore  aifezde  juiles 
dans  Sodome  pour  ne  pas  l'exterminer.  ïî  îl  lui 
refte,  dit-il ,  quelques  amis  choiiis  ,  quoiqu'en 
petit  nombre ,  avec  lefquels  il  continuera  de 
s'oppofer  au  torrent  de  la  corruption  minif- 
tériale  &  d'applaudir  aux  nobles  efforts  des 
braves  Américains  ^  qui  ieuls  peuvent  fauver 
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l'Angleterre  ce.  Mais  c'eft  que  s'il  quittoit  fa 
place  d'Alderman  de  Londres,  il  feroic  réduit 
au  roUe  ,  aujourd'hui  ftérile  ,  d'ariû  -  Ecoffbis 
dans  la  Chambre  des  Communes ,  &  qu'il  per- 
droit  tout  efpoir  de  fe  faire  acheter  par  les 
Miniftres  préfens  ou  futurs. 

En  attendant  que  fon  logis  ,  s'il  lui  en 
telle  un  ,  foit  parqué  à  la  craie  minifteriaîe , 
le  petit  nombre  des  juftes  fe  cottife  pour  lui 
faire  une  penfion  alimentaire.  Ou  eft  le  tems 
où  toutes  les  femmes  portoient  fes  couleurs  : 
où  fon  nom  retentiffoit  dans  toute  l'Europe  : 
où  le  peuple  dételloit  fa  voiture  pour  le  traîner  ? 
Il  eft  livré  aujourd'hui  à  l'oubli  le  plus  humi- 
liant :  c'eft  qu'il  faut  à  la  popularité  une  autre 
bafe  que  l'ambition.  C'eft  que  Vaudace  ù"  le 
mépris  font  dHnfideles  guides  ;  c'eft  qu'il  vau- 
droit  mieux ,  qu'à  l'exemple  d'Ariftide ,  dont 
un  oftracifme  tout  différent  lui  fait  éprouver 
îe  fort ,  il  eût  plus  rempli  l'Angleterre  de  fes  ver- 
tus que  de  fes  pafquinades ,  contre  les  plus 
refpedables  perfonnages. 

M.  Hopkins,  dont  le  Confeil  des  Alder- 
mans  de  Londres  a  pris  le  ferment,  malgré 
la  proteftation  de  deux  de  fes  membres ,  Ôc 
la  menace  d'une  aélion  au  banc  du  Roi  , 
d'après  un  règlement  fait  en  1 3*72  ,  fous  le 
règne  d'Eîifabedi,  a  reçu  les  honneurs  d'une 
efpece  de  triomphe.  Tous  fes  amis  en  ordre 
proceflîonnel ,  précédés  ôi  accompagnés  des 
Officiers  de  Ville  ,  l'ont  conduit  à  la  taverne 
de  Londres  où  ils  lui  ont  donné  une  fuperbe 
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fête  aux  acclamations  d'un  peuple  nombreux, 
qui  n'ont  été  troublées  que  par  les  plates  in- 
fuîtes de  quelques  mercenaires  du  Chambel- 
lan manqué.  Deux  drapeaux  marchoient  de- 
vant M.  Hopkins ,  fur  l'un  defquels  on  lifoit 
en  gros  caraderes ,  vive  Hopkins  &  les  mœurs  , 
&  fur  l'autre ,  point  de  defpote  fous  le  nom  de 
défenfeur.  Vraie  liberté  ^  indépendance. 

On  a  des  nouvelles  de  Bofton  du  28  Mai 
&du3  Juin.  Tous  les  habitans  valides  s^étoient 
engagés  volontairement  à  travailler  deux  jours 
de  la  femaine  aux  fortifications.  A  cette  date 
divers  ouvrages  confidérabies  étoient  déjà 
achevés.  Le  Congrès  de  Bofton  s'étoit  afTuré 
de  plufieurs  habitans  qui ,  après  avoir  refufé 
de  figner  une  affociation  pour  défendre  pai: 
les  armes  les  Colonies  unies  contre  les  entre- 
prifes  hofliles  des  flottes  &  des  armées  Bri- 
tanniques ,  avoient  refufé  de  remettre  au 
comité,  fous  ferment,  leurs  armes,  munitions 
&  équipemens  de  guerre. 

Le  Roi  vient  de  récompenfer  M.  le  géné- 
ral Carîeton  de  fa  belle  défenfe  de  Québec , 
en  le  décorant  de  l'ordre  du  Bain,  On  croit  que 
les  marques  de  cet  ordre  lui  feront  portées, 
par  Madame  Carîeton  qui  va  le  trouver  à 
Québec  avec  fa  fœur  &  fes  enfans,  fans  doute 
fous  une  plus  sûre  efcorte  que  celle  qui  avoit 
été  donnée  au  fameux  mortier  de  Bofton  & 
à  tant  d'autres  munitions  d'artillerie  que  \qs 
Rebelles  ont  enlevées.  M,  Carîeton  ,  officier 
recommandabre  par  fe^  feirvices  &  fes  talens, 
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eft  né  dans  le  Comté  de  Tipperary  en  Irlande. 
Il  eft  beau- frère  de  milord  ElTingham  qui  a 
fî  généreufem^nt  refufé  de  iuivre  Ton  régi- 
ment en  Amérique,  pour  y  verfer  le  fang 
de  fes  compatriotes. 

On  apprend  par  les  lettres  du  5  Juin  que 
la  province  a  adrefTé  des  inftrudions  à  Tes 
repréfentans  à  l'afTemblée  générale,  pour  les 
prier  de  faire  connoître  au  grand  Congrès  de 
Philadelphie  que  le  vœu  de  cette  province 
étoit  pour  la  féparation  ;  &  que  fi  le  Congrès , 
trouvant  les  autres  Colonies  dans  les  mêmes 
difpofîtions  jugeoit  à  propos  de  l'ordonner , 
la  Nouvelle  Angleterre  lui  répondoit  du  zèle 
6i  du  plaifir  avec  lefquels  fes  habitans  facri- 
fieroient  leurs  vies  &  ce  qui  leur  reftoit  de 
biens  pour  contribuer  à  reffecluer  &  à  la  fou- 
tenir.  Sans  doute  le  Congrès  aura  reçu  les 
mêmes  affurances  de  la  part  des  autres  Co- 
lonies. Il  a  pris  le  3  5*  Mai  un  arrêté  dans 
lequel ,(  après  avoir  dit  que  la  Grande-Bre- 
tagne ,  par  Tade  de  capture  du  mois  de 
Décembre ,  ayant  retiré  aux  Colonies  fa  pro- 
tedion ,  &  ayant  fait  au  contraire  les  plus 
grands  &  les  plus  déteftables  efforts  pour  les 
exterminer,  l'intérêt  de  la  paix  &  de  la  fureté 
intérieur  des  Colonies  exige  que  la  Grande- 
Bretagne  n'y  conferve  aucune  efpece  d'aur 
torité,)  il  recommande  aux  affemblées  & 
conventions  refpedives  des  Colonies  unies  ;, 
dans  lefquelles  on  n'a  pas  encore  établi  de 
gouvernement  ,  de  choifir  telle  foriné  de 
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gouvernement  qui  leur  paroitra  la  plus  con- 
venable pour  leurs  intérêts  particuliers  Se 
pour  ceux  de  l'Amérique  en  général. 

Dans  cette  même  réfolutioh  les  peuples  font 
relevés  de  leur  ferment ,  attendu  la  néceflité 
reconnue  de  fupprimer  toute  autorité  de  la 
Couronne  dans  les  Colonies.  Elle  eft  fîgnée 
du  profçrit  Hancok ,  Préfident  du  Congrès  :  à 
la  différence  des  autres  ades  où  il  ne  paroif- 
foit  que  le  nom  de  Charles  Thomfon ,  Secré- 
taire. Je  ne  fais  fi  c'efl  pour  la  rendre  plus 
impofante.  Quoiqu'il  en  foit  je  ne  regarderois 
cet  arrêté  que  comme  un  aâ:e  préparatoire, 
&  fimagine  que  pour  effeduer  folemnelie- 
ment  la  féparation  s'il  y  a  lieu,  le  Congrès 
en  publiera  une  où  le  voeu  de  chaque  Colo- 
nie fera  énoncé,  3c  qui  fera  fignée,  non  du 
feul  Préfident ,  mais  encore  de  tous  les  mem- 
bres de  TAffemblée.  Le  Congrès  a  procédé  ■ 
jufqu'ici  trop  régulièrement  pour  manquer  à 
la  moindre  formalité  dans  fade  qui  fera  la 
clôture  d'une  fcene  fi  généralement  intéreffante. 
L'Affemblée  de  l'île  de  Rhode-Ifland  a 
paffé   un  a6tQ  pour  relever  fes  habitans  de 
leur  ferment  de  fidélité  envers  le  Roi ,  &  pour 
changer  les  fornfules  des  fermens  Se  ades  de 
Juflice. 

A  Water-Town  tous  les  habitans  fe  font  pro- 
mis de  foutenir  le  Congrès  de  tous  leurs  ef- 
forts s'il  déclaroit  l'Amérique  indépendante  de 
la  Grande-Bretagne. 
De  gros  décachemens  des  troupes  de  la  Pea^^ 
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fylvanie  &  de  la  Nouvelle-York  font  partis 
pour  renforcer  Tarmée  Américaine  dans  le  Ca- 
nada, à  fon  quartier  général  fur  la  rivière  So- 
rel.  Ce  renfort  doit  la  mettre  en  état  d'occu- 
per l'Armée  Angloife  pendant  tout  l'été,  & 
opérer  par  ce  moyen  une  diverfîon  favorable 
aux  autres  Colonies. 

Voilà  tout  ce  que  Ton  fait  de  certain  du  Ca- 
nada. Soyez  fur,  Monfieur,  que  depuis  la  le- 
vée du  (lege  de  Québec,  &  la  furprife  du  pofte 
des  Cèdres,  les  gazettes  n'ont  publié  aucune 
nouvelle  qu'on  puifTe  croire  de  ce  qui  fe  pafTe 
dans  cette  Colonie.  Ne  donnez  point  de  foi 
aux  lettres  particulières,  fuflent  elles  mêmes 
écrites  de  Québec  ,  quand  elles  annonceront 
que  les  troupes  du  Roi  ont  remporté  des 
avantages  que  la  Gazette  de  la  Cour  n'aura 
point  publiés.  M.  Scot  a  des  cou(]ns  à  Que- 
bec  ,  c  eft  tout  vous  dire. 

Je  fuis  fâché  du  bruit  qui  fe  répand  que  les 
fauvages  du  parti  Anglois  ont  maffacré  ^^o 
des  Américains  qui  s'étoit  rendus  à  difcré- 
îîon  au  pofte  des  Cèdres.  C'eft  une  nouvelle 
dont  on  doit  fouhairer  de  ne  jamais  avoir  la 
confirmation.  Si  malheureufement  elle  fe  trou- 
vevraie,  l'Officier  Anglois  qui  a  furpris  ce  pofte 
écarté  n'aura  donné  lieu  qu'involontairement 
à  cette  affreufe  cataftrophe ,  &  il  n'eft  fure- 
ment  pas  à  fe  repentir  d'avoir  fait  ce  coup 
de  main  avec  un  détachement  trop  foible 
pour  contenir  la  fureur  de  fes  forces  auxi- 
liaires. Je  nç  aie  réfoudrai  jamais  à  croire  quq 
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les  agens  du  Miniftere  Anglois  parmi  les  fau- 
vages  du  Canada  leur  aient  fait  boire  dans 
une  de  leurs  aflemblées  le  fang  d'un  Boftonien» 
Les  rébellions  de  tous  les  tems  ont  enfanté 
de  pareils  bruits,  dont  le  notre  ne  verra  point 
l'horreur  fe  réalifer. 

Le  général  Washington  eft  parti  de  Bofton 
pour  la  Nouvelle-York,  pu  on  alTure  qu'il  n'y 
a  pas  moins  de  dix-huit  mille  hommes  prêts 
à  faire  la  plus  vigoureufe  réfiftance. 

Les  bruits  qui  avoient  couru  de  fa  défec- 
tion étoient  très-mal  fondés.  Il  ne  pouvoit 
pas  être  vrai  qu'il  fe  fût  féparé  de  la  caufe 
Américaine  ,  quand  il  a  vu  que  le  Congrès 
Vouloit  fe  féparer  de  la  Grande  -  Bretagne» 
C'eft  parce  que  TAngleterre  exigeoit  une 
foumijjîon  abfolue  qu'il  a  pris  les  armes  ;  & 
la  feparation  étoit  une  fuite  nécefTaire  de  la 
perféveranee  de  la  Métropole  dans  cette  ré- 
fûlution,  Washington  n'a  pas  plus  abandonné 
le  parti  Américain  ,  qu'il  n'efl  vrai  que  le 
général  Lée  a  été  enlevé.  Vous  pouvez  vous 
rappelîer  que,  dans  le  tems,  j'ai  apprécié  ces 
deux  nouvelles  à  leur  jufte  valeur. 

On  équipe  en  toute  diligence  fur  la  ri- 
vière de  la  Vare  une  efcadre  qui  fera  com- 
pofée  de  plufieurs  vaifTeaux  de  force  que  le 
Congrès  a,  dit- on ^  fait  acheter  chez  l'étran- 
ger ,  &qui  feront  commandés  par  un  nommé 
Green  ^  que  le  Congrès  vient  d'élever  à  la 
dignité  d'Amiral, 
^  Vingt- quatre   Chefs  de  Nations  fauvages 
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font  arrivés  d'Albany  à  Water-Town  le  27 
Mai ,  fur  leur  route  ,  pour  fe  rendre  auprès 
du  Congrès ,  &  régler  avec  lui  leurs  opéra- 
tions. 

L'AfTemblée  de  la  Caroline  méridionale  a 
arrêté  le  6  Avril,  que  le  Congrès  général  ayant 
déclaré  qu'il  feroit  très-dangéreux  qu'aucune 
Colonie  adrefsât  féparément  des  requêtes  ou 
propofitions  au  Roi  ou  au  Parlement;  en  con- 
léquence ,  &  pour  garantir  les  libertés  de  TA- 
mérique  de  toutes  entreprifes  artificieufes  pour 
triompher  d'elles  par  îa  négociation;  il  étoit 
ordonné  qu'on  ne  traitât  avec  qui  que  ce  foit 
que  par'  le  canal  du  Congrès  général;  que 
s'il  arrivoit  dans  la  Colonie  quelque  plénipo- 
tentiaire de  la  Grande-Bretagne,  il  ne  lui  fe- 
roit donné  que  quarante  huit  heures  de  dé- 
lai pour  fe  rembarquer,  fans  que  qui  que  ce 
foit  pût  l'entretenir  ou  l'approcher;  &  que 
s'il  venoit  par  terre ,  on  le  feroit  fortir  fur  le 
champ  de  la  Province  fous  efcorte. 

Il  fe  débitoit  ici  depuis  quelques  jours ,  d'a- 
près plufieurs  lettres  arrivées  d'Halifax  ,  & 
dattées  du  10  Juin,  que  l'armée  qui  y  eft  raf- 
femblée  s'étoit  embarquée  en  plus  grande  par- 
tie pour  la  Nouvelle-York  où  le  lord  Howe 
devoit  la  joindre  ;  &  qu'au  moment  préfent  la 
Nouvelle-York  étoit  foumife ,  ou  bien  qu'elle 
étoit  réduite  en  cendres. 

La  Cour  vient  de  publier  des  lettres  du 
général  HoWe ,  du  7  &  du  8  Juin  qui  confir- 
ment la  nouvelle  de  cet  embarquement,  li 
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efi:  dit  que  Tarmée  n'a^tendoit  qu'un  vent  fa- 
voiable  pour  appareiller.  M.  Howe  ajoute 
que  le  vaiffeau  de  munitions  d'artillerie  nommé 
le  Hope  a  été  pris  (par  les  Américains)  dans 
la  baie  de  Bofton.  Voilà  une  nouvelle  fâ^- 
cheufe  dont  le  Gazetier  de  la  Cour  qui  fait 
fon  Art  poétique  fait  l'aveu  ingénu.  Mais  il 
ne  dit  pas  tout ,  &  le  parti  de  l'oppofition 
a  achevé  la  phrafe ,  donnant  la  lifte  des  mu- 
nitions qui  étoient  fur  ce  vaiffeau.  Se  la  rela- 
tion du  terrible  combat  que  l'Américain  ,  qui 
l'a  enlevé,  a  foutenu  contre  les  chaloupes  des 
vaiffeaux  de  guerre  qui  l'alïailloient  de  toutes 
parts ,  &  dans  lequel  ce  brave  homme  a 
perdu  la  vie.  Il  a  pris  ce  vaiffeau  à  fabor- 
dage  fans  tirer  un  feul  coup  ,  &  avec  bien 
moins  de  forces,  car  fa  prife  étoit  montée  de 
fîx  canons.  Il  s'appelloit  le  capitaine  Mug- 
ford.  Le  corps  de  ce  rebelle  qui  a  été  re- 
cueilli à  Marblehead  y  a  été  enterré  avec  les 
honneurs  militaires  par  un  détachement  du 
quatorzième  régiment  des  troupes  du  Roi. 
Le  chargement  de  fa  prife  confîftoit  en  quinze 
cents  barrils  de  poudre  cerclés  en  cuivre  , 
mille  carabines  avec  leurs  bayonnettes , 
baguettes,  cartouches,  &c.  des  affûts  de  cam- 
pagne pour  le  gros  canon,  &  toutes  fortes 
d'outils  de  fer  propres  à  l'artillerie  &  à  l'ar- 
mée. Son  chargement  eft  eftimé  50,000  !• 
flerl.  Les  Bofloniens  en  ont  pris  encore  deux 
autres  qui  écoie;it  regiplis  de  diverfes  pro- 
.vifions, 
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Il  circule  une  lettre  dont  rien  ne  garantît 
Tautenticité.  Mais  le  (iience  de  la  Cour  fur  les 
nouvelles  qu  on  fuppofe  qu'elle  vient  de  rece- 
voir de  fes  généraux,  invite  à  croire  que 
cette  lettre  contient  quelques  vérités.  Elle 
porte  queTAmiral  IÏoy/q,  après  une  naviga- 
tion très  pénible  ,  a  tenté  de  faire  exécuter 
le  débarquement 'à  New-York  ou  auprès, 
mais  que  fes  troupes  étoient,  fi  fatiguées  qu'elles 
n'ont  pu  foutenir  le  choc  des  Américains  , 
qui  leur  ont  tué  beaucoup  de  monde.  Elle 
ajoute  que  Tarraée,  après  s'être  rembarquée. 
a  été  faire  la  même  tentative  à  l'île  de  Rhode- 
Ifland ,  d'où  elle  a  été  pareillement  repouifée 
avec, une  perte  confidérable ,  &  qu'enfin  l'ami- 
xal  avoit  pris  le  parti  de  la  conduire  à  Hali- 
fax ,  d  où  l'armée  du  général  fon  frère  a  du 
appareiller  le  ç  Juin  pour  aller  auflî  débar- 
quer à  New-York.  J'ai  l'honneur  de  vous 
repeter,  Monfîeur,  que  cette  nouvelle,  quoi- 
que généralement  répandue  ici,  me  paroît 
avoir  befoin  de  confirmation. 

Le  parti  de  l'oppofition  prétend  être  sûr 
que  l'Américain  Hopkins  s'eft  emparé  d'une 
bombarde  &  d'un  vaiiTeau  chargé  de  bombes 
&  de  munitions  d'artillerie  à  bord  duquel  étoit 
un  beau  mortier, de  douze  pouces  de  calibre. 
On  ne  peut  donc  que  lui  favoir  gré  d'avoir 
préféré  à  la  gloire  de  prendre  la  frégate  le  Glaf- 
goPT ,  l'avantage  infiniment  plus  précieux  de 
mettre  en  fureté  une  capture  qui  doit  être 
d'une  grande  reffburce  pour  la  caufe  Améri-; 
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taiîie.  Si  ce  faiteft  vrai ,  ajoute- ton,  comment 
ïTîilord  Sand\îi'ich  fe  juilifiera-t-il  d'avoir  laiflé 
aller  encore  ce  mortier  fans  convoi?  Toutes 
ces  nouvelles  ,  qui  font-défagréables  pour  la 
Cour ,  reftent  fur  le  taccenda  de  M.  Scot. 

Il  eft  arrivé  un  vaifTeau  des  îles  Bermudes 
qui  affure  que  tout  y  étoit  parfaitement  tran- 
quille ;  ainfî  il  ne  fe  confirme  pas  queHopkins 
y  ait  tenté  une  expédition  ,  comme  le  bruic 
s'en   étoit  répandu. 

La  flotte  partie  de  Portflmouth  le  1 8  Juin 
étoit  encore  à  Piimouth  le  1 2  de  ce  mois.  EIIq 
a  été  neuf  jours  en  mer  avant  de  pouvoir  en- 
trer dans  Piimouth.  Elle  eil  de  72  voiles, 
fous  le  convoi  de  la  frégate  le  Diamanà,  Ca- 
pitaine Sielding.  Cette  flotte  tranfporte  4500 
HefTois,  1000  hommes  de  Waldeck,  quelques 
centaines  d'hommes  levés  fur  tous  ^es  régimens 
de  la  Grande-Bretagne  qui  étoient  déjà  aîfez 
réduits ,  &  deux  mille  chevaux  pour  les  ba- 
gages. C'efi:  fur  le  Diamand  que  s'efl:  embar- 
qué le  jeune  comte  de  Winchelfca ,  qui  n'é- 
toit  venu  à  Portfmouth  que  pour  embrafler 
M,  Fielding  fon  beau-frere.  Les  uns  préten- 
dent que  ce  Lord  ne  veut  faire  qu'un  voyage 
de  curiofité  ;  d'autres  fe  plaifent  à  donner  un 
motif  plus  relevé  à  la  foudaine  réfolution 
qu'il  a  prife  de  s'embarquer;  d'autres  en- 
core veulent  qu'il  y  ait  un  myflère  concer- 
té avec  le  Gouvernement.  Dans  tout  ce  qui 
tient  à  cette  malheureufe  aifaire  d'Amérique 
il  n'y  a  que  doutes  &  incertitudes.  Comment 
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feroit-on  d'accord  fur  les  vues  fecrettes  de  ce 
jeune  Lord,  ou  fur  la  nature  de  l'affaire  que 
peut-être  Ton  caprice  apparent  ne  fait  que  voi- 
ler ,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  deux  têtes  angloifes 
où  les  caufes  bien  plus  manifeftes  des  troubles 
de  l'Amérique  fe  repréfentent  fous  le  même 
afped.  On  compte  déjà  cent  dix-neuf  bro- 
chures qui  ont  paru  fur  cette  querelle  de- 
puis deux  à  trois  ans ,  &  qui  toutes  la  font 
envifager  fous  un  point  de  vue  différent. 

P.  5.   du    i8   Juillet.  On   a,  Monfîeur; 
des  nouvelles  d'Halifax  du  22  Juin.  L'armée  , 
avec  le  général  Ho we»  en  avoit  appareillé  le  i  o 
pour  la  Nouvelle  York ,  fuivant  toutes  les  con- 
jedures.  On  n'avoit  point  encore  vu  l'Amiral 
Howe  que  vous  favez  être  parti  des  ports 
d'Angleterre  le  12  Mai.  Comme  le  vaiffeau 
par  lequel  on  a  prétendu  favoir  qu'il  avoit 
manqué  fon  débarquement  à  New- York  eft 
arrivé  en    Angleterre   le  5)  Juillet,  on  juge 
qu'il    eft  impoiîîble   que  Qette   nouvelle  foit 
vraie.  Mais  d'un  autre  côté  on  paroît  lurpris 
de  voir  que  le  22  Juin  il  ne  fut  pas  encore 
arrivé  à  Halifax.  On  aiïiire  que  lorique  l'ar- 
mée du  général  Howe  s'eiT:  embarquée  ,   il 
y  avoit  beaucoup   de  murmures  parmi  les 
officiers  &  les  foîdats ,  qui  ont  montré  les  plus, 
vives  inquiétudes  fur  les  mines  &  les  embuf- 
cades  fans  nombre  dont  ils  favent  que  toutes 
les  côtes  font  garnies;   mais    principalement 
fur  le  danger  de  mourir  de  faim  fi  les  fubfiflances 
n'arrivent  pas  d'Angleterre  en  quantité  fulli- 
fante,  où  Ci  elles  fe  font  trop  attendre. 
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On  croit  avoir  remarqué  que  le  14  &  le  i  J 
toute  la  Cour  étoit  dans  la  même  agitation 
ques'irfûtarrivéquelquenouveiletrès-faGheufe» 
C'eft  ce  qui  a  foutenu  le  bruit  qui  commen- 
çoit  à  fe  répandre  que  l'amiral  Ho^x^e  avoit 
été  repouiïe  &  même  tué.  D'autres  ont  pré- 
tendu que  les  mauvaifes  nouvelles  venoient 
de  Québec,  &  même  auiîi  des  Colonies  Mé- 
ridionales. Ces  inquiétudes  fubfiftent  depuis 
trop  long-tems  pour  qu'on  n'ait  pas  droit  de 
conclure  que  les  chofes  ne  vont  pas  au  gré 
de  la  Cour.  Car  furement  fon  chagrin  &  fes 
allarmes  ne  viennent  point  des  fâcheufes  nou- 
velles que  l'on  reçoit  fur  l'état  de  milord 
Chatham  que  l'on  dit  être  très-mal  à  fa  terre 
de  Haies  dans  le  comté  de  Kent. 

Suivant  une  lettre  arrivée  de  Ne'^^-York 
par  Rotterdam  ,  on  y  attendoit  avec  la  plus 
fiere  réfolution  l'armée  du  Roi;  &  les  Amé- 
ricains avoient  réfolu  de  brûler  la  ville,  plu- 
tôt que  d'y  laifler  entrer  les  troupes  Angloifes. 
Les  Membres  du  Congrès  général  de  Phila- 
delphie qui  avoient  opiné  contre  l'envoi  d'un 
fecours  au  Canada ,  &  à  qui  il  paroiiloit  ré- 
pugner qu'on  fe  déclarât  fi  tôt  pour  l'indé- 
pendance, fe  font  joints  à  l'avis  des  autres, 
di  la  plus  parfaite  unanimité  régnoit  dans  les 
délibérations, 

Il  eft  conPjant  que  le  Chevalier  Parker  eft 
arrivé  au  Cap  Féar  ;  où  il  a  été  joint  par  le 
général  Clinton  &  le  Lord  Cornvraliis.  M. 
Clinton  a  envoyé  un  détachtment  du  qua- 
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torzieme  régiment  aux  ordres  du  Capitaine 
Dalrymple  pour  s'afïiirer  de  Saint -Auguftin 
dans  la  Floride  Orientale. 

Dans  une  lettre  du  13  Mai ,  de  la  Nouvelle 
Providence ,  on  paroît  craindre  que  les  Amé- 
cains  ne  falTent  une  féconde  expédition  aux 
îles  de  Bahama.  On  défire  que  TAngleterre  y 
envoyé  au  plutôt  un  vailTeau  de  guerre  & 
des  troupes;  ce  pofte  étant  de  la  plus  grande 
importance  parce  qu'il  commande  le  com- 
merce de  la  Jamaïque.  La  flotte  de  Hopkins 
qui  a  enlevé  de  la  Providence  le  Gouverneur 
éc  fon  Secrétaire ,  étoit  compofée  de  fept 
voiles^  dont  deux  de  trente  canons  3c  deux 
de  quatorze.  Leur  pavillon  repréfentoit  Tunion 
des  treize  Colonies,  avec  un  ferpent  à  fonnettes 
&  ces  mots  ,  72e  marchez  point  fur  moi, 

Milord  North  commence  à  dire  confidem- 
ment  à  Tes  amis  qu'il  n'efl:  abfoîument  pas 
poffible  que  l'affaire  de  l'Amérique  foit  ter- 
minée plutôt  que  l'année  prochaine. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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Des  Cahiers  î;  II,  III ilV  ù  V, 

Formant  le  Tome  premier 

des  Affaires' de  TAngleterre  &  de 

l'Amérique* 

XJ* iNTÊNTîoN  de  ce  Recueil  Chronologique 
ne  ferait  qu^ imparfaitement  remplie  s^il  y  man^ 
quoit  une  table  j  c^efi-à-àire  un  fil  pour  fe  re- 
trouver dans  le  labyrinthe  de  faits  &  de  difcuf 
fions  qui  le  compofentt  II  ne  fuffit  point  que  tous 
les  événemens  y  foient  narrés  fidèlement  &*  jour 
par  jour,  fous  leurs  vraies  dates.  Il  faut  quon 
puijje  faifir  d^un  coup-d^ceil  les  rapports  qui  les 
lient  enfemble^  Gt*  que  rendus  chacun  à  leurs 
différentes  claffes  ^  il  offrent  un  autre  efpece 
de  tableau  qui  facilite  Vétude  ùf  les  combinaifons 
de  ceux  qui  veulent  trouver  dans  Vhifioire  plus 
que  de  ramufement.  On  y  joindra  un  Index  des 
noms  des  principaux  perfonnages^  Cefl  une  petite, 
recherche  qu^on  r^a  pas  voulu  négliger  ^  à  caufe 
de  Vutilité  dont  on  imagine  quelle  pourra  être 
pour  faire  connaître  &-  juger  les  aEleurs  :  ce 
qui  neft  point  indifférent  dans  Vhifioire  politique 
(Cun  peuple  fujet  à  de  grands  mouvemens. 

ERRATA. 

Il  z  échappé  à  l'impreiîîon  une  faute  qu'il 
m.  F.  G 


eft  eflentîei  que  chacun  corrige  pour  pouvoir 
fe  fervir  de  la  Table  &  de  l'Index.  Il  faut 
changer  ks  chiffres  dés  i5  prèrnieres  pages 
du  troifiemeCahier,  &  fubftkuer  i  jufqu  a  i6 
aux  chiffres  65*  jufqu  à  8o, 

N^*  V.  p.  54 ,  ligne  20 ,  au  lieu  ^^ Décembre 
IÏ77J,  lifez  Déçembn  I773» 
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D  E  s    M  A  T  ï  E  RE  S, 

%  A 

^MÈmquESE-BTENfRïùNÀLE,  M.  johnîlône  aïïure 
iquè  la  dette  des  Américains  ne  doit  point  les  in^ 
^uiéteri  2p  Février,/?.  6.- — Dépènfe  de  guerre^ 

.   \  ufqu'au  25  Avril,  arrêtées  au  Congrès,  29  Février, 
^%  7.  —  Incendie  de  Norfolk  dans  la  Virginie  ,  4 
M.diïs,p,z6. — Forces  de  terre,  de  F  Amérique,  5; 
Mars,/?.  51.— LaGiB.  ne  devoit  point  prétendre 
dominer  les  Colonies,  5  Mars,/?.  58^  —  L'Améri^ 
que  eft  trop  puiffante  pour  lui  relier  longtems  fou- 
mife,  ibld.  —  La  G*  B,  ne  devroit  s'attacher  les 
Colonies  que  parle  Commerce,  5 Mars  s/'.  $9- — ' 
Leur  population ,  5  Mars ,  p.  60.  — ^  Leurs  finances 
i/^/i/ -^Première  nouvelle  de  Tévaçuation  de  Bof- 
ton,N®'.I.,p,  io2i-^Echec  des  Américains  de- 
vant Québec >  6 Mars,/?.  14.  —  Monument  élevé 
à  Montgommery ,  &  fon  hiftoiré.  6  Mars ,  /?.  1 5*. — - 
Finances  d'Amérique,  7  MarSj/?*  22.—  Détail 
curieux  de  fes  forces  de  terre  &:  de  mer^  &  de  fes 
préparatifs  dé  défenfe  fur  terre,  &  de  guerre  ofFen- 
iîve  fur  mer ,  1 1  Mars  ,  p,  41*  —  Les  Américains  ' 
molelleroiit  le  commerce  Anglois  dans  la  Baltique* 
p,  43  —  Leurs  vailTeaux  prennent  Tîle  de  ia  Npi\- 
velle^Pf  ovidence  i  1 1  Mars , /?*  45.  —  Etat  de  fa 
Géorgie,  N°.  ll,p*  72.— Conditions  auxquelles 
les  ports  de  l'Amérique  font  ouverts  pour  tous  les 
peuples  de  l'Europe  pour  leur  sûreté  j  A*^,  //,  /?* 
87.— ïnfcription  d'un  monument  à  Bofton  fur  Té^ 
vacuation,  A'^*  llli  p,  82.  —  DivertiiTement  à 
Bofton  fur  Cet  événement,  N^*  J//,  p.  83.-^ 
Avantages  remportés  par  les  Américains  dans  la 
Garoliflç  %  Ng,  ///,.  p.  85>*--*f  Arrêté  du  Congrus 
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fur  le  traitement  des  prifonniers ,  30  Mars,/?.  40. 
»— Tentative  inutile  du  lord  Dunmore  pour  dif- 
pofer  les  Américains  à  la  réconciliation,  i^'^  AvriJ, 

pi     43.    Voyez    ÏEXTRAJT    PU     SENS     COMMUN]^ 

B 

a  AU  AU  A  (lies  de).  De  quel  avantage  elles  feroient 
pour  des  ennemis  de  ÎAngleterre,  A/"^.  ilp,  73. 

B>ïLTiQt7E  (Mer  ).  L'Angleterre  ne  peut  pas  envoyer 
d'Efcadre  dans  la  Baltique,  ^fon  commerce  y  fe- 
ra molefté  par  les  Américains  j  1 1  Mars ,  /.  43. 

£/NQi7E.Son  papier  fera  la  ruine  de  l'Angleterre,  iz 
Mars,  p.  58.  —  Elle  efcompte  les  billets  du  Minif- 
tere  avec  fes  propres  billets,  12  Mars,/».  60. — ■ 
Elle  eft  dans  la  dépendance  de  la  Cour ,  la  Mars , 

:p.  ôl.^—Voy.FlNANCESi 

Budget^  Ce  que  c'eft,  N'ï,  J,  p.  88, 


Canaux.  Leurs  inconvénîens ,  li  Mars,/?J  ïi 

CORNAC  (le  Général)  eft  accufé  de  malvérfations 
dans  llnde,  15  Mars,/?.  !.  —  ILfe  juftifie  lefte- 
ment  de  ces  imputations,  13  Marrs,/?.  4.  —  fa  no- 
mination eft  confirmée ,  1 3  Mars,  /?.  2.  — 

Cartes.  Nombre  de  jeux  de  cartes'dans  la  Grande- 
Bretagne.  iV°.  J,  p.  29 

Chatam  (Lord).  Son  opinion  fur  la  querelle  avec 
les  Colonies,  5  Mars,  p.  1. — Prétendue  lettre 
de  ce  Lord  dans  les  papiers  publics ,  &  par  une 
lettre  du  Vicomte  Mahon  fon  gendre ,  p  Mars , 
p^  Z7&  2p. — ^Ibid.  2^  Mars/7.  21. 

Clergé.  Le  Duc  de  Richemond  fait  connoître  au 
Clergé  rintérét  qu'il  auroità  s'oppofçr  à  la  guerre. 
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14  Mars, /7.  45.  —  Exemple  de  la  cupidité  de 
quelques-uns  de  fes  Membres,  14  Mars,/?.  444 

Dztte  Nationale.  Voyez  Finances* 

E 

jfc  co55E.BiIÎ,pourune  milice  enEcofîb  oiirOpoiîtîon 
veut  qu'elle  foit  payée  par  i'Ecoffe ,  5  Mars  j  p.  34. 
-^  Proportion  de  1  EcolTe  dans  la  repréfentation,. 
ibid. — ^^Raifons  en  faveur  du  Bill,  5  Mars,/.  35"* 
-^Débats  fur  le  projet  de  milice,  14  Mars,/.  19., 
•^^-DifcufTion  fur  une  milice  pour  ce  Royaume  i. 

15  Mars/,  p., —  Affaire  delà  Milice,  ip  Mars, 
/.  z,—»  Le  Bill  eil  rejette  ,  ihid. —  Danger  de 
ce  Bill,  ihid,' — Son  inj.uftice,  ip  Mars,/.  3» 
Ce  que  la  milice  couteroit,  ipMars,/.  6. — Revenu, 
de  TEcoffe,  ip  Mars,/.  6^ — -Sa  population,  i^ 
Mars,  /.  8. 

Elections.  Difcours  de  M.  Wiîkes ,  dans  la  Cham 
bre  des  Communes,  fur  l'inégalité  de  la  repréfen- 
tation  du  peuple  au  Parlement,  17  Mars,/.  lo» 


x'ij^JNCEs.WilkesaccufelesDiredeursdelaBanque-: 
d'avoir  avancé  huit  millions  fterling  à  la  Cour,  i  •  er 
Mars,/.  17.  —  Etat  de  la  dette  nationale  par  le 
Comte  de  Stair .  3  Mars,  /;  213. — Danger  à\x 
papier  de  crédit,  3  Mars,  /.  25 — Le  quatrième 
fou  fur  les  terres  ne  payera  pas  les  traniports  des 
troupes,  5  Mars,, /.  53. — L'impôt  fur  les  terres 
diminue  en  proportion  de  fon  accroiûement,  ihid.. 
-^L'état  des  finances  ne  permet  point  que  l'on 
continue  la  guerre,  5  Mars.,/. 72,  —  Secours  que 
donne.la  Banque  au  Gouvernement,  5  Mars, /.  73 .. 
«-^Moyens,  du  fùbfide  pour  Tannée  177(3,  N9\^I^ 
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/?.  82, -—-Nombre  d'efpece  en  circulation,  N% 
Lp.  8p.  —  Vraie  valeur  de  la  guinée ,  AK  I.p^ 
$)o.  -—  Critique  de  l'opération  de  Milord  Nortn , 
No,  L  p.  p^. — Dette  nationale.  Créances  des 
Etrangers,  iVo.  Lp.  98,  —  Combien  le  difcrédit 
çft  fatal  dans  la  guerre  aélueîle,  6  Mars  >  p.  lê-^ 
—  Difcuffions  chez  le  Communes  fur  les  extraor^. 
binaires  de  Tarmée,  6  Mars,/.  16.  —  Sur  les  dé' 
penfes  des  Généraux  Gage  &  Howe  dans  la  cam-- 
pagne  de  1775,  comparée  aux  plus  giorieufes  cam- 
pagnes de  T  Angleterre  dans  d'autres  guerres,  II 
Mars ,  p.  35  &  54, -T-  Bon  état  du  fonds  d'amor-^. 
tifiement  au  5  Janvier,  7 Mars,  p.  2z.  —  Billets^ 
de  la  Marine  arriérés  de  vingt-fept  mois ,  7  Mars , 
p.  23.  — Leur  montant,  i^id.  —  Difcuffions  fur- 
ies dépenfes  de  1775,  12  Mars,/?.  49. — L'op-r. 
pofîtion  fait  voir  que  les  dçpenfes  de  1776;  feront 
encore  plus  fortes,  12  Mars,  p.  52^ — L'aecroif- 
fement  énorme  des  taxes ,  caufé  par  les  deux  der- 
nières guerres,  iz  Mars,  ^>  s(6.  —  Danger  des. 
fecours  que  la  Banque  fournit  aujourd'hui  au Gou-^ 
vernem.ent  par  le  moyen  de  fon  papier,  12  Mars, 
p.  57.  —  L'oppoiîtion  prétend  que  la  maffe  du  nu-, 
niéraire  n'eft  que  de  quinze  mimons ,  iz  mars  ,/7, 
5^8,-^Syftême  trompeur  pour  la  liquidation  des 
dettes,  12  rnars,  p.  59. — Précis  du  tableau  des. 
finances  donné  parle Doâreur  Price  ,  13  mars,/, 
10,  —  Calculs  amufans  ftir  la  dette  nationale ,, 
ti  mars,  p.  12.  —  Augmentation  du  prix  des, 
^^eces  d'or,  14  mars,  p.  17.  —  Marché  avec 
des  Banquiers  pour  des  efbeces  d'Efpagne  &  de 
Portugal,  iàid. — :  Débats  chez  les  Communes  fur 
ies  dépenfes  de  la  Marine  &  iur  fa  dette,  18  mars, 
p.  28. -T-.  Frais  de  perception  des  droits ,  19  mars  , 
p.  9.  — Projet férieux d'une  taxe  fur  les  chiens,, 
21  mars,  p,  13.  —  Les  Miniftres  n'ont  pas  le 
droit  de  changer  les  deftinations  des  fomm.es  vo- 
tées., F.  Avril,  /,  55.  ¥oyez  Banques  ^  Ta^i;^, 
^Es  Terres,  Ministre ^.bc  Opfqsjtiq^î^.^ 
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Tkaîîce»  L'appofîtion  montre  de  inquiétude  furies 
changemehs  furvenus  dans  fbn  Miniftere ,  No.  LiL 
jf,  71. — Se&difpofitions  ne  doivent  point  inquiéter 
Jes  Anglois ,  No^  llL  f.  77.— Et  elle  a  a  rien 
4  craindre  de  leur  part,/. '^8. 

G 

&ii^iN5„ Police  des  grains,^mars,/?,Tg.-^i9marSy 
p,  2.  —  z  1  mars , /.  1 1 .  —  30  mars ,  p,  5 1. 

Câzztte^  i«Ncxois£5.  Leur  nombre,  iV*°.J./.  Z^* 


/«'jDépffN'i>.^y.  Qui  font  les  Députés  à  qui  on  donne 
ce  nom.  Leur  fyftême ,  relativement  a  T Amérique 
&  la  taxe  des  terres,  iz  mars,/?.  52. 

lNDEff( Compagnie  des).  Ses  débats  fur îanomïna^ 
lion  du  Général  Carnac  àla  Préiîdence  deKorffbajTj. 
I  j  mars,  p,  53  .—Tous  les  abus  de  cette  adaiiniftra-^ 
tion  fbntautorifés  par  le  Gouvernement,  1 3  mars, 
/?.  3.  —  Le  défordre  des  affaires  de  la  Compagnie 
provient  de  deux  caufes  :  le  crédit  des  employés, 
&  leurs  liaifons  avec  les  Dire6leurs,  13  mars,  /i 
^.—Danger  des  adjon6tions  au  préjudicederoirdre 
du  tableau ,  ihid\ — ïifaut  une  longue  pratique  du 
commercepour  adminiftrer  ungouvernement  mer- 
cantile, 13  mars ,/?.  7.  —  Le  LordNorth  a  décla- 
ré qu il  nefe mêlera  point  dé rEleâ;ion4ès  I)irec-v 
teurs.  Onle  foupçonne  de  n'avoir  pas  tenu  parole, 
15  mars,  /?«   8. — ^Aflemblée  de    quartier^  19, 
mars,  /?.  30.— Difcufïîbn  fur  le  tonnage  de  la 
Compagnie,  19 mars, /^.  j^^i.  —  Difrentionsdansle 
Bengale,  ip  mars,  /  ler» 

ÎR£^Nr>£.  M.  Ogle,  lutte  contre  les  proclan^ations 
royales,  5 mars,/?.  32.^-Eleâions  pourleParle^ 
SJiÊAta.S  mar^,  p,  24 — La  garnifon  de  Dublitt. 

Q  iy 
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nèd  plu5  cpmpbfée  qne  de  deux  régimens  Se  une 
Compagnie  d'artillerie  r  1 8  mars ,  p.  27.  -—  En- 
treprife  de  M.Ogle  .pour  mettre  à  répreuve  la  force 
des. proclamations,  51  marS;^/?  41./ 

JsLES  A NG  LOIS  ES. 'Ahns  qui  s'ffait  des  deniers  pu- 
blics, 12  mars,  p,  51.  —  Difette  extrême  à  la 
Barbade  ,  No.  IL  p.  >/j, 

-Jamaïque  y  zi  mars,/».  11. 


Jersey  (lue  de).  Le  commerce  y  languit  :  elle  eft 
toute  Américaine,  i<5mars,  /;.  p. 


.  JL,oj  MARTIALE.  Ce  que  c'eft ,  N%  I.  p.,  çr- 

^^îfmDREs,  Brigues,  pour  la  place  de  Chambellan  * 
■•rV-^i'fîimârs ,  p^  i^^  -sr-^l^a:  Ville  faites .  remercimens 
jè-!vaiâ  ;Doâ:eur: Priée  de  fbn  Pamphlet  fur  la  liberté- 
^i.  Hequ^te  ati.Eo.i  par  les  Lord-Maire ,.:  Aldermans 
ScConfeil  corrtmun  ,  22  marsy./M6.— -Héponfe 
."  .dmRoi,  22  mars ,-/?.,  i p.  —  Eledlion  du  Chaimbellaii 
eiL^ .poiuait  de  M.  Wilkes ,  Lo.';du  B.  No.  Z^. 

~rh-~      ■    .  '  . 

~'iV/4RrNEXeîordNorth  affure  quèlaCpùr^ 
'^^^"^s  iin  feul  vaiflTeau  de  Hgne  en-' Amérique  ip  Fé^ 
'"   vrier,  p.  9.  —  Les  vaifTeaux  de  guerre  fôht  équi- 
pés avec  peu  de  foin,  2  marS",-/».'2V.— Il  y  en 
'    a  trop  pour  le  fervice  d'Amérique ,  il^id.  -—  Il  faut 
dra  plus  de  vingt  mille  hommes  pour  ce  feul  fer- 
vice.  Cela  peut  être  vrai  en  complettantlestrasf^ 
ports,  Ofid, — 'Il  reliera  trop  peu  de  Matelots  en 
'     Angleterre  ^  z  mars  ,p.z  z.  -^Bon  état  de  la  Ma- 
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tine  fuivant  les  Miniftres ,  2  Mars  ,  /?.  23.  —^^ 
rejette  Tavis  d'examiner  fon  état  adluel ,  ihid.  -*— 
Le  lord  Sandwich  affure  q^u'elle  eft  fur  un  pied  rel^ 
pe(5lable ,  &  qu  elle  a  fuffiiamment  de  Matelots,  5? 
Mars,  p.  7p.  —  Opinion  de  ce  Lord  fur  le  Ma- 
telot Anglois,  No,l,p.  93.  —  Sociéié de  Marine, 
30  Mars,/?.  31.  —  Difperfîon  de  la  flotte  du  che- 
valier Parker  partie  de  Corke  le  i  ?  Fév. ,  1 1  Mars, 
p.  48.  —  Départ  de  la  flotte  des  HefTois  le  7  Mai , 
&  du  lord  Howe  le  1 1 ,  No,  II,  p,  78.  —  Etat  des 
vaifTeaux  de  guerre  en  Amérique,  A^o.  77,  p.  80. - 
AfTertions  du  duc  de  Mancheller  fur  le  mauvais; 
état  de  la  Marine,  14  Mars, /^  32.  —  Les  équipages 
font  compofés  de  vagabonds  &  de  malfaiteurs,  14 
Mars,  /.  33.  —  Milord  Sandwich  combat  les  af- 
fertions  du  duc  de  Manchefter,  14  Mars,/?.  34.  — - 
Il  protefte  qu'on  n'a  reçu  ni  vagabonds  ni  malfai- 
teurs, 14 Mars,/?.  35.  ~ Eloge  des  Matelots  An- 
glois,/?. 36.  —  Etat  d'équipement  des  vaifïeaux 
de  garde ,  ilfid.  —  On  évitera  la  preffe  autant  qu'il 
fera  pofTible ,  14  Mars,/?.  37.  —  Ce  Lord  eft  d'avis 
qu'il  faut  laifler  aux  Capitaines  le  foin  déformer 
leurs  équipages,  14  Mars,  /?.  38.  —  Le  duc  de 
Richemontfoutient  qu'on  a  reçu  des  malfaiteurs , 
14  Mars,  /?.  41.  — Les  Matelots  ont  une  paye 
trop  modique ,  &  leurs  engagemens  font  trop 
longs,  1 5 Mars,/?.  2.  — Difficulté  de  trouver  des 
Matelots,  15  Mars , /?.  3.  ■ —  Le  duc  de  Manches- 
ter produit  une  preuve  que  les  malfaiteurs  ont  été 
admis  fur  les  vaifleaux,  ihld.  —  Détails  fournis 
par  l'oppofition  fur  l'équipement  des  vaifleaux,  i  $ 
Mars,/?,  y.  —  Milord  Sandwich  explique  la  ma- 
nière dont  fe  forment  les  équipages ,  1 5  Mars , 
^.  (5.  —  Les  équipemens  fe  font!  par  entreprife, 
il>id.  —  Milord  Sandwich  déclare'  qu'il  ignorok 
qu'on  eût  reçu  des  malfaiteurs ,  15  Mars,/.  7.-— 
Milord  Suffoîk  foutient  qu'on  peut  fe  fervir  des 
malfaiteurs,  i  $  Mars,  /?.  8.  — ■  Frais  de  conftrudlioii 
d'un  vaiffèavi  dans  chaquçrang,  No,IKp.  67.  •-* 
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La  Marine  eft  beaucoup  moins  forte  qu'elle  ne 
paroît ,  A/o.  ir.  p.  yz.  —  Contingent  de  la  Ta- 
iTufe  en  hommes ,  20  Mars ,  /?.  1 1  —  Bill  pour  la 
formation  des  éc[uipages,  en  admettant  des  étran- 
gers ,  ai  Mars,  /?.  13.  —  Ses  grandes  dépenfes, 
ai  Mars,  /?.  14.  —  La  modification  de  M.  Lut- 
trel  elt  rejettée,  21  Mars,/.  15. —  îl  prouve 
qu'oa  a  reçu  des  malfaiteurs , /?.  16.  —  Gratifi- 
cation pour  les  enrôlemenSj  25*  Mars,  ibid.—^ 
On  manque  de  bâtimens  &  de  Matelots,  22  Mars, 
/!^. 20.  — Affaire  delà  formation  des  équipages, 
25 Mars,  p.  24.  —  Inconvéniens  d'admettre  des 
Etrangers,  25  Mars,  p,  24.  —  On  double  des 
fîregates    en    cuivre  ,   27    Mars  ,  p,    51  :— • 
L'Amirauté  diftribue  des  lettres  de  protedion  , 
zp  Mars ,  p.  3  y.  — •  Les  Mariniers  de  la  Tamife 
fourniffent  leur  contingent  de  cinq  cents  ma- 
telots ,  2p  Mars,/»^.  16.  — ^^Les  fommes  votées  pour 
les  réparations ny font  pas  employées,  ir.  Avril, 
p.  ^z.  — Détail  de  diverfes  malverfàtions  dans 
cette  partie,   ir.  Avril,  p.  55 .  — Prodigieufe 
augmentation  de  fa  dette  êc  fes  accroiffemens,  ir^ 
Avril,/?.  57.  —  Etat  de  fes  billets ,  ibid.  — Ses 
dépenies  probables  en  1775,  ir.  Avril,  p*  ^p. 
Voyez  Ministère  &  Opposition. 
Milice.  Vices  aducls  de  fa  difcipline ,.  5  Mars  ^. 
12,  —  Les  modifications  en  ont  fait  un  établifïe- 
ment  dangereux ,  19  Mars,  /?.  5  ?  Voyes  Minis- 
tère &  Opposition. 
Ministère,  (parti  du).  Motion  du  Lord North  fur 
les  Traités ,  2p  Février,  p.  3 .  —  Les  troupes  auxi- 
liaires étoient  néceffaires ,  zp  Février ,  p.  4.  — 
Elles  coûtent  peu,  ibld.  —  Elles  font  fufïifaates  , 
iMd.  -r-  Le  lord  North  annonce  que  tout  le  com- 
merce de  l'Amérique  va  être  arrêté,  2p  Février  , 
p.  7.  —  Le  lord  Barrington  convient  que  les  Trai- 
tés auroient  'pu  être  plus  avantageux ,  2p  Février> 
p,  g.  —  Le  lord  North  prétend  n'être  pas  refpon- 
fabiede  çequis'eft  fait  avantquilfâteD-place,?.^ 
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Février ,  /?,  11.  —  Il  explique  fa  propolîtion  con- 
ciiiatoire  du  20  Février  i  yy^ ,  ibid.  —  Mobilité  du 
parti  de  roppofîtion  cenfurçe  par  M.  Rigby ,  zp 
Février,/?.  13. —  Comment  le  lord Norchentend 
qu  ileftrerponrable,4Mars>/?.  51.  — La  Grande^ 
Bretagne  ne  peut  renoncer  à  la  fuprématie  fans  les 
plus  graves  inconvéniens,  y  Mars,  /?.  ^6,  — <■  Les 
Traités  étoieat  néceffaires ,  vu  la  polition  aé^uelle 
de  TAngleterre ,  5  Mars,  /?. .57.  — '  La  fuprématiei 
4oit  être  appuyée  fur  ime  foumifïîon  abfolue  &  il- 
limitée des  Colonies ,  5  Mars ,  p.  61,  —  Elle  doit 
être  maintenue  fous  peine  de  perdre  l'Amérique,  5 
Mars,/?,  65, —  Le  plan  des  Miniftres  feratermineir 
la  guerre  en  une  campagne,  5  Mars,/?.  ^7.—^ 
Elle  ne  peut  pas  durer  plus  long^tems  fans  danger , 
5 Mars,  /?.  (58.  — •  Le  Roi  n'a  pas  befoin  du  con- 
cours du  Parlement  pour  appeller  dans  les  états 
Britanniques  des  troupes  étrangères ,  ibià.  — Les 
Traités  ne  feront  point  trop  chers,  lî  la  guerre  eft 
finie  en  une  campagne  ou  en  deux^  5  Mars,  /. 
6p.  — Ils  étoient  néceffaires ,  parce  qu'on  avoit 
betbin  de  troupes ,  &  ils  ne  font  pas  chers  vu  la 
naturç  du  fervice  ,  ibicL  —  Ils  n'auront  aucun  in- 
convénient, relativem.ent  au  commandement,  5: 
Mars,  /?.  70.  —  La  milice  eft  injuftement  décriée 
par  le  Duc  de  Richmond,  5  Mars ,  p.  >/y.  —  Le 
lord  Sandwich  aflur^  que  Norfolk  a  été  brûlée  par 
les  Rebelles ,  5  Mars,/?.  78.  —  Opinion  du  Lord 
North  fur  la  Nation  Angloife  ,  relativement  à  la 
guerre  ,  JVo,  I.  p,  5^3.  —  H  dit  que  le  peuple 
Anglois  manque  fouvent  (es  premières  opérations, 
/?.  94,  —  La  Cour  fait  embarquer  ,  nonobftant  la 
loi, beaucoup  de  marchandifes  pour  l'Amérique, 
>^  Mars,  p.  21.  —  Elle  fe promet  tout  delà  cam-» 
pagne  aftuelle  ,  n  Mars,/»..  35.  Sa  gazette  déna-. 
turc  l'évacuation  de  Bofton ,  N^.  II.  /?»  6$.  — Mi^ 
lord  Darmouth  expHque  le  plan  aauel  des  Mi- 
niftres, 14 Mars,/?.  28. — ■  Le  Lord  Hillfborough 
explique  lui-même  fa  lettre  j.,  14  Mars  y  p.  4(J^  — ^ 
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Il  fait  voir  qu'on  n'a  point  varié  fur  ce  qu'elle 
annonçoit  ,  14  Mars,  p.  47.  —  Ce  Xord  croit 
qu'on  auroit  dû  mieux  examiner  la  quellion  des 
taxes  avant  de  vouloir  y  foumettre  T  Américjue,  14 
Mars,  /?.  48.  —Les  principes  de  M.  Grenville  ont 
été  adoptés  par  fes  fucceffeurs ,  même  dans  la  ré- 
vocation de  la  taxe ,  iHd,  —  En  conféquence  il 
s'applaudit  d'avoir  voté  conti^e  la  révocation  to- 
tale, i4Mars,  /7.4p. — Il  remonte  aux  caufes  ori- 
ginaires du  changement  de  la  chartre  de  Mafîa- 
chulTet,  14  Mars,  /.  50. —  Le  lord  Littleton  ne 
croit  point  que  les  promefTes  d'un  Miniftre  enga- 
gent fes  fucceffeurs,  14 Mars, ;p.  55:. — Le  Lord 
Go wer  prouve  l'uniformité  du  Plan  Minifteriel  par 
une  lettre  du  général  Conway  en  1755?  14  Mars, 
p,  5'p.  —  Voyez  Ecosse.  Finances.  France... 
Puissances  étrangères.  Amérique  seft-en- 
trionale. 

O 

(JpposiTioN  (Parti  de  T). Les  Traités  font  attaqués- 

par  le  lord  Cavendish ,  29  Février,  p.  4.  —  Vices 

de  certaines  claufes  des  Traités ,  29  Février,  p.$. 

Les  Helfois  ne  feront  point  fous  l'autorité  du  Roi, 

ilfrcL  —  Les  Traités  font  attaqués  par  M  Hartley, 

ii>id. — M.Luttrèl  fait  voir  le  danger  d'envoyer  des 

Allemands  en  Amérique,  29  Février ,  p.6.  —  ÎVT. 

Fox  demande  fi  on  a  des  fûretés  de  la  part  des  Puif- 

fances  Etrangères ,  29  Février,  p.  8.  —  M.  Barré 

voit  du  danger  à  l'introduélion  de  tant  de  troupes 

étrangères ,  29  Février  ,  /.  9.  —  Le  Confeil  du 

Roi  eft  accufé  d'inftabilité ,  il>id.  — Le  général 

Conway  attaque  vivement  les  Miniftres  fur  leur 

inftabilité,  19  Février,/.  10.  —  Mobilité  des 

Miniftres  détaillée  par  M.  Burke,  zç  Février,  p. 

12.  Le  Colonel  Barré  accufé  d'avoir  varié  dans 

fes  fentimens  ,  29  Février,  p.  14.  —  H  en  rejette 

la  faute  fur  les  Miniftres  auxquels  il  ne  donnera  plus.„ 
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û^  croyance ,  ihid.  Objections  du  Colonel  Barré 
contre  les  Traités ,  4  Mars ,  p.  z8.  —  Variations 
«les  Miniftres,  Lettre  du  Lord  Hillfborough  à  la- 
quelle eft  contraire  TafTertion  du  Lord  North ,  4 
Mars,/?.  29.  —  Le  général  Conway  impute  la 
guerre  à  la  cupidité  des  propriétaires  des  terjres ,  4 
Mars,/?.  50, —  Dilemme  contre  le  Lord  North 
à  Toccailon  de  la  lettre  du  Lord  Hilllborough , 
4 Mars,  /?,  31- —  Le  Duc  de  Grafton  eft  ac- 
cu^i'étre  Fauteur  de  la  guerre,  5  Mars,/.  7. 
ïl  fe^uftifîe  en  fai&nt  voir  que  Tes  collègues  Tout 
trompé ,  ihid.  —  On  n'a  pas  voulu  fuivre  Ton  con- 
feil  en  17^9  &  révoquer  TAéle  du  Thé,  ^M^-rs, 
^.  8.  —  Motion  pour  une  cefTation  d'hoftilités 
contre  les  Américains,  5  Mars ,  p.  ^6,  —  On  ne 
peut  mettre  aucune  confiance  dans  les  auxiliaires , 
5  Mars ,  /?.  37.  —  Danger  de  la  claufe  du  Traité  qui 
permet  d'employer  les  auxiliaires  en  Europe,/^ii. 
Les  Traités  irriteront  les  Américains  ,  5  Mars,  p.  ^ 
38. —  Danger  d'une  autre  claufe  des  Traités  qui  les  ' 
rend  très-onéreux  à  la  Grande-Bretagne ,  ihid.  — 
Défauts  des  Traités,  dans  le  principe  d'alliance,  5 
Mars ,/?.  40.  : —  lis  font  trop  chers,  5  Mars  ,  p.  41 
Les  dangereufes  conféquences  des  Traités,  5  Mars, 
/?.  41.  —  Les  Traités  coûtent  trop  chers ,  5  Mars , 
j?.  42.  —  Dépenfe  que  les  Traités  occafi'onneront, 
5  Mars  yp.  45.  —  Les  Traités  font  difficiles  à  con- 
cilier avec  les  droits  des  Commandans  Anglois,  ^ 
Mars ,  p.  44.  " Ils  ont  ftipulé  que  les  auxiliai- 
res pourront  être  employés  en  Europe.  Danger 
de  cette  claufe,  ihid.  Les  compagnies  des  Al- 
lemands ont  les  Officiers  doubles  ,  ibid.  — Eft-ce 
pour  recruter  en  Amérique ,  5  Mars ,  p,  45.  —  Il 
n'y  a  point  de  cartel  pour  échanger  les  prifonniers. 
Danger  de  cette  omiffion ,  îbid.  —  iniUbiUté  des 
Conieils  dans  les  nominations  des  Commandans, 
ihid.  —  Pourquoi  a-t-on  préféré  un  très-jeune 
Major  général  à  des  Officiers  pkis  anciens  ?  5  Mars, 
/.  4(5. 7—  La  caufe  de  la  Couî:  eft  foutenue  par  des 
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gens  intérefles,  5  mars,/. 47.  —  Etat  adluëldes 
troupes  dans  les  trois  Royaumes  ^  5-iiiars ,  /?.  48; 
înfuflnifance  de  la  milice  pour  repeulkr  un  ennemi» 
Ses  défauts ,  5  marg,  /?.  4p.  > —  La  campagne  de 
lyySf  en  Amérique  ,  le  palTera  en  préparatifs,  5 
nïars ,  p*  52.  —  Ellcabforbera  toutes  les  épaignes  ] 
de  la  paix ,.  y  mars,  /?.  5*3 .  —  Les  Traités  font  dé- 
fedueux.  Ils  ne  difent  point  à  qui  les  parties  s'adref 
feronten  cas  de  conteftation.  Le  com.mandiant 
HefTois  n'a  de  compte  à  rendre  qu  au  Land|p:ave,5 
mars,/?»  54.  —  Troupes  Angloifes  en  Angleterre 
infuffiiantes  pour  fa  fureté  ainfi  qu'en  Irlande  ,  $ 
mars,  pi6i.  — ^Le  lord  Temple  eft  d'avis  que  le  plan 
de  la  guerre  aâ:uelle  eft  vicieux  j  y  mars ,  p.  6^, 
Suivant  ce  même  Lord,  il  faut  parler  peu  &  faire 
beaucoup,  iMd. —  Il  n'eftpaspofîlble  de  maintenir 
la  fuprématie  indéfinie  :  il  y  a  du  danger ,  5  mars  > 
p.  72,  —  Les  adreifes  à  la  Cour  né  prouvent 
point  que  les  peuples  foient  difpofés  pour  elle ,  5 
mars,/?.  74.  Le  Duc  de  Graftôn  déclare  cjue  les 
Minières. Font  trompé,  5  mars  j  p.  'j6.  —  L  oppo- 
lîtion  fait  voir  quelle  feral'énormité  de  la  dépenie 
pour  la  guerre ,  en  fubfîftance  &  en  tranfport,  &  de 
tout  Tattirail  d'une  armée  agiflante ,  1 1  mars ,  p. 
3  6  &  3  7.  —  Tableau  curieux  de  dépenfes  de  cam-^ 
pagnes  &  des  conforàmations,  ihid. — La  miémoire 
du  général  Monrgommery  outragée  par  Milord 
Korth  eft  défendue  par  M»  Fox,  11  mars,/.  48* 
Motion  du  Duc  de  Grafton  pour  qu'on  donne  la 
facilité  aux  colonies  d'expofer  leurs  griefsj  14  mars,  ' 
p.  20,— Le  Duc  de  Grafton  fè  juftifîe  d'une  impu^ 
tatîon  faite  contre  lui ,  1 4  mars ,  /.  2 1 .  —  Milord 
Germaine  eft  l'auteur  du  projet  de  réduire  les  Co* 
lonies  aune  foumiiTion  abfoluej  14  mars,  /?.  23. 
Miîord  Darmouth  n'àvoit  point  les  mêmes  vues , 
ihid.  Il  eft  convenable  de  propofer  un  ultimatum  . 
aux  Colonies,  1 4  mars,/.  24.  -— .L'adle  de  capture, 
le  difcours  duPvoi  &  la  propofîtion  conciliatoire  de 
MilordNorth  annonçoient  autre  chgfe  que  k  plan 
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aéluel  de  rédudlion ,  14  mars ,  p^  25.  ^«^  On  voit 
pourtant  que  Fauteur  de  Tadie  de  capture  avoit  ce 
plan  en  vue,  ibid.  — Précis  de  cet  a<5le,  14  mars  > 
^.  2^.  —  Le  Duc  de  Grafton,  déclare  aux  Pairs 
qu'on  a  vu  deux  François  de  diftindionen  Amé- 
rique, 14  mars,  /?.  z8.  —  L'ade  de  capture  en- 
veloppoit  le  plan  de  rédu<5lion  que  ;ufques-là  les 
ÏVÏiniftres  n'avoiént  point  formé  ,  14  mars ,/?.  ^p, 
Le  plan  des  commiflions  échouera  comme  la  pro- 
portion conciliatoire  appuyée  d'offres  pécuniai- 
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